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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER     ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été.publiées  jufqa  a  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A^E  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  M(&iJRS'D£S  HABITANS, 

LARELIGTOMy   LES  UsAGES  ,  ArTS  ,   SciEKCES , 

Commerce  j  Manufactures  y  é*^. 
POUR  FORivîER  UN  SYSTÈME  CQMPLET 

d'HïJloîre  6»  de  Géographie  moderne  ,  qui  reprtjentc 
F  état  aâuel  de  toutes  les  Nations  :   f' 

E  N  R  I  C  H  I' 
DE     CARTES     GEOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURES. 

TOME    TRENTE-UNIE'ME. 

^# 

A    PARIS, 

Chez  DîDOT  ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins 
à  la  Bible  d'or. 

M.     DCC.     L. 
AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 
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JDepuis  U  commencement  du  XV^  Siècle* 

SECONDE   PARTIE. 
LIVRE    PREMIER, 

^'540(l''5(2/5  l-'52/!)!^l<5a'^  i/?»2.0»i^C,0 

VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

AUX  Indes  Orientales. 


VO  Y  A  G E 

DECOR  NE  ILL  E  MATELIEF^, 

Aux  Indes  Orientales, 


_  1  N  a  vu  jufqu'ici  les  Hollan- 

^^'^^  dois  établis  à  Bantam  ,  par 


€.     M  A  T   £- 
L  I  E  F. 

la  reconnoilTance  que  cecre  ,     ^\°^\ 

-  -    -     ^       -  IncroductiOû. 


^^rJ^^\  Ville  devoir  à  leurs  fervi- 


ces  \  maîrres  des  commerces  de  Banda  , 
Tome  XXXL  A 


Histoire  generalh 


c.  Mate-  d^Amboine  ,  de  Ternate  ,  de  Tidor  5 
16^').'  p^r  i'expulfion  des  Portugais  •,  liés  par 
des  traités  avec  les  Rois  de  Calecut , 
de  Johor  ,  de  Bifnagar  ôc  quantité  d'au- 
tres Princes  ,  occupés  à  s'ouvrir  l'entrée 
de  la  Chine  par  leurs  négociations  fe- 
cretes  &  par  leur  adreife  à  profiter  des 
évenemens  *,  prefque  toujours  fupé- 
rieursaux  Portugais  par  les  armes  ,  3c 
beaucoup  plus  habiles  ou  plus  heureux 
dans  routes  les  entreprifes  de  guerre  ôc 
de  commerce.  Tant  de  luccès  ne  peu- 
vent paiTer  néanmoins  que  pour  les 
premiers  eilais  d'une  Compagnie,  qui 
comptoir  à  peine  trois  ans  depuis  fa 
véritable  origine.  Pendant  que  fes  Ami- 
raux &  fes  Fadleurs  jettoient  les  fon- 
demens  de  fa  puiirance  dans  les  Indes , 
fes  Direéleurs  s'occupoient  en  Hollan- 
de à  former  de  nouveaux  plans  fur  ces 
heureufes  opérations.  Ils  regardoient 
la  haine  des  Portugais  comm.e  leur 
plus  grand  obftacle.  Ce  n'étoit  pas  af- 
fez  de  les  avoir  humiliés.  Leu-r  raine 
étoit  jurée  a  la  Eourfe  d'Amfterdam,  Sc 
toutes  les  Flottes  qu'on  verra  partir  dé- 
formais du  Tcxel ,  contribueront  par 
quelque  entreprife  éclatante  a  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Si  la  fortune  paroîc 
quelquefois  leur  manquer ,  le  courage 
éc  la  prudence  ne  les  abandonnèrent 
jam^ais. 


\ 
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Corndlh  Matdkf  [\)   fut  choifi  ^^  ^*  ^'"J  ^p^"-*!  V 
1609  , pour  coinmandei- en  qualité  d' A-      j^o^.*     ' 
mirai   une    Flotte   d'onze  VaifTeaux  ,    ,^'^"J'^1^  \ 

,  .  ,  Flotte  ô£  les     \ ', 

montée  d'environ  quatorze  cens  nom-  forces.  > 

mes  (i).  Quoique  l'Auteur  du  Journal 
n'explique  pas  quelles  étoient  particu- 
lièrement fes  iniiructions  (3)  ,  on  re- 
cueille de  fon  récit  que  les  deux  prin- 
cipales portoient  l'ordre  d'attaquer  les 
Portugais  fur  terre  &  fur  mer,  &  de  :' 

faciliter  l'ouverture  du  Commerce  à  la 
Chine.  Les  Ides  du  Cap  Verd  6c  d'An-        Matelief 
nobon  avoient  infulté  plus  d'une  fois  [^^3^5  4 ^'°é" 
le  pavillon  Hollandois.  Marelief  avant  preuve    aux 
mouillé  le  4  de  Juillet,  dans  la  rade^/^/^^/^  ""'^ 
de  rifle  de  Mai ,  réfolut  d  y  mettre  à 
l'épreuve  la   difpofition  des  habitans. 
Il  tic  defcendre  cent    cinq  lante  hom- 
mes ,  qui  lui  amenèrent  le  lendemain 
un  vieillard  Portugais,  banni  ponr  un 
meurtre  ,  mais  à  qui  l'âge  «5c  {on  châci- 
ment  fembloient  avoirjnfpiré  de  meil- 
leures inclinations.  Il  étoit  chargé  d'of- 
frir 5  aux  Hollandois ,  la  paix  &  des  ra- 

(  I  )    Il  efl  fâcheux  que  Les  frais   de  Téquipement 

les  Aureurs  des  Journaux  monroicnc  à  près  de  deux 

ne  faifent  pas  mieux   coi-  millicins. 

norre  cous  ces  bravas  Hoi-  M  •  I'  dit  qu^  l'Amira!  , 

laadv'is  ,  aux«^ue!s   oi    ne  avant    que    d-  les   lire   au 

peut  refufcr   l.i   qia'ité  de  Coafc»'-  ,  Kr  jurer  à  tout  le 

grands  hoainic-s.  raZinde  «le  les  rsmr  fecre» 

(  X  )  Le  Vai.feau    Ami-  tes  ÔC  <ie  les  exécuter, 
rai  ie  nommoit   XOcanie»- 

Ai, 
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c  M  A  T  E-  fraîchiiremens  de  la  parc   d\i  Gouver- 

\l^,^/      neur.   L'Amiral  lui  répondic  qu'il  dé- 

Les  infu-  pendoic  des  habicans  de  n'êcrc  pas  in- 

nenc    traicar  lulccs  j  qu  il  ne  leur  demaiidoïc  de  1  eaa 

bles.  &  des  Vivres  qu'à  des  condirions  rai- 

fonnables ,  mais  que  fi  Tes  gens  rece- 

voient  la  moindre  infuke  ,  il  ruineroic 

rille  &  feroi:   pafler  au  fil  de  l'épée 

•    tous  ceux  qui  auroienc  le  malheur  de 

s'y  trouver  (4). 

La  Flotte  devoir  féjourner  quinze 
jours  dans  cette  rade  ,  pour  y  attendre 
deux  Vailfeaux ,  qui  étoienc  partis  les 
derniers.  Matelief  fax  faire  pendant  la 
nuit  huit  feux  dans  l'Ifle  >  &  le  lende- 
main quinze  ou  feize  ,  pour  ôter  aux 
Portugais  de  Saint-Ja^o  la  connoilfan- 
ce  de  fon  deffein  &  de  fes  forces.  Ob- 
fervons ,  pour  expliquer  cette  condui- 
te 5  que  c'ell  un  ancien  ufage  ,  dans  l'If- 
le de  Mai ,  d'y  faire  autant  de  feux 
qu'on  y  voit  relâcher  de  Vaiffeaux  , 
afin  que  fur  cet  avis  les  Infulaires  de 
Saint-Jago  prennent  des  mefures ,  foir 
pour  l'attaque  ou  la  défenfe.  Comme 
l'intention  de  l'Amiral  n'étoit  pas  de 
chercher  querelle  ,  &  qu'il  auroit  mê- 
me regretté  d'être  interrompu  dans  de 
plus  grands  delfeins  ,  il  ne  permit  à  fes 
gens  d^aller  à  la  chafTe  aux  boucs  qu'avec 

(4)  Journal  de  Matelief,  p.  i^z  &  fui?. 


DES  Voyages.  Lit.  L        5 


une  efcorte  bien  armée.  On  tua  t>ien  ^  ^m  ^  t  e^      ^ 
mille  de  ces  animaux  \  mais  ce  n'étoi:      16U5. 
pas  un  excellent  mets.   La  fécherelTe  ,  ^ 

qui  regnoit  alors  dans  l'Ifle ,  les  rendoit 
moins  bous  qu'ils  ne  font  ordinaire- 
ment. Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  lori^ 
que  les  vents  du  Sud  commencent  à 
foufïler  y  &c  qu'ils  amènent  de  grandes 
pluies  5  l'herbe  croît  dans  ces  îlies,  les 
Boucs  s'en^railTent,  ôc  l'on  en  tue  beau- 
coup  au  mois  de  Décembre ,  pour  les 
faler  de  les  envoyer  à  Madère.  Les  peaux 
fe  tranfportent  en  Portugal.  Dans  les 
bonnes  années ,  on  en  tue  quelquefois 
près  de  douze  mille  (5). 

Ceux  qui  allèrent  â  la  chafTe  trouve-  îffèt  de  icar 
rent  un  petit  Village  d  environ  vingt 
maifons  ,  mais  fans  aucun  habitant.  Un 
peu  plus  loin,  ils  rencontrèrent  deux 
femmes  Nègres  ,  qui  leur  dirent  que 
tous  les  autres  Infulaires  s'écoient  reti- 
rés dans  les  montao[nes.  L'Amiral  ,  af- 
fez  content  de  leur  tranquillité  ou  de 
leur  frayeur  ,  partit  le  1 8  de  Juillet , 
fans  aucun  delTein  de  chercher  des  en- 
nemis fi  faciles  à  dilîiper.  Cependant 
ayant  trouvé  les  vents  du  Sud  par  les 
onze  degrés  ,  quoique  ceux  qui  partent 
de  bonne  heure  de  Hollande  ne  les 
trouvent  ordinairement  que   par   les 

(n  Page  1^3,       . 
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€.  M  A  T  E-  deux  ,  trois  ou  quatre  degrés ,  il  fe  vit 

\i.î/.'  j^'^^^  ^^"^  ^^  golfe  d'AFiique,  d'où  fe 
rcmecrant  tantôt  au  larcre  ,  tantôt  à 
louvoier  ,  toujours  dans  la  crainte  de 
donner  fur  les  bancs ,  il  palTa  la  Ligne 
le  2  5  d'Août ,  &c  le  27  il  fc  trouva  de- 
l'Amiralre;  ^^^^^  yi^^  d'Annobon.  il  réfoiuc  d'y  re- 

îacue  maigre  .        ,  ^        i         J  '    1 

lui  à  iiiie  lâcher ,  quoiqa  il  e.i  eut  aoandonne  le 
d'Aûnobon.  ^gif^jn.  Le  fcorbut  commencoit  à  fe 
répandre  dans  tous  les  Vaiileaux.  Quel- 
ques-uns avoient  befoin  de  left.  D'ail- 
leurs la  vue  de  cette  Ifle ,  où  \ts  Hol- 
landois  avoient  effuyé  tant  d'outrages 
ëc  n'avoient  jamais  rien  obtenu  que 
par  la  f jrce ,  renouvella  dans  le  cœur- 
de  Matelief  tous  les  refTentimens  qu'il 
avoit  étouffés  au  Cap  Verd. 

Il  entra  dans  la  rade  le  7  de  Septem- 
bre. Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  ri- 
vage lui  rapporta  que  les  Lnfulaires 
avoient  pris  l'épouvante  ôc  s'étoient  re- 
tirés dans  les  montagnes.  Us  y  avoient 
emporté  jufqu'aux  ornemens  de  leurs 
Eglifes.  Cependant  on  avoit  vu  un 
corps  d'e  viron  cinquante  Nègres  , 
commandés  par  deux  Blancs  qui  avoient 
offert  avec  beaucoup  de  modération 
tous  les  rafraîchilTe-nens  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  Ids.  Mais  lîs  deman- 
doienc  auiîi  que  les  habitans  ne  fuffent 
point  infukés ,  6c  qu'on  ne  fît  aucun 


\<^\ 
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tort  à  leurs  bananes  ni  aux  arbrifTeaux  ^-  ^^^t  an     n 
qui  portent  le  coton  [6).  i^oj, 

L'Amiral  donna  ordre  ,  à  tous  les 
;  -  équipages  ,  de  prendre  de  l'eau  &  de  la 
\  pierre  j  avec  la  précaution  néanmoins 
de  faire  garder  Taiguade  par  un  déta- 
chement de  trois  cens  hommes.  Il  iic 
dire  au  Commandant  que  s'il  ne  vou- 
loit  pas  que  les  Hollandois  fe  repan- 
diiTent  en  troupes  dans  fon  lile^  il  fal- 
loir qu'il  envoyât  lui-même  fur  le  riva- 
ge les  proviiions  dont  la  Flotte  avoir 
befoin.  On  vit  venir  au(ïi-tôt  des  fem- 
mes ,  qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  de  Dimanche  ,  il  fe  fit 
â  terre  deux  Sermons,  auxquels  quan- 
tité de  Nègres  &  de  Mulâtres  eurent 
la  curiofité  d'alTifter.  Ils  furent  étonnés   opinion  que 


ai  s 


de  l'attention  qu'ils  remarquèrent  dans  ^^^  Ponug? 

î>       j-       •  r  1,     -^  1  infpirenc  aux 

1  auditoire  ,  »>  lur-tout  d  entendre  par-  Méfies. 
»j  1er  de  la  foi  en  Jefus-Chrift,  &  de 
^>  fa  mort  fous  Ponce  Pilate  ,  car  ils 
*>  étoient  perfuadés ,  comme  ils  le  di- 
»»  rent  enfuite  â  l'Amiral ,  que  lui  ôc 
«  tous  fes  gens  étoient  Luthériens  , 
»*  qu'ils  croioient  au  diable,  &  l'ado- 
»j  roient ,  &  qu'ils  ne  connoilFoient  pas 
»  même  le  nom  de  Dieu  6c  de  Jefus- 
»*  Chrifl-  (y),  Matelief  ayant  retenu 
deux  des  principaux  Nègres  à  diner 

(6)  Pages  195  &  i^^  (?)  Pages  156  6c  i^y. 
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e.  Mat  e-  avec  lui ,  le  Gouverneur  Portugais  en 
^ioîV  parue  mécontent  5  &  s'en  plaignit  com- 
me d'une  démarche  qui  pouvoit  lui  de- 
venir fort  nuihble.  Ce  reproche  fit  con- 
nokre  avec  quelle  hauteur  il  traitoic 
ces  Infulaires ,  &  qu'il  n'auroit  pas  été 
difficile  de  les  portera  la  révolte.  On 
tira  d'eux  ,  dans  l'efpace  de  huit  jours, 
plus  de  deux  cens  mille  oranges,  & 
foixante  feize  porcs  ,  qui  ne  coûtèrent 
chacun  qu'une  chemife  ou  un  chapeau , 
c'eft-à-dire ,  la  valeur  de  trente  fous. 
Le  Gouver- L'Amiral  fit  prefent  au  Gouverneur 
bon  fe  laiiîe  d  une  piece  de  velours  des  Inaes ,  qui 
gagner.  |^-  j^fpira  tant  de  reconnoilfance  r 
qu'après  avoir  promis  de  ne  plus  in- 
fulter  les  VaifTeaux  de  la  Nation  Hol- 
iandoife ,  il  ajouta  qu'à  l'avenir  il  au- 
loit  moiiis  d'égard  pour  les  ordres  de 
fon  Roi ,  &  plus  d'attention  pour  fes 
propres  intérêts  (8).  Ainh  les  Hollan- 
dois  commencèrent  à  fe  flatter  que  l'If- 
le  d'Annobon  deviendroit  une  retrai- 
te paifible  pour  leurs  VailTeaux. 

Ils  remirent  à  la  voile  le  i  s  de  Sep- 

tembre.   Les  vents  de  Sud-Eft,  qu'ils 

trouvèrent  trop  tôt ,  les  ayant  empêchés 

de  relâcher  à  Tlfle  de   Romeros  ,  ils 

1606»    mouillèrent  le  premier  de  Janvier  1606 

58)  Page  1^7, 
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à  la  rade  de  Tlfle  de  Maurice  ,  où  ils  c.  m  a  t  e^ 
rencontrerenc  l'Amiral  Vander  Hagen ,       i6o<;.' 
qui  étoit  parti  de  Banram  depuis  un  ,  Rencontre       x;. 
mois.  Mateher  apprit  de  lui  1  ecat  des  &  de  vaniec 
affaires  des  Indes  ,  c'eft-à-dire  5  la  prife  Hagen. 
dts  Forts  d'Amboine  &  de  Tidor  ,  l'ai-     infiruabn 
liance  ^ts  Hollandois  avec  divers  Prin-  fur  l'étac  de« 
ces  3  fur-tout  avec  le  Samorin  de  Ca-      "' 
lecut  5  auquel  Vander  Hagen  s'étoit  en- 
gagé â  donner  du  fecours  par  mer  pour 
s'emparer  de  Cochin  ,  à  condition  que 
cette  place  feroit  remife  entre  les  mains 
àt^  Hollandois.  A  l'égard  de  Malaca  , 
qui  raifoit  le  principal  objet  de  Mate- 
lief ,  quoiqu'il  tînt  encore  {^s  vues  fe- 
cretes ,   Vander  Hagen  ne  lui  donna 
point  des   nouvelles  agréables.    Il  lui 
avoua  qu'avec  tous  ics  efforts  il  n'avoir 
pu  trouver  le  moyen  d'y  faire  une  des- 
cente ;  qu'André  Furtado  De-Mendoza, 
qui  y  comraandoit  depuis  fîx  ans  ,  avok 
commencé  à  fortifier  la  Ville  &  l'avoir 
munie  de  remparts  \  que  dans  la  der- 
nière revue  fes  troupes  montoient  à 
huit  mille  hommes  *,  enfin  que  les  Por- 
tugais   paroilfanr    tourner   tous  leurs 
foins  à  la  deffenfe  de  cette  place  ,  il 
falloit  en  attendre  une  vigoureufe  réfî- 
ftance.  Il  ajoura  que  Furtado  s'étoit  cra 
alTez  forr  pour  déclaref  la  guerre  au 
Roi  de  Johor ,  allié  des  Hollandois ,  ôc 
Tome  XXXL  B 
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c.  Mate-  qu'jj  \q  tenolt  aduellement  alïégé  (9). 
Marelief  ,  fans  s  ouvrir  encore  fur 


loO^. 


Politique  de  fe5  yiies  ,  fe  contenta  d'annoncer  un 

Mateliefpour  \     ^    rr  -  j  •  /     / 

difpofer  fes  grand  dcllein  ,  par  des  prières  gene- 
gensài'obéif.j-ales  qu'il  otdonna  fur  toute  fa  Flotte. 
Il  leva  l'ancre  le  27.  Deux  mois  d'une 
heureufe  navigation  le  rendirent  à  la 
vue  du  Cap  d'Achin  ,  dans  l'Ifle  de  Su- 
matra. Là ,  fe  trouvant  Ci  proche  de  l'ob- 
jet de  fa  commiflîon  qu'il. ne  pouvoic 
différer  plus  long-tems  à  s'expliquer , 
il  crut  que  la  prudence  l'obligeoit  à 
quelques  précautions  ,  parce  que  les 
équipages  ne  s'étant  engagés  qu'à  fer- 
vir  fur  mer ,  il  ne  pouvoir  rien  tenter 
fur  terre  fans  leur  confentement.  Quel- 
ques exprellions  équivoques,  qu'il  avoit 
lâchées  comme  au  hazard ,  avoient  déjà 
excité  des  murmures  (10),  La  crainte 
de  trouver  une  réfiftance  ouverte  le  fie 
recourir  à  des  voies  indiredtes ,  qui  lui 
reu/îirent.  Au  lieu  d'employer  l'autori- 
té pour  déclarer  fes  ordres  >  il  fit  publier 
les  deux  articles  fuivans  : 

iy  Que  l'article  du  Règlement  (11) 
»»  qui  n'actribuoit  aux  équipages  que 
»>  quatre  pour  cent  du  ♦)utin  ,  ne  fe- 
»  roit  entendu  que  du  butin  fait  fur 
»»  mer  ,  &  ne  feroit  pas  tiré  à  confé- 

(  9)  Pages  198  &:  lOf.  (ri)*ll  fe  nomme  VAr^ 

(10^  Page  101.  ty\el-bri€f. 
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»»  quencc  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  c.  m  a  t  e- 
"  ordres  particuliers    qui   pouvoient     V^o/,* 
»»  être  contenus  dans  des  inliructions 
»  fecretes  &   regarder   la  terre  *,  que 
»>  par  cette  raiibn ,  on  ne  s'arrêteroit 
»  pas  a  ce  qui  pouvoir  avoir  été  réglé 
»*  pour  le  pillage  ,  fous  quoi  Ton  com- 
M  prendroic  tout  ce  qui  pourroit  êcre 
»  pris  5  ôc  qui  feroit  de  qualité  à  pou- 
»  voir  y  être  raifonnablement  compris. 
«  Que  il  Ton  pouvoir  prendre  d'af- 
«  faut  la  Ville  de  Maiaca ,  elle  feroit 
'>  abandonnée  au  pillage ,  fuivant  les 
»»  loix  de  la  guerre  ;  mais  que  (i  elle  (e 
»»  rendoit  par  un  traité ,  la  capitula- 
»»  tion  fe  raifant  fmvant  l'état  des  af- 
»  faires ,  on  ne  laiireroit  pas  de  faire 
"  un  (I  bon  parti  aux  équipages  qu'ils 
»»  auroient  lieu  d'être  contens  *,  mais 
»  que  de  leur  côté  ils  feroienc  obligés 
i>  à  l'avenir   d'obferver  la  difciplinc 
ï»  militaire,  celle  que  l'Amiral  la  ju- 
»  geroit  nécefTaire  pour  Texécution  de 
»  les  projets  (  1 1). 

Ces  promeffes ,  qui  établiffoienr  la 
lécompenfe  avant  que  de  propofer  le 
"travail,  furent  entendues  &  acceptées 
avec  beaucoup  de  fatisfaétion,  Enfuite  , 
à  la  prière  de  tous  les  Capitaines ,  l'A- 
miral accorda  un  pardon  général  de 

(li)  Page  loz. 
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c.  M  A  r  E-  routes  les  fautes  qui  pouvoienc  avoir 

,^-^.       ete  commues  5  oc  ceux  qui  etoient  aux 

•^^  ^' j!"^  *'^'  ^"^rs  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur 

MaJ^câ.  acheva  de  gagner  tout  le  monde  (13). 
Ou  remit  à  la  voile  ;  &  ,  le  dernier 
jour  d'Avril ,  toute  la  Flotte  fe  trou- 
vant ralTemblée  à  une  demi- lieue  de 
Malaca ,  l'Amiral  ne  balança  plus  à 
montrer  cette  Ville  ,  comme  le  lieu  où 
il  devoit  faire  le  premier  eiïai  de  fon 

&/tiUcSr'^"  nouveau  Règlement.  Il  fit  armer  aufîî- 
tôt  les  chaloupes ,  pour  attaquer  quatre 
VaifTeaux  ,  qui  s'étoient  échoués  fous  la 
Ville  ,  auffi  près  qu'ils  l'avoient  pu.  Ils 
furent  pris  fans  réfiftance.  On  n'y  trou- 
va rien  à  piller  ,  mxais  on  les  brûla.  Une 
efpece  de  pétard,  qu'on  eut  l'impru- 
dence d'y  laiiFer  dans  cet  incendie  ,  tua 
trois  Hollandois  &  en  blelTa  dix-neuf. 
Quelques  tonneaux  d'arrack  qui  fe 
trouvoient  fur  le  même  bord  leur 
avoient  fait  méprifer  le  péril.  Ceux 
qui  échappèrent  fans  bleffureen  appor- 
tèrent quelques  flacons  à  l'Amiral  *, 
mais  il  les  fit  jetter  fur  le  champ  dans 
la  mer  j  avec  un  reproche  adroit ,  qu'il 
crut  capable  d'arrêter  une  autre  fois 
leur  imtempérance  :  Quelle  témérité, 
leur  dit-il,  de  boire  d'un  breuvage  que 
nos  ennemis  peuvent  avoir  empoifonné 

(ij)  Ibidem» 
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(14)  l  Les  Vaiffeaux  qui  furent  détruits  c.  m  aV.  » 
étoient  ,  l'un ,  du  porc  de  quatre  cens  ^j^oV. 
tonneaux  ,  le  fécond ,  de  deux  cens ,  & 
les  deux  autres  chacun  de  1^0,  On  tira 
inutilement  quelques  coups  de  canons 
de  la  Ville ,  fur  ceux  qui  avoient  été 
chargés  de  cette  expédition.  Le  foir  du 
même  jour  ,  l'Amiral  fit  partir  deux 
hommes  dans  une  chaloupe  ,  pour  aller 
porter  au  Roi  de  Johor  la  nouvelle  de 
fon  arrivée ,  &  lui  communiquer  la  ré- 
folution  que  les  Hollandois  avoient 
formée  d'entreprendre  le  fiege  de 
Malaca. 

Cette  importante  entreprife  ,  la  pre- 
mière qui  ait  menacé  l'Empire  Portu- 
gais dans  un  de  fes  principaux  établif- 
femens,  &  qui  fut  accompagnée  d'ail- 
leurs de  plufîeurs  combats  terribles  en- 
tre les  Flottes  des  deux  Nations,  méri- 
te un  détail  que  je  n'accorde  gucres 
aux  expéditions  de  cette  nature  (15). 

L'Amiral  ayant  aiïemblé  le  Confeil  le  <îege  eA 
général ,  ne  diflimula  plus  qu'il  avoir  «i-^^^'^^- 
ordre  d'employer  toutes  its  io^cqs  pour 
enlever  aux  Portugais  un  de  leurs  plus 
importans  boulevards  ,  &  pour  y  éta- 
blir la  Compagnie  Hollandoife.  On 
réfolut  de  s'approcher  de  la  Ville  juf- 
qu'à  la  portée  du  moufquet ,  &  de  corti- 

(14)  Page  103.  (ij)  Pages  204  &  faiv. 
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mencer  aufli-tor  à  la  canoner.  Quelques 
\c(6.      obfervations    avoicnt   fait    juger  qu'à 
cerre  diftance  on  feroir  encore  fur  cinq 
brafTes  d'eau.  Mais  après  s*êrrc  avanc« 
jufques  fur  deux  brades  &  demie ,  il  fe 
trouva  que  le^  pièces  de  demi-calibre 
ne  pouvoienr  encore  porter  jufqu'aux 
murs.  Cependant  les  plus  grofles  pièces 
'   portèrent  dans  la  Ville  ,  endommagè- 
rent  plufieurs  maifons ,   &  ruinèrent 
quelques  parties  du  parapet.    On  tira 
auili  du  côté  de  la  Ville  j  mais  le  feul 
coup  qui  porta  jufqu'à  la  Flotte  fut  un 
boulet  de  vingt-fept  livres ,  qui  entra 
dans  un  Vaiifeau  fans  y  caufer  aucun 
mal.   Un  coup  des  Hoîlandois  donna 
dans  TEglife  de  Saint-Paul,  qui  étoit 
celle  des  Jéfuires  (i6). 
Préparatifs       Pendant  que  le  canon  jouoit ,  l'Ami- 
geans.  J^^l  decacna  quatre  chaloupes ,  avec  or- 

dre de  vifiter  le  coté  feptentrional  de 
la  Ville  ,  6c  de  chercher  un  lieu  favo- 
rable pour  k  defcente  des  troupes.  Son 
dedein  étoit  de  s'emparer  du  Faux- 
bourg.  Mais  le  tcrrem  fut  trouvé  fî 
jnou,  que  cette  difficulté  parut  diffici- 
le a  furmonter.  D'ailleurs  deux  cens 
hommes  armés  fc  prefenterent  fur  le 
rivage,  &  l'on  découvrit  autour  des 
maifons  quantité  de  paliffades ,  qui  en 

{;isO  Page  xoj. 
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prit  le  parti  de  faire  dreiïer  une  batte-      i^^ô.'      \  x  v 
rie  de  cieux  pièces  de  vingt  quatre  dans  V, 

rifle  que  les  Portugais  nomment  Ilha  ^^^^  ^^^ 
das  Naos ,  qui  étoit  plus  proche  de  la  Naos. 
Ville  que  les  VaifTeaux  -,  dans  la  vue 
d'envoyer  deux  chaloupes ,  à  la  faveur 
de  cette  batterie ,  pour  reconnoître  le 
bout  occidental  de  la  Ville ,  &  pour 
donner  tout  à  la  fois  le  change  aux  en- 
nemis,  en  les  rendant  incertains  du 
côté  par  lequel  on  fe  propofoit  de  les 
attaquer.  Cette  Ifle  n'eft  pas  plus  gran- 
de que  la  place  d'Amflerdam ,  où  la 
maifon  de  Ville  etl:  (îruée  ,  &  n'eft  pas 
tout-à-fait  à  la  portée  du  canon  de  de- 
mi-calibre des  murs  de  Malaca.  On  y 
mit  trente  hommes  pour  le  ferVice  &  là 
garde  des  deux  pièces.  Ceux  qui  étoient 
allés  vifîter  le  côté  méridional  de  la  Vil- 
le ,  ayant  rapporté  que  le  terrein  étoit 
encore  plus  bourbeux  que  de  l'autre ,  en 
revint  à  l'idée  de  faire  la  defccnte  du 
côté  du  Nord  (17).  Cependant  lorf-  confeiiHoi^ 
que  tout  y  rut  prépare ,  on  remit  en  dé- 
libération au  Confeil  fi  c'étoit  le  meil- 
leur parti  qu'on  pût  embraflfer.  Ceux 
qui  ne  l'approuvoient  pas  reprefen- 
toient  »*  que  l'armade  de  Goa  étoit  at- 


(17)  Ibidem, 
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♦*  tendue  *,  qu'elle  feroit  affez  nombreu- 
»  fe  pour  obliger  les  Hollandois  de 
»j  lui  oppofer  coures  leurs  forces*,  que 
*»  s'ils  pouvoient  la  batrre  ^  Malaca  , 
s>  qui  demeureroit  fans  fecours5.ne  fe- 
»i  roit  plus  qu'une  foible  réfiftance  : 
-»>  qu'au  contraire ,  fi  i'armade  paroif- 
>*  foit  tandis  qu'on  feroit  à  terre ,  il 
»>  faudroit  nécefTairement  fe  retirer, 
9>  &  jaifler  la  Ville  pour  retourner  à 
»y  bord  5  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparcn- 
»>  ce  que  la  place  fe  rendît ,  aufli  long- 
3i  tems  qu'elle  attendroit  du  fecours  \ 
*»  qu'en  fuppofant  même  qu'on  en  de- 
»i  vînt  maître  avant  l'arrivée  de  l'ar- 
w  made ,  ce  ne  pouvoir  être  fans  s'affoi- 
w  blir  ',  ôc  qu'on  s'expoferoit  par  con- 
yy  féquent  au  rifque  de  perdre  &  la 
«  Ville  &  les  Vaiireaux ,  puifqu'il  ne 
«  refteroit  pas  alTez  de  monde  pour 
w  garder  la  place ,  &  pour  fe  mettre 
«  en  état  de  réfifter  en  même-tems  aux 
iy  forces  fupérieures  qui  viendroient 
i>  attaquer  la  Flotte.  Ils  concluoienc 
qu'on  devoit  attendre  la  réponfe  du 
Roi  de  Johor ,  &  s'alTurer  du  fecours 
qu'on  pouvoir  efperer  de  ce  Prince, 
parce  qu'on  en  recevroit  peut-êcre  af- 
fez pour  furmonter  les  obfîacles  qui  fe 
prefentoient  ,  &z  p.:'ur  fai»"e  tête  a  I'ar- 
made 3  après  quoi  l'on  iroic  à  l'aiFaut , 
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avec  plus  de  confiance  au  fuccès  (iS).    c.  m  at  e- 

Ceux  qui  fe  déclaroienc  pour  la  def- 
cente  convenoient  qu'il  falloir  s'atten- 
dre à  l'arrivée  de  l'armade  *,  mais  ils 
prétendoienc  que  le  tems  en  éroit  in- 
certain ,  &  que  peut-être  n'arriveroit- 
elle  que  dans  quatre  ou  cinq  mois;  que 
la  Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par 
l'un  de  fes  côtés  ,  il  ne  falloit  pas  don- 
ner le  tems  au  Gouverneur  de  la  ren- 
dre plus  capable  de  deffenfe^  que  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifon  n'é- 
roit  pas  compofée  de  Portugais  j  mais 
de  Nègres  ,  c'eil-à-dire ,  d'ennemis  foi- 
bles  &  timides ,  qui  ne  feroient  pas 
beaucoup  de  réfiftaiice  s'ils  étoient  pouf- 
fes fans  avoir  le  ?"emsdefe  reconnoîtrc, 
au  lieu  que  le  délai  pouvoir  diiTiper  leur 
frayeur  &  ranimer  leur  courage  j  qu'au 
contraire  les  équipages  Hollandois  pou- 
voienr  fe  reburer  &  changer  de  réfolu- 
tion  *,  que  loin  de  confidérer  la  garde 
de  la  Ville  comme  un  obftacle  a  la  def- 
fenfe  des  VaiOTeaux ,  ils  foutenoienr  que 
la  Vaille  ferviroit  elle-même  aies  deffen- 
dre  lorfqu'on  en  feroit  en  pofTefîion  ; 
que  les  Vaiffeaux  Portugais  tirant  plus 
d'eau  que  ceux  de  Hollande  ne  pour- 
roient  s'approcher  fî  près  des  murs  ,  & 
que  fi  l'armade  étoir  afTez  force  pour 

(18)  Pages  10^  &  107, 
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ç/^^^'^  *' ohlïger  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur 
^'  jÉ06.  la  defFenfivc  ,  ils  feroient  toujours  à 
couvert  fous  le  canon  de  la  place  :  que 
fuivant  les  avis  qu'on  avoir  déjà  reçus  , 
le  Roi  de  Johor  n'étoit  pas  en  état  de 
donner  de  puiffans  fecours  -,  que  fî  la 
defcente  ne  fe  faifoit  pas  prompre- 
ment  5  il  ne  falloir  pas  efperer  qu'elle 
fe  pût  jamais  faire  *,  enfin  qu'il  n'étoit 
pas  certain  non  plus  qu'après  la  défaite 
de  l'armade,  la  Ville  fe  crût  perdue  & 
celTât  de  réfifter ,  parce  qu'il  n'y  avoir 
Tiulle  apparence  que  fi  proche  d'une 
côte  Favorable  aux  Portugais,  la  victoi- 
re pût  être  affez  complète  pour  leur 
ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  à 
la  Ville  par  leurs  fuftes  &:  leurs  galères. 
du^^^'^i^U°^  La  pluralité  des  voix  fut  pour  le 
premier  de  ces  deux  avis ,  &  la  defcen- 
te fut  différée  jufqu'à  l'arrivée  des 
nouvelles  qu'on  attendoit  du  Roi  de 
Jobor  (19). 

Le  jour  fuivant ,  qui  éroit  le  1  àe 
Mai  5  en  tira  quelques  volées  de  canon 
qui  ne-  cortecent  point  jufqu'à  la  Flot- 
te j  &  pour  chaque  coup  l'Amiral  en 
renvoya  deux,  qui  cauferent beaucoup 
de  defordre  dans  la  Ville,  Les  habitans 
brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional , 
parce  que  la  batterie  qu  oa  avoit  dref- 

ii^);  Page  ic8.. 
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fée  dans  l'Ifle  leur  fit  jager  que  l'atra-  c.  m  a  t  e- 
que  fe  feroit  de  ce  côté  -  là.    Matelief     \YJ^ 
avoir  faic  porter  au  Nord  quatre  cha- 
loupes â  voiles  5  fur  lefquelles  ils  tirè- 
rent avec  peu  de  fuccès.   Cette  garde 
lui  avoir  parue  nécelFaire  pour  couper 
le  palîage  à  quelques  pirogues ,  qui  ra- 
fant  la  core  avoient  trouvé  le  moyen 
d  entrer  dans  la  Ville  &  d'en  fortir.Il 
y  joignit  enfuite  une  grande  chaloupe 
à  rames,  qui  prit  une  pirogue  chargée 
d'Indiens ,  dans  laquelle  on  ne  trouva 
que  deux  picrriers  de  fonte  &c  deux 
hallebardes.  Mais  les  hommes  qu'elle      inform»- 
portoîT  s'étant  jettes  à  la  mer ,  on  en  "J^*^^  '^^.^ 
retira  un  Nègre  blellé ,  qui  fe  difoit  Ne^re. 
pêcheur  ôc  qui  fut  mené  à  ix>rd  de  l'A- 
mirai.    Il  raconta  que  le  canon  avoit 
tué  dix  hommes  dans  la  Ville  ,  &  qu'il 
en  avoit  blefTé  d'autres  -,  qu'on  attcn- 
doit  chaque   jour  l'armade  de  Goa  ^ 
avec  le  Viceroi  &  l'Archevêque ,  pour 
fe  remettre  en  poflTefîion  des  Maluques 
&  combattre  le  Roi  de  Johor  t  que  la 
place  étoit  mal  pourvue  de  vivres ,  mais 
alTez- bien  munie  de  canon  &  de  pou- 
dre V  qu'on  n'y  comptoit  pas  plus  de 
quatre-vingt  Portugais  y  &c  que  le  refte 
de  la  garnifon  ,  au  nombre  d*enviro^ 
trois  mille  hommes  y  étoir  compafe 
d'Efclaves  &  de  Malais  5.  qa'il  ne  reftok 
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perfonne  dans  le  Fauxbourg  de  Co/7//?a- 
cki/z  ,  dont  les  habitans  s'étoient  retirés 
dans  la  Ville ,  àc  que  de  tous  les  lieux 
voifins  on  y  avoic  porté  quantité  de 
marchandifes  (20). 
xe  Roi  de  Le  lendemain  ,  deux  pirogues  de 
â°ia  Houe."^"  Johor ,  qui  en  croient  parties  depuis 
cinq  jours ,  fe  prefenterent  à  l'Amiral. 
Elles  éroient  commandées  par  le  Saban- 
dar  de  Sincapur  ,  qui  fe  nommoit  Sert 
Raja  Nugara.  Dans  l'entretien  qu'il 
eut  avec  Matelief ,  il  lui  dit  que  le  Roi 
fon  maître  ayant  appris  qu'on  avoit 
vu  arriver  devant  Malaca  une  Flotte 
qu'on  croyoit  HoUandoife  ,  l'envoyoir 
pour  s'informer  de  la  vérité  *,  qu'il  avoic 
rencontré,  dans  fa  route,  la  chaloupe 
que  l'Amiral  avoir  dépêchée  â  Johor  j 
qu'auiïî-tôt  que  le  Roi  la  verroit  paroi- 
tre  ,  on  pouvoir  compter  qu'il  partiroit 
avec  vingt  fuftes  &  trente  galères  pour 
venir  joindre  la  Flotte  (2.1)  ,  &  que 
pour  hâter  cette  heureufe  jon6kion  par 
fon  rapport,  il  alloit  retourner  vers 
ce  Prince  avec  fes  deux  pirogues.  Il 
confirma  auHi  ce  qu'on  avoit  appris  de 
l'armade  &  des  deffeins  du  Viceroi  3 
^    r        .  qui  la  commandoit  en  perfonne  (12). 

Renfort  qui  ^    ^  ,  ^  ^    ,  ,     ^       ^ 

arrive auxaf-      Dans  le  mcmc  tems ,  deux  barques 5 

fîo)  Page  109.  (ti)  Ibid^ 

(il)  Page  iiQ, 
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chargées  d'Indiens  5  ayant  palTé  au  Sud  c  m  a  t  e- 
des  batteries  entrèrent  dans  la  place  à  jéo^/ 
la  vue  des  Hollandois.  Elles  furent  fui- 
vies  le  foir  de  deux  autres  ,  qui  ne  paf- 
ferent  pas  moins  heureufemenr.  Les 
alîiegés  en  tirent  éclater  leur  joie.  Ces 
petits  bâtimens  revenoient  de  Pahan  , 
où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des 
Ambaiïadeurs ,  pour  faire  relâcher  l'é- 
quipage d'un  Vaiireau  Portugais  qui 
avoit  péri  fur  cette  cote.  Les  prifon- 
niers  revenoient  libres  ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-dix  Blancs  &  de  cent  Nè- 
gres. Ainii  ce  renfort ,  que  les  habitans 
regardèrent  comme  envoyé  du  ciel  , 
au^mentoit  du  double  les  Portugais  de 
la  garnifon  (23). 

La    chaloupe   que    les   Hollandois j^J^^^^^^f^ 
avoient  envoyée  à  Johor  revint  le  13  5  Flotte    Heï- 
avec  l'agréable  nouvelle  du  départ  du^^°*^°^^^' 
Roi ,  qui   devoir  amener  dans  quatre 
jours  toutes  les   forces  qu'il  avoit  pu 
rafl'embler.   On  remit  à  lAmiral  une 
lettre  de  ce  Prince ,  qui  avoit  été  tra- 
duite par  les  Hollandois   établis  dans 
fa  capitale  (24).  Elle  conlirmoit  de  Ir 

(ij)  Page  an.  »>  rai  &  lui   fouhaue  uf> 

(14)  L'Auteur  du  Jour-  »>  bon  fuccès  dans  fes  en- 

nal  la  rapporte  ^   coTime  ■»  treprifes.    Vous  ,  Sieuï 

un    titre   d'honneur  pour  »  Aaiiial  ,   qui  avez  été 

les  HoHandoi';  :  »  Le  Roi  w  envoyé  par    le  Roi  de 

tî  4e  Jûlior    falue  l'Ami-  *>  KoUanie  pout  combai- 
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belles  promeiïès.  En  eiFer ,  on  vie  pa- 
roîcre  le  17  ,  les  galères  &c  les  fuftes  de' 
Johor  j  montées  d'environ  trois  cens 
hommes ,  la  plupart  Efclaves ,  &c  com- 
mandées par  Raja  Zabranj .,  nom  déjà 
cher  aux  HoUandois  par  d'anciens  fer- 
vices  qiie  ce  Général  avoir  rendus  à 
leur  Nation.  Le  Roi  étoit  auiTi  fur  fa 
Flotte.  Mais  l'Auteur  du  Journal  s'ar- 
rête ici  i  quelques  éclaircilfemens,  qu'il 


U 


»  tre  nos  ennemis  6c  les 

»>  vôtres  y.  puifTîez  vous  , 

»•  ainfî  qu'il  arrivera   in- 

w  faillibîement ,  faire  vo 

w  1er     vocre     réputation 

»  dans     tout    l'Univers  , 

»  félon  qu  •  vous  le  mé- 

»  ritez,  pour  n'avoir  pas 

»>  craint  de  venir  de  (ï  loin 

»  avec    vos  compatriotes 

»  vous   oppofer   à  la  ty- 

>>  rannie  que   les    Portu- 

»  gais   exercent   dans  ces 

»>  pays.,  de  mê.Tie  que  vous 

»>  vous  y  êtes  oppofés  dans 

».  le  vôtre.    Je  me    tiens 

>)  heureux      d'avoir      vu 

»  Louis   Ifaacfz    &c  Hans 

i>  van  Hagen ,   que  vous 

>j  m'avez  envoyé  pour  me 

t>  donner     avis  de  votre 

»  arrivée  devant  Malaca  y 

»  d'avoir     vu    ceux    qui 

3»  font  venus  p.our    nous 

»  délivrer  de   l'efclavage 

»  où   les    Portugais  veu- 

»  lent  nous  réduire.     Je 

j>  tâcherai  de  reconnokre 

j»  le  fervice  qae  votre  Roi 

t»  veuc  bka  me  tendre  y 


M  fans  que  je  l'aie  méritée 
»  U  n'y  a  point  de  Roi  fur 
»  la  terre  qui  pût  me  len- 
»  dre  les  fer  vices  que  le 
>>  vôtre  m'a  d:ja  rendus. 
j>  Je  vous  envoyé  Tntfe- 
))  amar  6c  Y^itfe  -  CétMar 
)>  pour  vous  avertir  que 
»  j'irai  vous  joindre.  Je- 
»  fais  raflembler  mes  ra- 
»  meurs  -,  dès  qu'ils  feront 
,,  v^nus  ,  je  ne  diifeerai 
J,  point  à  partir.  Si  j'avois 
,,  d.'ux  galères  prêtes  ,  je 
,,  m'y  embarquerois  dès 
,,  ce  moment.  Son  Ex- 
,,  cellence  ra'a  fait  tant 
,,  d'honneur,  que  je  n'en. 
,y  puis  jamai»  afTez  mar- 
j,  quer  ma  reconnoiffan- 
,^  ce.  Enfin  je  vous  fuis 
J,  tellement  obligé  &  à 
J,  tous  ceux  qui  font  ve- 
„  nus  pour  noas  afFran- 
j,  chir  ,  que  je  crains  de 
J,  ne  pouvoir  vous  récom- 
^,  penfer  d'un  (I  grand  fer- 
,,  vice  ,  n'étant  Roi  que 
„  d'un  peuple  qui  eû.biea 
„  pauvre* 
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croit  nécelTaires  pour  faire  entendre  la  ^-  w  a  t  e- 
fuite  de  fon  recir.  1606. 

Le  feu  Roi  de  Johor  étoit  unPrin-  cara<^crcde 

,     ,,,  r  •      r  '       r  ce  Monarque 

ce  belliqueux  ,  qui  avoit  rait  iouvent  &desPriiiccs 
la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoic  laifTé  ^"  ^"^' 
quatre  fils ,  dont  l'aîné  ,  qui  fe  nom- 
nioit  7j;z  dé  Patuan  (15),  occupoit  le 
trône  des  Malais  j  homme  de  peu  d  cf- 
prit  ,  dont  les  uniques  occupations 
étoient  de  dormir  jufqu'à  midi  ,  de 
manger  en  fortant  du  lit ,  de  fe  bai- 
gner j  &c  de  boire  le  refte  du  jour  juf- 
qu'à s'cnyvrer.  Il  fe  repofoit  de  tous 
iQs  devoirs  fur  le  Raja  Zabrang,.  fans 
vouloir  prêter  l'oreille  à  ce  qu'il  croyoit 
capable  de  lui  caufer  de  l'inquiécude.. 
Lui  propofoLt-on  quelqu'affaire  'i  il  fei- 
gnoit  de  ne  pas  entendre.  On  lui  de- 
mandoit  trois  &  quatte  fois  quelle 
éroit  fa  volonté  ,  fans  pouvoir  vaincre 
l'obllinâtion  qu'il  avoit  à  ne  rien  ré- 
pondre. Le  Prince ,  fécond  fils  du  me-        second 

•      j,  r  r    Prince. 

me  père 5  mais  dune  autre  remme,  ie 
nommoit  Raja  Siacai  ,  c'cft-à-dire  , 
Prince  de  Siacai  y.  qui  eft  un  fief  rele- 
vant de  la  Couronne.  Il  avoit  époufé 
une  fille  de  la  Reine  de  Patane ,  mais  -^ 
fes  qualités  naturelles  répondant  mal  à 
fa  nailTance  ^  il  réfidoir  continuelle- 

{xfi  II  garoît.  <iiie  c'eft  un  tii«  jîutôi  quJun  nQfk, 


C.     M  JV  T  £- 


24       Histoire    gehiraie 

^  ^  ^        ment  à  Siacai ,  &  ne  venoic  prefque  ja- 
1606.      mais  à  Johor. 
Tioi&me       Le  troîdeme    Prince  de  la  Maifon 

piiflce.  royale  de  Johor  étoir  le  Ra/a  Zabrang  , 
dont  le  nom  fignifie  ,  Roi  de  Vautre 
côté ,  parce  qu'il  faifoit  fa  rélidence  & 
qu'il  exerçoic  l'adminiftiation  du  côté 
de  la  rivière  qui  eft  vis-à  vis  de  Batufa- 
bar  ou  Batujawar  ,  Ville  confidérable 
où  il  avoir  une  FortereiTe  6c  des  Su- 
jets 5  quoiqu'il  relevât  de  Jan  de  Pa- 
îuan.  Il  étoic  âgé  d'environ  trente- 
cinq  ans,  d'une  taille  moyenne  ,  le 
teint  prefque  blanc.  Ses  qualités  domi- 
nantes étoient  la  difcrerion  ,  la  dou- 
ceur ,  la  patience  ,  l'adivité  ,  &  fur- 
tout  cette  prévoyance  qui  fait  pénétrer 
dans  l'avenir  6c  pourvoir  i  tous  les  éve- 
nemens.  Il  auroit  été  capable  des  plus 
grandes  affaires  fi  fon  pouvoir  eût  ré- 
pondu à  (ts  lumières.  En  un  mot ,  il 
méritoit  de  porter  la  Couronne.  On 
lui  auroit  vu  de  l'attention  pour  récom- 
penfer  les  fervices  ,  &  de  la  reconncif- 
fance  pour  les  fecours  qu'il  recevoir  des 
Hoîlandois.  Son  refpe-ft  ne  s'éroit  ja- 
mais relâché  pour  fcn  frère  ,  qui  de 
fon  côté  marquoit  pour  lui  beaucoup 
d'égards  ,  quoiqu'il  ne  pût  voir  fans 
Quatrième  jâloufic  l'eftimc  dont  il  étoit  en  pollef- 

Maceds  jo-  ç^Q^^   Le  quatrième  Prince  ,  £ls  d'une. 
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troifieme  femme  du  feu  Roi ,  fe  nom-  ^-  ^  ^  t  e- 

L  I  E  f 

moii  Raja-Laiid  y  c'eft-à-dire.  Roi  de  i6cé.* 
la  mer.  Tout  fon  mérite  confiftoit  à 
prendre  du  tabac  ,  à  boire  de  Tarrack 
&  à  mâcher  du  bétel.  Il  auroit  mérité , 
fuivant  l'exprefîion  du  Journal ,  d'être 
précipité  dans  la  mer  dont  on  le  nom- 
moit  Roi.  L'yvrognerie ,  les  plaifirs  des 
fens  &  le  meurtre ,  faifoient  tous  (ts 
plaifirs  &  fon  unique  occupation.  On 
auroit  crû ,  dit  encore  l'Auteur  ,  que 
c'étoient  trois  fciences  qu'il  avoir  ap- 
prifes  pour  les  profeiïer  {16),  Les  cour- 
tifans  fe  formant  prefque  toujours  fur 
leurs  Princes ,  la  Cour  de  Raja-Zabrang 
étoit  fore  différente  de  celle  àcs  trois 
autres. 

Matelief  fe  mit   dans  la  chaloupe       L'Amiral 
pour  aller  au-devant  du  Roi  de  Johor ,  p' J^'f^^^^J^t 
&  le  fit  faluer  de  plufieurs  décharges  de  johor, 
de  fon  artillerie.  Raja-Zabrang  ,  qui 
faifoit  les  honneurs  au  nom   de  fon 
frère ,  reçut  fort  civilement  les  Hol- 
landois  &  fit  prefent  à  l'Amiral  d'un 
poignard  orné  de  quelques  pierreries. 
On  parla  du  fiege.    L'Amiral   voulut    Leurcooft- 
fçavoir  quel  fond  il  pouvoir  faire  fur  le  '^^"^^* 
fecours  du  Roi.  Mais  au  lieu  d'une  ré- 
ponfe  pofitive,  ce  Prince  répéta  plu- 
iieurs  fois  qu'il  étoit  un  Roi  pauvre  , 

(i5)  î*age  21)  6c  précédentes. 


C.    M  A  T  I 

X  I  E  F. 


2<?       Histoire    générale 

qu'il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  fon 
i6o6,  pouvoir  5  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  préci- 
fément  ce  que  fon  frcre  pourroit  fai- 
re. Il  ajoura  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'au- 
tre raifon  que  fa  pauvreté  pour  deman- 
der du  fecours  au  Roi  de  Hollande  *,  6c 
que  s'il  eue  été  afTezpuiiïant  pour  com 
battre  les  Portugais ,  il  n'auroit  pas  eu 
befoin  d'implorer  l'afliftance  d'autrui. 
L'Amiral  celTa  de  le  prefTer ,  &  f e  ré- 
duifit  à  parler  des  conditions.  Chacun 
fe  deffendit  d'abord  de  faire  les  premiè- 
res ouvertures.  Enfin  Matelief ,  com- 
me forcé  de  s'expliquer ,  demanda  que 
la  Ville  demeurât  aux  Holiandois  , 
pour  y  établir  leur  Commerce  &  la  for- 
tifier,  fous  l'autorité  d'un  Gouverneur 
te  fous  la  garde  d'une  bonne  garnifon. 
Il  offrit  d'ailleurs  delaifferau  Roi  tout 
le  refte  du  pays ,  à  condition  qu'on  fe 
prêteroit  des  fecours  mutuels  (27). 

Le  Roi  répondit  que  s'il  ne  devoit 
pas  demeurer  maître  de  la  Ville ,  il  Tui 
importoit  peu  qu'elle  fût  enlevée  aux 
Portugais  ;  qu'à  l'égard  du  pays  voifin 
il  en  faifoit  peu  de  cas ,  parce  qu'il 
avoir  vingt  fois  plus  de  terres  que  fcs 
Sujets  n'en  pou  voient  occuper  :  que 

(17^  Page  iitf.  Ces  fe-     ôc  ofFenûfs  contre  lesPor- 
cours  dévoient  être  deffen-     tugais  &  les  Erpagiiols. 
££:>  comte  cous  enuemis  , 
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la  propofîtion  qu'on  lui  faifoic  n'étoitc.  m  >î  t  e- 
pas  digne  d'une  Nation  qui  étoit  venue  "xôo// 
pour  le  fecourir  -,  que  Tunique  avanta- 
ge qu'il  en  pouvoit  efpcrer  îeroit  peut- 
être  d'avoir  de  bons  voifins ,  au  lieu 
qu'il  en  avoit  de  mauvais  j  expérience 
qui  dépendoit  de  l'avenir  ,  puifque  les 
Hollandois  pouvoient  n'être  pas  tels 
qu'ils  paroidoient ,  &  rellembler  même 
aux  Portugais ,  à  la  parole  defquels  on 
ne  pouvoit  prendre  aucune  confiance  : 
qu'il  s'étoit  flitté  mal  à- propos  qu'on 
venoit  à  fon  fecours ,  puifqu'on  exi- 
geoit  qu'il  affiiUt  lui  même  des  Etran- 
gers pour  leur  livrer  Ton  pays  \  c*eft-a- 
dire ,  pour  lui  donner  des  maîtres  moins 
connus  que  ceux  qu'il  avoit  déjà  *,  fans 
autre  efperance  pour  lui  que  lehazard 
de  fe  procurer  de  meilleurs  voifîns  1 
qu'il  laiflfoit  â  jucrer  aux  Hollandois 
mêmes  h  cette  propolition  etoit  juite  , 
lorfqu'ils  faifoient  profeflion  de  ne 
vouloir  pas  ufurper  le  bien  d'autrui  > 
&  que  fe  plaignant  fans  ceiïe  de  Tin- 
juftice  des  Portugais  ,  ils  n'avoient  pas 
d'autre  raifon  pour  leur  faire  la  guerre.- 

L'Amiral ,  futpris  de  trouver  tant  de 
fubtilité  dans  un  Prince  ennemi  de  tou- 
te forte  d'application  ,  lui  demanda 
quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  Hol- 
landois pourcoient  tirer  de  cette  guer- 
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c.  M  A  T  E-  re  ,  après  avoir  fait  tant  de  dépenfes 
^ïsld.'  po^^^  Is  fecourir.  »»  Je  vous  donnerai , 
"  répliqua  le  Roi ,  une  place  pour  y 
»  bâtir  une  maifon.  Le  Commerce  vous 
«  fera  libre ,  &  vous  ferez  affranchis 
»»  des  droits  &  des  impôts  «.  Marelief 
s'efforça  de  lui  prouver  que  cet  affran- 
chilfement  de  droits  étoit  une  faveur 
médiocre ,  parce  qu'on  apportoit  très 
peu  de  marchandifes  dans  fon  pays  *, 
qu'a  l'égard  d'une  place  pour  bâtir  une 
maifon  ,  c'étoit  un  prefent  qu'il  pou- 
voir faire  a  (q.s  ennemis  mêmes  ,  s'il 
en  avoir  de  Marchands ,  parce  qu'il  en 
partageoit  toujours  les  avantages  :  que 
les  Rois  de  Bantam  ,  d'Achin  &  de 
Ternate  ,  dans  les  Etats  defquels  il  y 
avoit  beaucoup  plus  de  profit  â  tirer  da 
Commerce  ,  avoient  accordé  aux  Hol- 
landois  des  places  <5c  ùts  maifons  fans 
avoir  reçu  d'eux  aucun  fervice  ;  &  qu'au 
refte  il  ne  demandoit  rien  qui  appar- 
tînt aux  Rois  de  Johor ,  puifqu'ils  n'a- 
voient  pas  bâti  la  Ville  de  Malaca  9c 
qu'elle  étoit  l'ouvrage  des  Porrugais  : 
qu'on  ne  leur  demandoit  que  le  terrain , 
le  refle  n'étant- pas  leur  bien  &  ne  leur 
ayant  rien  coûté  (18  ). 
puérile  du  Cette  contcrencc  d-ura  long-tems , 
Rei  de  jo-  avec  la  même  chaleur.  Enfin  le  Roi  def- 

hsr. 

(iS)  Pages  11 5  Se  fûivames. 


DES  Voyages.  Lif.  I,       29 
efperanc  de  fe   faire  céder  la  Ville ,  c.  mat&- 
confénrit  a  la  laifTer  aux  Hollandois  ;      ^' V' 
mais  il  ajouta  qu  il  y  vouloir  mettre 
une  condition.  L'Amiral  promit  fur  le 
champ  de  l'accorder ,  pour  peu  qu'elle 
fut  raifonnable  6c  qu'elle  dépendît  de 
lui.  Sur  cette  promelfe ,  le  Roi  tira  Ma- 
teliefà  part  avec  l'Interprète  ,  &  de- 
manda que  la  Flotte   Hoilandoife  ac- 
compagnât la  fienne  à  Achin  ,  pour  en 
chailer  le  Roi.   L'Amiral  lui  répondit 
que  les  Hollandois  étant  en  paix  avec 
le  Roi  d'Achin  ,  cette  demande  blelToit 
la  raifon  &  l'équité  ;  mais  que  fi  le  Roi 
d'Achin  lui  déclaroit  la  guerre ,  les  Hol- 
landois s'engageroient  volontiers  à  l'af- 
fifter  de  tout  leur  pouvoir ,  après  avoir 
fait  néanmoins  tous  leurs  efforts  pour 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats. 
On  s'en  tint  à  ces  termes  ,  &  l'on  dref-     conclu/ïoa 
(a  un  Traité  qui  fut  figné  le  17  de  Mai  ^"  Traité, 
à  bord  de  l'Amiral  (i^).  Après  la  con^ 

fiy)  Quoiqu'il  foit  àz-  rai ,  au  nom  de  leurs  No- 
venu  inutile  par  i'évene-  blés  PuiiTanccs  les  Seigneurs 
ment ,  oh  ne  peut  fe  dif-  Etats  Généraux  des  Provia- 
peafer  de  lui  donner  place  ces-Unies  ,  fur  la.  Requête  du 
ici ,  pour  faire  conaoîcre  Roi ,  de  lui  aider  à  prendre 
quel  étok  alprs  l'efprit  des  la  Ville  de  Malaca  fur 
Hollandois.  On  y  verra  les  Forcugais  leurs  enne- 
que  leur  écablilTement  de  mis  communs ,  chacun  era- 
Batavia  n'a  été  que  leur  ployant  fes  torces  pour  les 
pis-aller  ,  après  avoir  man-  en  ch^ffcr  j  6c  lor  que  la 
£jué  un  autre  plan.  Ville  fera  piifc  ,  ilic  fera 

I.  Promet  le  ileui:  Ami-  ôc  demeurera  eu  propriété 
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.C.  M AïE-clu(îon  )  le   Roi    demanda   qwe    tout 
écanc  déjà  brûlé  ôc  defolé  autour  de  la 
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aux  Seigneurs  Etats  Géflc- 
raux  y  à  perpétuité  ,  dam 
l'état  où  elle  fe  rrouvc  , 
avec  murs  &:  remparts ,  li- 
bre ôc  franche  de  toutes 
charges  ,  faus  reconnoîcre 
aucan  autre  Souverain,  le- 
dit Roi  la  cédant  par  ces 
Préfentes  pour  récompenfe 
de  fervices  &  de  frais  de 
guerre.  Tout  le  pays  qui 
l'environne  &:  fera  recon- 
quis ,  fera  &  demeurera 
lous  la  domination  dudit 
Roi ,  à  condition  que  lef- 
dits  Seigneurs  Etats  ,  ou  le 
Capitaine  établi  de  leur 
part  "lans  la  Ville  ,  voulant 
la  faire  fortifier  plus  qu'el- 
le n'efl,  pourront  prendre 
aaratit  de  terrain  qu'il  en 
faudra  pour  l'exécution  de 
leur  prcjcr. 

1.  Lefdits  Seigneurs  Etats 
pourront  prendre  dans  tout 
le  pays  de  l'obéilîance  du 
Roi  autant  de  bois  qu'il  en 
fera  befoin  pour  l'entretien 
de  la  Ville  ôc  pour  la  con* 
ûrudion  des  Vaiifeaux. 

3,  Tous  le»  vaiTaux  def- 
dits  Seigneurs  pourront  dé- 
charger leurs  etFecs  dans  la 
Ville ,  ôc  y  faire  venir  leurs 
VaiiTeaux  ,  i  quelque  part 
que  ce  fcic ,  fans  que  le  Roi 
aie  rien  à  dire  ou  à  prétoi- 
dre  ,  foie  de  droits  d'entrée 
5c  de  fonic  ou  aucremenr. 

4.  Le  Roi  ne  pourra  per- 
mettre qu'aucuns  Holîaa- 
dois  ou  Européens  ^  m aia- 


tenant  vîvans  ou  leur  po. 
ilerité,  trafiquent  dans  fes 
Etats  ,  s'ili  n'en  ont  per- 
milCon  du  Gouveraeur  de 
Malaca  j  ôc  ceux  qui  ofe- 
roient  s'y  ingérer  fans  cet- 
te permiflîon  feiont  pour- 
fuivis  ôc  traités  en  enne- 
mis. 

f.  Il  fera  permis  au  Roi 
de  rebâtir  ôc  repeupler  le 
fauxbourg  de  Campochin  , 
qui  vient  d'être  brûlé ,  en 
y  demeurant  le  maître  ôC 
gouvernant  les  habitans  à 
fon  gré.  Il  y  pourra  faire 
fa  réiîJence.  Il  le  pourra 
fortifier  ,  ÔC  lefdits  Sei- 
gneurs de  l'aider  pour  ce* 
la  de  leurconfeil. 

<j.  La  Ville  étant  prife, 
tout  le  caron  qui  fe  trou- 
vera dans  les  murs  demeu- 
rera au  Roi  ,qui  à  l'inflart 
en  pourra  faire  enlever  la 
moitié  ;  ôc  l'autre  moitié 
rertera  dans  la  Place  pour 
fa  deiFcnfe,  jufqu'à  ce  qu'il 
y  ait  été  pourvu  par  lefdits 
Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qui  fera  trou- 
vé dans  la  Ville ,  foit  mar- 
cha ndi  fes  ,  argent  ,  den- 
rées ,  ôcc.  demeurera  pour 
une  moitié  aux  Sujets  dcC- 
dits  Seigneurs,  fervantfuc 
la  Flotte  ,  ôc  l'autre  moitié 
demeura  au  Roi. 

g.  Les  raarchandifesquî 
n'appartiendront  pas  aux 
Sujets  defdits  Seigneurs  fe- 
ront déchargées    dans   le 
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ville  ,  on  lui  promîc ,  auffi-tôt  qu  elle  C.  m  a  t  g- 
feroit  prife  ,  un  lieu  dans  l'enceinte  ^jço^^' 
des  murailles  pour  s'y  loger  avec  fes 
principaux  Officiers.  Il  prétcndoit  auflî 
demeurer  maître  du  Fort.  L'Amiral  lui 
dit  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien 
qui  pût  être  accordé  j  mais  qu'il  le 
piioit  de  conîîderer  que  ce  qu'il  defî- 
roit  à  l'égard  du  Fort  ne  pouvoit  man- 
quer de  devenir  nn  lujec  de  trouble  5c 
de  defordrc ,  où  il  prévoyoit  trop  de 
defavantage  pour  les  Hollandois.  A 
l'égard  du  logement ,  il  s'engagea  fans 
difficulté  à  faire  préparer  une  maifon 
capable  de  loger  leize  ou  dix-fepr  pcr- 


fauxbourg  ,  ou  ailleurs 
dans  les  pays  du  Roi ,  U 
les  valTaux  defiits  Sei- 
gneurs Etats  auront  la  li- 
berté d'aller  les  y  acheter 
comme  les  autres  de  de  les 
porter  dans  la  Ville. 

9.  On  s'aflîftera  mutuel- 
lement dans  toutes  les  en- 
treprifes  que  les  uns  ou  les 
autres  feront  contre  les 
Portugais  &  les  Efpagnols. 
Si  -l'une  des  deux  parties 
veut  fanre  la  guerre  à  d'au- 
tres ennemis ,  l'autre  par- 
tie ne  fera  tenue  de  Taili- 
iter  que  detFeniîvement. 

i.T.  Aucuae  des  deux 
Parties  ne  fera  la  paix  avec 
le  Roi  d'Efpagne  que  du 
confentemenc  de  l'autre. 

II.  Si  quelqu'un  caufe 
àXi  fcand aie  pour  faïc  ds 


Religion  ,  il  en  fera  fait 
plainte  à  fon  Souverain  , 
qui  l'en  fera  punir  ,  tant 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

li.  Si  quelqu'un  d'un 
côté  a  quelques  prétentions 
contre  ceux  de  l'autre ,  foit 
dettes  exigib'.es  ou  autre- 
ment ,  le  demandeur  fera 
tenu  de  faire  appeller  le 
deiFendeur  devant  fon  Juge 
naturel. 

15.  Si  quelque  Hollan- 
dcis  qui  auroit  commis  un 
crime  ,  ou  autremert  mal- 
verîé  ,  va  fe  réfugier  au- 
près du  Roi  de  Johor  ou 
de  fes  Sujets  i  &  à  quel- 
qu'un des  Sujets  du  Roi 
fe  réfugie  chez  les  Hollan- 
dois ,  on  fera  tenu  de  part 
8c  d'autre  de  livrer  les  fu- 
gitifs. 


31  Histoire  générale 
c.  M  A  T  E-  fonnes ,  où  le  Roi  ferok  reçu  lorfqu'il 
^lels',  ^^^  plairoit  d'y  venir,  jufqu'd  ce  que  le 
fauxbourg  de  Campochin  fût  rebâti. 
Au  refte ,  les  Hollandois  confentirenc 
que  le  Roi  levât  des  droits  <Sc  des  im- 
pôts fur  les  perfonnes  des  autres  Na- 
tions qui  feroient  habituées  hors  des 
murs.  Ils  jugèrent  que  la  franchife  ne 
regardant  que  les  habitans  de  la  Ville , 
ce  motif  y  attireroit  quantité  d'Etran- 
gers, qui  trouveroient  un  fi  grand  avan- 
tage à  s'y  établir  •,  &  comptant  d'ail- 
leurs qu'on  y  ameneroit  des  colonies  de 
Hollande ,  ils  fe  flattoient  non  feule- 
ment à'y  être  bien-tot  en  état  de  fc 
deffendre  fans  le  fecours  du  Roi  de  Jo- 
hor  {50) ,  mais  d'y  avoir  aflez  de  ma- 
telots pour  les  employer  de  toutes  parcs 
au  Commerce  (51}. 
Defcente  On  ne  s'occupa  plus  que  des  prépa- 
ies  Hoiian-  ratifs  de  la  defcente.    Le  foir   du  1 8 

iois    devant  »  r    •       , ,  *       •      i    r  v  r 

Malaca.  Mal ,  1  Amiral  m  mettre  a  terre  lept 
'  cens  hommes  ,  qui  trouvèrent  fur  le  ri- 
vage un  corps  de  quatre  cens  foldats  , 
Neeres  &  Portugais ,  affez  bien  armés, 
mais  en  fi  mauvais  ordre  qu'ils  n'ofe- 
rcnt  tenir  ferme  un  moment.  Les  Hol- 
landois les  poulîerent  jufqu'au  faux- 
bourg  ,  où  l'Amiral  s'étoit  perfuadc 
faufTemenr  qu'il  n'y  avoir  qu'une  pa- 

0")  Psges  tix  Sf  trj.  (ji)  Page  ^^^ 

lifïâde , 
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îifTade  ,  quoiqu'il  fut  environné  d'une  j^^^^^ 
muraille  de  Taipa  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  icoe. 
mélange  de  terre  6c  de  petites  pierres 
broyées  enfemble  ,  enduit  de  chaux  par 
dehors  j  &  d'une  épailTeur  que  les  bou- 
lets de  demi-calibre  nepouvoient  per- 
cer. L'Ennemi  fe  retira  derrière  ce  mur, 
èc  les  Hollandois  firent  un  retranche- 
ment à  cent  cinquante  pas,  où  ils  dret- 
fcrenr  une  batterie  de  deux  pièces  de 
campagne  qui  cnfiloient  la  porte.  Ils 
l'avancèrent  enfuite  de  quatre  vingr 
*  pas.  Mais ,  la  nuit  fuivante  ,  ils  perdi- 
rent (îx  hommes  &  n'eurent  pas  moins 
de  trente  trois  blelTés.  S'ils  euiTenc 
mieux  connu  les  chemins ,  ils  auroienc 
pu  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gen$ 
armés  dans  le  fauxbourg*,  car  ils  s'ap* 
perçurent  le  lendemain  que  dans  quel- 
ques endroits  les  brèches  du  mur  n'e- 
toient  bouchées  que  de  planches.  Au^- 
fi  les  Portugais  profirerent-ils  àts  té* 
jnebres  pour  fe  retirer  dans  la  Ville  y 
après  avoir  brûlé  le  fauxbourg  (5 1). 

L'Amiral  étant  defcendu  le  jour  fui-      Difficui- 
vant ,  pour  reconnoître  la  Place  Se  vi-  ^^^  "^^^  f' 

-         ,    r  r       r  •      1  mmucnt  les 

liter  les  travaux  ,  rut  lurpris  de  trouver  eipérances 
une  grolTè  rivière  ,  qu'il  étoic  impoflî-  '^^  ^''^°^««î' 
ble  de  paflTer.  D'un  autre  côté  la  Ville 
lui  parut  fi  forte  >  les  murailles  en  (î 

(3'-)  Page  itf. 
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54  Histoire  générale 
c.  Mat  e-  bon  état  &  fi  bien  flanquées  de  tours  t 
\^6o6.'  4^'^^  fembloit  que  fans  faire  d'autre 
réfiftance ,  les  afiiégés  n'avoient  qu'à 
tenir  leurs  portes  fermées  &  tirer  quel- 
ques coups  de  moufquet  du  rempart. 
Cette  vifite  lui  fit  beaucoup  rabattre 
du  récit  des  Malais  &  de  fes  propres 
efpérances.  De  fept  cens  hommes  qu'il 
avoir  débarqués ,  il  en  falloir  renvoyer 
à  bord  cent  cinquante ,  que  leurs  blef- 
fures  ou  d'autres  incommodités  avoienc 
déjà  mis  hors  de  fervice,  La  chaleur 
étoit  extraordinaire.  On  ne  pouvoir  fai- 
re aucun  fond  fur  le  travail  des  Ma- 
lais 5  qui  fe  croyoient  morts  au  bruit 
d'un  coup  de  moufquet ,  &  qu'il  étoit 
enfuite  impofilble  de  faire  marcher. 
L'attente  de  l'Armade,  qui  fe  joignoit 
à  toutes  ces  difficultés ,  &  le  danger 
qu'il  y  auroit  eu  pour  la  Flotte  i  l'af- 
foiblir  davantage  ,  firent  regretter  à 
Matelief  d'avoir  trop  précipité  fon  en- 
II  démonte  jreprife.  Mais  l'honneur  du  nom  Hol- 

les    batceiies  i      ^i    •  /  '         '\     C.     2      rt' 

de  la  Ville,  landois  y  étant  engage  ,  il  ht  drelier 
une  batterie  à  la  portée  du  moufquet 
de  la  Ville  ,  moins  pour  battre  en  brè- 
che 5  que  pour  démonter  les  batteries 
ennemies  &  ruiner  des  maifons.  Le 
mur  paroiifoit  à  l'épreuve  de  (ts  pièces  \ 
êc  quand  elles  auroient  pu  l'entamer , 
on  âuroit  rencontré  la  rivière ,  ^ui  eft 
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fort  rapide ,  ôc  qui  n'ayant  pas  moins  ^-  ^  a  t  e- 

de  deux  cens  pieds  de  large  formoit      1606.' 

une  barrière  impénétrable  depuis  que 

les  ennemis  avoient  rompu  le  pont  (3  3). 

On  ne  laifla  pas  de  poulfer  les  travaux 

&  d'avancer  beaucoup  pendant  la  nuit. 

Les  Malais  commencèrent  alors  à  ren- ,/f ^.^"- '^^ 

r        •  ^  '^  Malais. 

dre  quelque  fervice.  Cependant  ils  pre- 
noient  la  fuite  à  la  vue  des  armes  à  feu  ; 
&  l'on  ne  pouvoir  pas  même  obtenir 
d'eux  de  les  garder ,  tandis  que  les  Hol- 
landois  s'employoient  au  travail. 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces 
de  canon  de  demi  calibre  ôc  deux  au- 
tres pièces  de  dix  fept  livres  de  balie, 
qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville.  Ma- 
reiief ,  encouragé  par  ce  luccès  ,  propo- 
fa  au  Raja -Zabrang  ,  qui  avoir  pris 
pofte  près  de  lui  hors  de  la  porte  du 
fauxbourg ,  de  divifer  fes  Malais  en 
trois  troupes ,  pour  les  joindre  à  trois 
corps  de  Hoilandois  qui  étoient  com- 
mandés par  trois  différens  Capitaines. 
Son  efperance  étoit  de  les  animer,  par  Les  Hoîlan- 
l'exemple  ,  à  la  earde  &  au  travail ,  &  ^^^' ^'^  j.^^^^^ 
de  tenir  les  retranchemens  .&  les  rc-  ce. 
doutes  continuellement  garnis.  Mais  , 
a  la  moindre  allarme  ,  ces  foibles  In- 
diens s'enfuyoient  dans  le  dernier  def- 
ordre  ,  en  criant  de  toutes  leurs  for- 

(53)  Ibid.  Se  p.  ii(î  ,  2.17. 
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5^       Histoire    ôeneraiI^ 
c.  M  A  T  E-  cçsy  les  Portugais  font  for tis.  On  n'en 

idr^s.  -auroic  pas  engagé  vingt  à  fe  tenir  dans 
un  corps  de  garde  ,  s'ils  n'eufTcnt  eu 
avec  eux  quelques  Hollandois  pour  les 
raiïlirer.  Lorfqu'il  étoit  queftion  de  pil- 
ler les  fauxbourgs  ,  de  porter  le  butin 
dans  leurs  pirogues ,  de  détruire  &  de 
brûler  des  maifons  pour  en  prendre  les 
doux  &  le  fer,  il  ne  manquoit  rien  à 
leur  ardeur.  Elle  alloit  toujours  au-delà 
Ats  bornes ,  &:  l'Amiral ,  qui  vouloir 
quelquefois  l'arrêter  ,  crioit  en  vain 
pour  fe  faire  obéir.  Il  en  fit  des  plain- 
tes à  leur  Roij  qui  ne  faifant  pas  mieux 
refpeder  fes  ordres ,  permit  enfin  qu'on 
les  battît.  Mais  cette  méthode  acheva 
de  les  rebuter.  Tantôt  on  avoir  frappé 
un  Orankaic  y  tantôt  un  Orambaie,  tan- 
tôt ceux  qui  n'avoient  commis  aucunç 
faute.  Les  plus  coupables  avoient  tou- 
jours été  maltraités  fans  raifon.  D'ail- 
leurs le  Roi  étoit  logé  à  un  quart  de 
lieue  de  la  Ville  -,  de  fi  l'on  avoir  be- 
foin  de  lui  parler ,  on  le  trouvoit  tou- 
jours livré  au  fommeil  ou  à  la  débauche. 

Reproche  Un  jour  que  l'Amiral  lui  renouvelloic 

qu'iTs  en  re-  f^s  plaintes ,  le  Bendahara ,  un  des  prin- 

çoivenc.        cipaux  Officiers  de  la  Cour  ,  eut  la  har- 

diefi^e  de  répondre  que  les  Hollancjois 

^voient  bien  pris  Ternate  6c  Amboine 

fans  le  fecours  des  habitans,  qu'ils  ppu^ 


t)ES     Vo  YAGES.   1/r.  /.  37 


M  A  T  E- 
E  F. 


voient  prendre  Malaca  de  même ,  &  c.  m 
que  pour  lui  il  n'étoit  pas  venu  pour  fe      i\l^ 
battre  ,  mais  pour  être  fpedatcur  du 
combat  (54). 

Les  travaux  ne  laidoienr  pas  de  con-  L'Amiral  en 
tinuer.  Mais  l'Amiral  perdant  l'e%é- J^^ç^'^^^  p^^^' 
rance  de  réulîir  par  la  force  ,  entreprit  ce. 
d'affamer  la  Ville.  Il  lit  jecrer  ,  avec 
beaucoup  de  peine ,  un  pont  fur  la  ri- 
vière ,  par  le  moyen  duquel  il  s'empara 
d'un  bon  pofte ,  que  l'Auteur  nomme 
Le-Cloïtre  ,  où  il  fit  tranfporter  quel- 
ques pièces  d'artillerie.  Il  pofa  des 
corps -de -garde  à  toutes  les  avenues  , 
pour  empêcher  que  les  habitans  ne  puf- 
fent  tirer  leur  fubfiftance  des  dehors*. 
Il  entreprit  même  de  faire  jetter  un  au- 
tre pont^  depuis  Le-Cloître  jufqu'au  ri- 
vage 5  qui  en  étoit  à  la  portée  du  mouf- 
quet.  Cet  efpace  écoit  un  marais  bour- 
beux &  rempli  de  pins ,  entre  lefquels 
il  y  avoit  peu  de  diftance.  L'ouvrage 
fut  achevé  heureufement.  Il  fit  élever 
un  Fort  derrière  les  arbres ,  ou  il  fie 
conduire  aufii  du  canon ,  dans  la  vue 
d'y  tenir  dçs  munitions  raffemblées  , 
parce  qu'il  étoit  trop  pénible  d'en  faire 
venir  chaque  jour  de  l'autre  côté  de  la 
rivière.  Ce  Fort  n'éroic  que  de  terre  ôc 
de  bois  5  mais  il  étoit  bien  flanqué.  Le 

(H)  Page  331  6C  précéd&Qces. 
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c.  M  A  T  E-  Rqi  ^q  Johor  y  fit  travailler  fes  Efcla- 

L  I  E  F. 

:6e6.      ves ,  &  ne  balança  point  à  s'y  loger  , 
parce  qu'il  y  étoic  à  couvert  de  toutes 
fortes  de  coups  (35). 
Les  vivres        Lorfque  lt3  allîe^és  fe  trouvèrent  fî 

deviennent  n^       .  ^  •   ^  •  a  ,         - 

cher  à  Ma-  redcrres ,  on  apprit  biea-tot  que  le  riz 
lAca.  ji^^jj.  -jeyop^  beaucoup  plus  cher  dans 

la  Place.  Cette  nouvelle  fit  prendre  la 
réfolurion,  non  feulement  de  ne  plus 
faire  de  prifonniers  ^  mais  de  repouifer 
dans  la  Ville  ceux  qu'on  en  verroit  for- 
rir  5  ou  de  ruer  ceux  qui  s'obftineroienc 
à  la  vouloir  quitter.  Le  Roi  donna  or- 
die  aux  Orankaies  d'exécuter  cette  ré- 
folurion. Raja-Zabrang  ,  plus  pénétrant 
que  lui ,  conçut  que  les  Malais,  à  qui 
l'on  ne  donnoit  aucune  folde  &  dont  le 
burin  ne  confiftoit  qu'en  Efclaves  , 
exécuteroient  mal  des  ordres  fi  contrai- 
res à  leurs  intérêts. 
A  quoi  la  En  effet ,  ils  continuèrent  de  pren- 
'!!'"t,,k^oM!^  dre  ou  de  recevoir  tous  les  habitans  qui 
oferent  fe  montrer.  L'Amiral  en  ne 
inutilement  des  plaintes.  Le  Roi  ne 
lui  répondoit  que  par  un  profond  filen- 
ce.  Cependant  le  Gouverneur  Furtado 
faifoic  ouvrir  chaque  jour  une  de  fes 
portes  ,  pour  faire  enterrer  fes  morts 
hors  de  la  Place  ;  &  pendant  la  balTe 
marée ,  fes  gens  pèchoient  le  long  des 

(jO  Page  5  54- 
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murailles,  fans  que  l'Amiral  pût  I^sC^m^a^t  e- 
empêcher.  On  ne  manquoit  pas  de  ti-  i6o^. 
rer  fur  les  pêcheurs  &  d'en  tuer  quel- 
ques-uns s  mais  la  crainte  de  la  mort 
n'étoit  pas  capable  d'arrêter  les  autres. 
Us  fe  metcoient  dans  l'eau  jufqu'â  la 
ceinture  ,  &  la  faim  leur  faifoit  oublier 
le  danger  (3^).  Les  pirogues  de  Johor , 
qui  auroient  pu  réprimer  cette  hardief- 
fe ,  s'écartoient  lorfqu'elles  étoient  ap- 
pellées  ,  ou  feignoient  de  ne  pas  ap- 
percevoir  ceux  qu'elles  vouloient  épar- 
gner. Matelief  5  pour  remédier  à  ce  def- 
ordre  ,  &  pour  fatisfaire  l'ardeur  de 
fes  gens  ,  que  l'eau  empêchoit  de  con- 
duire les  tranchées  dans  la  terre,  s'avi- 
fa  de  faire  la  nuit  fes  approches  avec 
des  tranchées  de  bois.  Le  Gouverneur, 
qui  s'en  apperçut ,  craignit  qu'on  ne 
prît  enfin  le  parti  de  battre  en  brèche 
&  d'en  venir  à  l'affaut.  Il  auroit  eu  be- 
foin  de  monde ,  &  cette  raifon  lui  fit 
fermer  fes  portes.  Les  approches  ne  fe 
firent  pas  fans  peine  (3  7).  On  travail- 
loit  toute  la  nuit  *,  mais  dès  la  pointe  ' 
du  jour  les  ennemis ,  qui  avoient  des 
batteries  fur  les  baftions  de  San- Do- 
mingo ,  de  Madré  -de-  Dlos  ,  de  San- 
Jago  &  dans  le  Cimetière  du  Cloître 
de  Saint-Paul ,  tiroiene  dès  la  pointe 

(30  Page  35y,  (37)  Uid.  ôc  p.  23^. 
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c.  Mate-  ^^  jour  fur  Ics  travailleurs.  Ainfiquanj 
1606.'     l'eipace  d'une  nuit  n'avoit  pas  fuffi  pour^ 
mettre  les  travaux  à  couvert  du  canon  , 
sovtiss  des  [\  fallait  les  abandonnée  au  jour.    Le 

^''^'^'  premier  retranchement  fut  nommé  le 
Pot  CL  fiu  5  parce  que  la  nuit  qu'on  y 
travailioit ,  deux  cens  habitans  firent 
une  fortie  &  jetterent  des  pots  à  feu 
fur  les  ouvriers.  îvlais  ils  furent  repouf- 
iés  avec  perte  j  6c  les  HoUandois,  qui 
avoient  été  furpris  ,  eurent  l'obligation 
de  ce  fuccès  à  leurs  paliffades  garnies 
de  pointes  de  doux,  qui  empêchèrent 
l'ennemi  de  fe  couler  le  long  de  l'eau. 
Un  avantage  qu'on  avoir  dans  la  Ville, 
c'eft  que  du  Cloître  de  Saint-Paul  on 
pouvoit  voir  jufqu'au  fond  des  tran- 
chées. Les  HoUandois  étoient  obligés 
de  fe  couvrir  par  àts  blindes.  Ils  dref- 
ferent ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  une  bat- 
terie qui  abbattit  bien  -  tôt  le  baftion 
des  on^e  mille  Vierges  ,  de  qui  leur  don- 
na moyen  de  poulfer  la  tranchée  juf- 
qu'au corps  de  la  Place.  Cependant  ils 
demeurèrent  encore  expofés  au  canon 
du  Cloître  de  Saint  -  Paul  ,  qui  leur 
tuoit  toujours  quelques  hommes  Se  qui 
favorifoit  les  forties.  L'Amiral  fit  fairô 
d'autres  batteries,  &  divers  retranche- 
mens  pour  la  garde  des  munitions. 
Mais  il  étoit  quelquefois  arrêté  par  U 
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crainte  que  l'Armade  ne  vînt  le  fur-  c.  u  at  ,. 
prendre  dans  la  baiïe  marée  ,  &  que      i^^^.  ' 
les  chaloupes  ne  puflfent  s'approcher  du 
rivaee  pour  recevoir  le  canon  (3§).  Les     Fatigues  & 

\     A-         \       ■  ^  CL      \         maladies    des 

maladies  devinrent  un  autre  oDltacle  ,  HoUandois. 
qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  trou- 
pes efluyoient  une  fatigue  exceiïive. 
Elles  pafïoient  de  deux  nuits  l'une  à  la 
tranchée  ,  où  l'eau  les  incommodoic 
beaucoup  ,  parce  qu'il  pleuvoir  conti- 
nuellement. La  plupart  couchoient  à 
l'air  5  fî  tourmentés  des  moucherons 
qu'à  peine  confervoient-ils  la  figure 
humaine.  Ils  mangeoient  beaucoup  de 
fruits.  Ils  buvoient  beaucoup  d'arrack. 
L'yvrognerie  fut  pouflee  il  loin  >  que  ^xd&  de 
l'Amiral  ne  vifîtoit  jamais  un  pofte  ,  leuiyrro^iK- 
fans  être  obligé  de  relever  quantité  de 
gens  y  vres  \  de  ceux  qu'il  mettoit  à  leur 
place  tomboient  bien-tôt  dans  le  mê- 
me état.  En  vain  faifoic-il  vifiter  les 
pirogues.  Elles  trouvoient  le  moyen 
d'apporter  de  Tarrack  ,  qu'on  fe  hâtoit 
de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n'y 
avoit  pas  dix  hommes  qui  eufTent  la 
faifon  libre -,  il  les  ennemis  eufTent  été 
informés  de  ce  défordre ,  ils  auroient 
pu  choifir  des  occafions  certaines  pour 
faire  main- baiïe  fur  tous  les  aiïiégeans. 

Cv 
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c.  Mat  e-  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fati- 
\lo6'.'     g^^  ^  ^^  l'intempérance  fut  la  dylTen- 
rerie  ,  qui  devint  un  mal  commun  ôc 
difficile  à  guérir  (39). 

Cependant  l'arrivée  de  VErafme  Se 
des  Provinces -Unies  y  deux  Vaideaux 
qu'on  atrendoit  depuis  long-tems  & 
qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin 
(40) ,  ranima  \ts  efperances  de  Mate- 
lief.  Cent  quarante  cinq  hommes  de 
ces  deux  bords  prirent  la  place  de  ceux 
qui  étoient  trop  affaiblis.  On  ne  douta 
plus  de  l'heureux  fuccès  du  fiege  ,  fi 
i'Armade  ne  paroiffoit  avec  afièz  de 
p.iroare  a-  forces  pour  le  faire  lever.  Le  i  S  ,  les 

4k-c£.  "^  ^  '  ennemis  firent  une  fortie  dans  laquelle 
ils  furent  repouffés.  Mais  ils  tuèrent  un 
Hollandois  yvre.  Dans  leur  fureur  ,  ils 
le  percèrent  de  neuf  coups  mortels  ,  & 
lui  coupèrent  la  têre  &  les  mains,  qu'ils 
emportèrent  dans  la  Place. 
Reprefailies      Cette  barbarie   irrira  d'autant  plus 

éeis.^°"^"  les  afïîégeans,  qu'un  autre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  àts  murs  ,  les  Por- 
tugais lui  avoient  coupé  la  tête  &  l'a- 
voient  portée  au  bout  d'une  lance  dans 
toutes  les  rues  ;  après  quoi  ils  l'avoient 
plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la 
Ville.  Le  Confeil  de  guerre,  pour  ap- 

i\s)  Pages  1^%  &  140.       mêmes  que  Marelief  avok 
(40)  Ibid.  C'étoun-;  les*,  attendus  au  Cap-Vw'sd. 
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paifer  les  troupes  ,  qui  demandoient  ^-  ^^'^ 
hautement  vengeance ,  ordonna  qu'on 
pendît  fur  le  champ  trois  prifonniers 
Portugais  qu'on  avoit  entre  les  mains. 
Mais  cette  exécution  parut  exceluve  a 
l'Amiral.  Il  prit  le  parti  d'écrire  à  Fur- 
tado  5  qu'en  faifant  des  forties  &  fe  def- 
fendant  avec  courage  ,  il  avoit  agi  juf- 
qu'alors  en  brave  guerrier*,  mais  que 
de   foufFrir  qu'on  traitât  brutalement 
des  corps  morts  ,    c'étoit  une  licence 
odieufe,  qui  blefloit  l'humanité  &  la 
raifon  :  que  les  aiTiégeans  le  fommoienc 
de  leur  livrer  celui  qui  s'étoit  rendu 
coupable  de  cet   excès ,  fans   quoi  ils 
étoient  réfolus  de  faire  pendre  le  len- 
demain un  de  leurs  prifonniers  Portu- 
gais i  &  qu'après  cela ,  s'il  perfiltoit  en- 
core dans  fon  refus  ,  on  en  feroit  pen- 
dre deux  autres  :  qu'au  refte  il  pouvoit 
s'afTurer  qu'il  ne  lui  en  prendroit  pas 
bien  d'avoir  mis  les  têtes  des  Hollan- 
dois  à  prix  &  d'avoir  promis  quarante 
livres  pour  chacune  (41).  Furtado  ré- 
pondit à  un  prifonnier  Chinois ,  qui  fut 
envoyé  dans  la  Ville  avec  cette  lettre  > 
qu'il  n'avoir  pas  mis  les  tètes  à^s  Hol- 
landois  à  prix  ;  qu'il  s'embarrafToit  peu 
de  leurs  reprefailles  ,  &  que  fi  l'Ami- 
ral vouloir  faire  pendre- tous  les  prifoii- 
(41)  Page  2.41  St  i^i,  ^ 

Cv; 
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c.  Mate-  niers  Portugais ,  il  en  éroic  le  maître^' 
Yéo/.'     ^^^  cette  réponfe  ,  on  fit  tirer  tous  les 
prifonniers  au  fort.  Le  malheur  tomba 
fur  un  nommé  Dominique  Conjklvo  , 
qui  fut  pendu  le  même  jour  ,  à  peu  de 
diftance  de  la  Ville ,  après  avoir  ob- 
tenu quelques  momens  pour  adreHTer 
fes  plaintes  aux  habitans  &  pour  les  ex- 
citer à  la  compaiÏÏon.  Mais  il  ne  reçue 
d'eux  que  à.ts  injures  pour  réponfe (42). 
Le  reftc  da  mois  &  le  commence- 
ment d'Août  fe  paiferent  à  faire  jouer 
les  batteries  ôc  à  repouûTer  les  forties 
éi^s  affiégés.   Quelquefois  les  HoUan- 
dois  plongés  dans  l^vrefiTe auroient été 
fort  maltraités  ,  fi  l'Amiral  s'avançanc 
lui-même  avec  quelques  gens  d'élite 
n'eût  fuppléé  à  la  foiblefTe  de  leur  def- 
fouftiL^heau^^*^^^^*  I^  ^^  perfuadoiruie  jour  en  jour 
coup  de  la  que  il  l'Armadc  ne  venoit  point  inter- 
"'"'  rompre  fes  progrès ,  la  Ville  ne  pou- 

voir plus  réfifter  long-tems.  On  apprit 
qu'ion  ganton  de  riz  7  valoir  deux  du- 
cats ,  &  qu'il  y  mouroit  chaque  jour 
trente  cinq  ou  quarante  hommes.  En 
effet,  ceux  qui  en  fortoient  librement 
&:  qui  préféroient  l'efclavage  à  leur 
mifere  ,  éroient  pâles  &  défigurés.  L'or- 
dure &  rinfeélion  qui  regnoient  dans 
\ts  murs  5  ne  contribuoient  pas  moins 

(41)  Jhidcm. 
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à  leur  langueur  que  la  faim.  Furtado  c.  m  a  t  sr 
laiffoit  aux  femmes  la  liberté  de  fe  re-  ^i^le.' 
tirer ,  pour  ménager  (ts  vivres ,  &  l'A- 
miral auroit  fouhaité  de  les  faire  ren- 
trer dans  la  Place;  mais  priver  les  Ma- 
lais du  profit  qu'ils  efperoient  de  leur 
vente ,  c'étoit  les  rebuter  entiéremejir 
&  renoncer  à  leur  fecours  (43). 

Cependant ,  fur  le  récit  même  des  Déiibéra- 
prifonniers ,  il  falloir  compter  que  la  J-^°f  HoUaa-" 
Place  étoit  encore  en  état  de  fe  foute-  dois, 
nir  près  d'un  mois ,  &  le  nombre  des 
malades  ou  des  bleffés  augmentoit  tous 
les  jours  parmi  les  aflîégeans.  On  af- 
fembla  un  Confeil  général ,  où  Mate- 
lief  propofa  de  choifir  entre  trois  expé- 
diens  :  l'un  ,  de  battre  en  brèche  pour 
donner  l'afiTaut  ;  le  fécond  ,  d'abattre 
les  retranchemens  pour  en  faire  de 
plus  éloignés  ,  3c  pour  donner  du  re- 
pos aux  troupes  en  attendant  l'arrivée 
ce  l'Armade  ;  le  troifiéme  ,  de  fe  rem- 
barquer &  d'aller  au-devant  de  cette 
redoutable  Flotte  dont  on  étoit  mena- 
cé depuis  fi  long-tems  ,  &  dont  l'at- 
tente caufoit  en  effet  plus  d'embarras 
que   toutes   les  réfiftances    des    afîîé- 

gés  (44)- 

La  plus  grande  partie  du  Confeil 
marqua  de  l'éloignemeat  pour  l'affauc  > 

(43)  Page  145.  (44)  Page  24^. 


C.  Mate 
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parce  qu'on  avoir  à  peine  quatre  cens 
1606^'  i^ommes  en  état  d'y  être  e.aiployés  ,  &C 
qu'on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir 
faire  brèche.  On  confideroit  auiH  que 
la  prudence  ne  permertoit  pas  de  con- 
fumer  la  poudre  &c  les  boulets ,  dont  le 
befoin  pouvoir  devenir  plus  important 
pour  combattre  l'Armade  y  fans  com- 
pter qu'on  n'avoit  que  trop  éprouvé 
qu'il  y  avoir  peu  de  fond  à  faire  fur 
les  Malais.  On  ne  fut  pas  d'avis  non 
plus  de  s'éloigner  de  la  Ville  ,  ni  de  fe 
rembarquer  fans  aucune  certitude  du 
départ  de  l'Armade.  Enfin  l'on  fe  ré- 
duifît  à  la  réfolution  de  faire  expliquer 
nettement  le  Roi  fur  la  quantité  de 
troupes  qu'il  pouvoit  fournir  pour  l'at 
faut  (45). 
Rapport      Lg  même  jour ,  on-vit  arriver  de  la 

d  un  transf u-  ,..,,  '   r  T-       t-  r  •        -i 

je.  Ville  un  transruge,  lorti ,  diioit  -  il  > 

pour  éviter  les  horreurs  de  la  faim.  Il 
racontoit  que  fa  femme  avoit  été  tuée 
en  chemin  ,  d'un  coup  de  moufquec 
des  aflîégeans  *,  qu'un  parti  de  Portu- 
gais s'étant  rendu  dans  deux  pirogues 
fur  la  côte  de  Pulo  Sambilan ,  s'y  éroienc 
faifîs  d'une  petite  barque  &  de  trois 
hommes  que  le  Roi  d'Achin  envoyoic 
au  Roi  de  Johor ,  pour  lai  donner  avis 
que  larmade  avoit  fait  defcente  dans- 

V4J)  Ibidem. 
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rule  de  Sumatra  &  qu'elle  y  avoit  pris  c-  ^^  ^  "^  ^- 
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un  Fort  ;  mais  qu'elle  en  étoic  partie  i^oé. 
depuis  un  mois  fur  la  nouvelle  qu'elle 
avoit  reçue  du  fiege  de  Malaca  ,  ôc 
que  fans  cet  incident  il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  que  les  Portugais  fe 
feroient  rendus  maîtres  d'Achin  :  que 
l'armade  étoit  compofée  de  vingt  voi- 
les, &  que  les  trois  MeiTagers  d'Achin 
étoient  à  Malaca  dans  la  maifon  même 
de  fon  Maître,  où  il  leur  avoit  parlé. 
Ce  récit  parut  fufpect  à  l'Amiral.  Le  O"  emploie 
transruge  rut  mis  a  la  torture  ,  avec  pro-pour  le  iake 
meffe  de  lui  accorder  la  vie  s'il  avouoit  P*"^^"* 
la  vérité.  Il  rélifta  long-tems  aux  fup- 
plices  ;  mais  la  douleur  lui  fit  enfin 
confefTer  qu'il  étoit  venu  pour  obfer- 
ver  l'état  de  la  principale  batterie  des 
HoUandois  ;  qu£  les  afîiegés  dévoient 
fe  glifiTer  à  la  faveur  àts  broflailles  , 
dans  l'efperance  de  forcer  ce  retranche- 
ment ,  éc  de  s'ouvrir' un  pafTage  pour 
l'entrée  des  vivres  \  que  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  d'Achin  &  de  l'armaade  étoit 
un  artifice ,  pour  caufer  de  l'épouvan- 
te aux  Malais  &  les  forcer  à  la  retraire  : 
qu'il  reftoit  peu  de  riz  dans  la  place  ;  & 
qu'on  n'y  efperoit  pas  de  voir  arriver 
l'arm.ade  avant  la  petite  m.ouiFon  ,  c'eft- 
â-dire ,  avant  le  mois  d'0<^obre  (46), 

(4^)  Ihid,  &  p.  147. 
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c.  Mate-      Dans  le  doute  de  la  veriré  ,  qui  pou- 
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1606.'     voit  encore  être  cachée  par  quelque  ru- 
Embarras  de  fe  ,  l'Amiral  alla  demander  au  Roi, 

1  Amiral  de  la  r   •  i        /ri-  i/^r-i  i 

cduRoiôc  luivanc  la  reiolution  du  Conleil  ,  quel 


parc 


des  Malais,  nombre  de  gens  il  pourroit  fournir  pour 
l'airauc.  Ce  Prince  leur  répondir  qu'il 
donneroic  jufqu'au  dernier  homme  & 
qu'il  marcheroit  lui-même  à  leur  tête. 
Cette  vigueur  auroit  farisfait  Matelief , 
s'il  n'eût  appris  par  une  trille  expérien- 
ce â  compter  peu  fur  les  promeiTes  des 
Indiens.  En  effet ,  s'étant  expliqué  avec 
\ts  Orankaies,  il  fçut  bientôt  que  leur 
fecours  ne  pouvoir  être  que  de  cent 
Malais  &  de  fix  cens  efclaves  ,  &  que 
pour  former  ce  corps  il  faudroit  laifiTer 
Yuides  la  plupart  des  poftes.  Ils  ne  firent 
pas  même  difficulté  de  lui  déclarer, 
qu'il  s'abufoit  s'il  attendoit  d'eux  beau- 
coup de  fervice.  Un  Orankaie  l'alTura 
nettement  que  s'il  les  faifoit  marcher  à 
la  tête  des  Hollandois,  ils  n'étoient 
propres  qu'à  les  mettre  en  defordre  ;  6c 
que  s'il  les  plaçoit  à  la  queue  ,  ils  pren- 
droienr  infailliblement  la  fuite.  L'A- 
miral étoit  perfuadé  que  s'il  pouvoit 
ouvrir  la  brèche ,  mener  quatre  cens 
Hollandois  à  l'aiTaut ,  &  faire  feulement 
montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui 
parulTent  bien  difpofés  à  les  foutenir  , 
on  ne  manqueroit  pas  d'emporter  la 
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Ville.  Mais  dans  l'incertitude  d'être^- 
foutenu  5  il  n'auroit  pas  voulu  employer 
inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups 
de  canon  à  battre  en  brèche.  Il  prit  le 
parti  de  s'adrefTer  encore  au  Roi ,  pour 
l'exciter  par  les  plus  puiflans  motifs  de 
l'honneur  &  de  l'intérêt.  Il  lui  deman- 
.  da  s'il  croyoit  que  (^s  gens  vouluiTent 
^  aller  a  l'afTaut.  Je  crois  qu'ils  iront,  lui 
répondit  ce  Prince  ,  pourvu  que  ce  foie  . 

avec  les  Hollandois.  Allons  ,  lui  dit 
Matelief  5  les  Hollandois  feront  la  pre- 
mière attaque.  Mais  s'ils  étoient  re- 
pouiïes ,  peut-on  compter  que  pendant 
qu'ils  fe  remettront ,  les  Malais  veuil- 
lent fe  prefenter  un  moment  }  Le  Roi 
ne  fit  aucune  réponfe  Se  laifiTa  juger  par 
.fon  iilence  qu'il  n'étoit  fur  de  rien  (47). 

L'Auteur  du  Journal  épargne  ici  Amvéc  As 
au  Confeil  Hollandois  la  honte  d'une 
cruelle  irréfolution ,  en  faifant  pafTer 
tout  d'un  coup  l'attention  du  ledeur 
fur  l'armade ,  qui  étoit  beaucoup  plus 
proche  que  les  deux  Partis  ne  fe  l'ima- 
ginoient  (48).  On  ctoit  au  1 3  d'Août, 
Le.  foir  du  même  jour  ,  une  pirogue 
dépcchée  par  le  Capitaine  du  yacht 
Hollandois  le  Petit- Soleil  y  qui  croifoit 
f©us  le  Cap  Rachado  ,  vint  donner 
avis  à  l'Amiral  que  les  iorces  Porrugai- 

(47;  Pages  148  &  i49.  W  Page  ijo. 
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c.  Mate-  fes  n'avoiciic  plus  befoin  que  d'environ 
uo\!      deux  jours  pour  arriver  devant  Mala- 
ca.  Cette  nouvelle  finit  les  incertitu- 
des.  Elle  demandoit  d'autres  vues  & 
d'autres  foins.    Mais  dans  le  premier 
mouvement  de  la  furprife  ,  les  dangers 
de  la  précipitation  n'étoient  pas  moins 
redoutables  que  ceux  de  la  lenteur. 
Mefaie  des       Matelief  fie  tranfporter  aufii-tôt ,  fur 
pour  fe  dif-  l^  Flotte  ,  le  canon  qui  etoit  a  Compo- 
pofer  à  la  ch'in  /  mais  ne  perdant  pas  de  vue  les 
aliiegeans ,  qui  pouvoient  i  incommo- 
der pendarK  le  travail  ,  il  diftribua  les 
troupes  de  cette  batterie  dans  d'autres 
poftes ,  d'où  elles  pouvoient  empêcher 
les  forties.  Dès  le  1 5  tout  le  bagage  fut 
embarqué  ,  &  le  canon  qui  ne  put  l'être 
le  même  jour  demeura  fur  le  rivage , 
à  ia  portée  de  celui  de  la  Ville ,  q\x  il 
fut  couvert  de  branches  d'arbres  &  de 
feuillages ,  pour  en  dérober  la  vue.  Le 
I  (j  5  on  découvrit  de  la  Flotte  les  pre- 
miers Vaideaux  de  l'armade.  Le  Con- 
feil  General  defira  que  tout  ce  qui  re- 
{loit  à  terre  fut  abandonné ,  &  que  l'A- 
miral retournât    promptement   à   {^n 
bord.  Cinq  ou  fix  jours  auparavant  il 
avoir  fait  la  revue  de  (^s  gens ,  qui  fe 
trouvoient  encore  au  nombre  de  douze 
cens  hommes ,  mais  entre  lefquels  on 
comptoit   trente  deux  biefTés  ôc  cent 
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foixante  deux  malades.  Il  avoit  fait  c.  m  a  -r  £- 
conftruire  en  même-tems  ,  fur  le  bord  ^,^0^^ 
de  la  mer ,  un  pont  qu'il  avoit  fait  avan- 
cer auffi  loin  dans  l'eau  qu'on  l'avoir 
pii.  Cette  précaution  contribua  beau- 
coup à  la  promptitude  de  l'embarque- 
ment (49). 

Tous  les  momens  étoient  d'une  ex-  Attaque  du 
trême  importance  ;  car  à  peine  les  équi-  premier  jour, 
pages  furent-ils  à  bord  ,  que  les  enne- 
mis comptant  de  les  trouver  encore  en 
defordre  s'avancèrent  pour  commencer 
l'attaque.  Us  furent  reçus  avec  une  vi- 
gueur à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus. Leur  Amiral  eut  fix  ou  fepc 
hommes  tués  autour  de  lui,  &  l'on  af- 
fûta qu'il  en  avoit  perdu  cinquante 
deux  fur  fon  bord.  Cette  dif^race  lui 
fit  remettre  la  partie  au  lendemain. 
L'armade  étoit  compofée  de  feize 
grands  galions  ,  quatre  galères ,  une 
caravelle ,  &  treize  ou  quatorze  fuftes. 
Après  avoir  de  grand  matin  mis  à  la 
voile  ,  elle  s'approcha  ,  fur  le  midi ,  de 
la  Flotte  Hollandoife  j  &  l'on  commen- 
ça fur  la  brune  à  fe  canoner  (50). 

(49)  Pagei^.  qu'à   (îx  cens   tonneaux; 

(^o)  Ibid.  On  trouve  <s^ue  leur  Amiral  fe  nom- 
dans  une  autre  Relation  moit  Dom  Mardn-Alfon- 
de  ce  combat ,  que  les  Por-  fe  Dc-Cartro  ,  !e  plus  jeiiae 
txigais  avoient  dix  huit  ga-  des  his  de  Dom  AnconioDe- 
lioiis  depuis  neuf  cens  juf-  Caxcais  j  6c  qu'ils  avoient 
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5^       Histoire  ôeneraliS 

Le  jour  fuivant ,  un  des  VaiiTeaux 
Portugais  aborda  le  Naffau  avant  qu'il 
eut  achevé  de  lever  l'ancre.  L'Orange 
ôc  le  Mïddbourg ,  s'étant  avancés  pour 
le  dégager  ,  s'abordèrent  eux-mêmes. 
Le  Vice-amiral  des  Portugais ,  qui  s'en 
apperçut,  fe  hâta  d'accrocher  le  Midd^ 
bourg.  Le  galion  de  Dom  Enr'ique  De^ 
Norinha  ayant  abordé  U Orange  en 
flanc,  celui  de  Dom  Duaru  Dc-Guerra^ 
qui  étoit  le  plus  fort  en  équipage ,  l'a- 
borda aulli  par  l'avant ,  &  le  Maurice 
aborda  ce  dernier.  On  doit  juger  que 
dans  cette  fituation  le  combat  fut  long 
&  opiniâtre.  La  principale  manœuvre 
à^s  Portugais  étoit  de  jetrer  des  pots  à 
feu  ,  &  celle  des  Hollandois  de  faire 
de  continuelles  décharges  de  leurs  ar- 
mes.  Enfin  le  Maurice  ayant  mis  le  feu 
dans  le  galion  de  Guerra  trouva  le 
moyen  de  fe  dérober.  Le  Midelbourg 
demeura  malheureufement  accroché 
avec  ce  galion  &  celui  du  Vice-amiral  • 
qui  fe  nommoit  Alvaro  De-Carvalhoy  ÔC 
tous  trois  furent  brûlés.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage  du  Alidel^ 
bourg  fe  fauva.  Le  Vice- amiral  Car- 
valho  s'étant  jette  avec  quarante  ou 
cinquante  hommes  dans  la  chaloupe  de 

ordre  de  brûler   deux   de     faire  perdre  un  aux  Hoir 
leuxs  VâilTcâux   pour   en    landois. 
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ee  VailTeau  HoUandois ,  y  fuc  tué  avec  c.  m  a  t  i'- 
tous  {ts  gens  par  les  décharges  de  UO-     V^o/' 
range ,  fans  que  Matelief  put  l'empê- 
cher (51). 

Dom  Enriquc  De-Norfnha  qui  étoit 
demeuré  au  flanc  àt  L'Orange  ,  perdic 
deux  pavillons  qu'on  lui  enleva.  L'A- 
miral HoUandois  lui  commanda  d'a- 
mener &  de  fe  rendre.  Il  fit  une  répon- 
se que  le  bruit  ne  permit  pas  d'enten- 
dre. Mais  lorfque  l'Amiral  eut  jette 
l'ancre ,  &  tandis  que  fe  croyant  fur  de 
fa  prife  il  ne  penfoit  qu'à  la  faire  amar- 
rer derrière  fon  mât  A'artimon  pour  la 
remorquer  5  elle  fe  laiiTa  dériver  fi  heu- 
reufement ,  que  malgré  les  bordées  du 
Maurice  elle  fe  dégagea  des  HoUan- 
dois. La  marée  étoit  [\  rapide  qu'il  fuc 
impofiible  à  l'Amiral  de  lever  l'ancre 
pour  la  fuivre.  Ainfi  Norinha,  tout  def- 
emparé  qu'il  é:oit ,  eut  le  bonheur  de 
rejoindre  le  gros  de  l'armade  (52). 

Il  ne  paroît  pas  qu'elle  eut  engagé  p^^^^  ^^^ 
d'autre  aétion  ,  puifque  l'Auteur  dudeuxPauis, 
Journal  pefant  la  perte  des  HoUandois 
ne  compte  que  deux  VaiiTeaux  brûlés 
&  vingt  quatre  hommes  de  morts ,  avec 
un  fort  grand  nombre  de  bleflTés  *,  &: 
que  du  coté  de  l'ennemi ,  il  compte  aufîî 
^ux  VaifTeaux  confumés  par  les  flani-? 
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mes  Se  quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués 
uo/.      ou  noyés  ,    entre  lefquels  il   nomme 
!  quantité  d'Officiers  &  de  Gentilshom- 

{  mes  d'une  haute  diftinélion    (53).   Il 

ajoute  que    les  Portugais  avoient   un 
■  grand  avantage  dans  leurs  galères  ôc 

\  leurs  fuftes ,  qui  pouvoient  être  em- 

j  ployés  à  toutes  fortes  d'ufage  pendant 

f  le  calme  &  fervir  à  dégager  leurs  au- 

>  très  VaifTeaux.  Dans  la  dernière  revue  , 

l  dit-il  5  que  leur  Amiral  avoir  faite  de 

i  fes  troupes  ,  il  avoir  trouvé  trois  mille 

fept  cens  cinquante  quatre  Blancs  ,  & 
le  double  de  matelots  Indiens.  Son  def- 
fein  étoit  de  fe  rendre  maître  d'Achin , 
du  pays  de  Malaca,  de  Johor,  de  Pa- 
han  ,  de  Patane,  de  Bantam  Se  d'Am- 
boine.  Il  y  auroit  trouvé  peu  d  obfta- 
cles  5  fi  la  nécefïité  de  fe  tenir  en  garde 
contre  la  Flotte  Hollandoife  n'eût  d'a- 
bord arrêté  fes  progrès ,  &  fi  toutes  les 
pertes  que  Matelief  lui  fit  elîuyer  dans 
la  fuite  ne  l'eufTent  aifoibli  jufqu'à  le 
contraindre  de  rentrer  dans  (es  Ports. 
Suites  du  Les  HoUandois  fe  propofoient  de  re- 
«orobac.  tourner  au  combat  le  lendemain  de  cet- 
te première  adtion  ,  Se  de  tout  mettre 
au  hazard  pour  terminer  promptement 
leur  querelle.  Mais  ils  eurent  pendant 
plufieurs  jours  le  vent  fi  contraire,  que 
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leurs  VailTcaux  s'étant  écartés  les  uns  c.  m  a  t  ir 
des  autres,  &  ne  pouvant  fe  rallier  au  ^ic^.* 
vent  des  ennetpis  ,  ils  firent  route  vers 
Johor.  L'armade  prit  la  Tienne  vers  Ma- 
laca  5  qui  profita  feule  du  combat  (54), 
par  le  bonheur  qu'elle  eut  de  fe  voir 
délivrée  d'un  long  fiege. 

Cette  Ville  eft  fituèe  fur  la  côte  qui  ,^,^^"'P"''° 

,  A  1  1       TN  /        •    *i^  Malaça. 

porte  le  même  nom ,  dans  le  Détroit 

que  forme  l'Ifle  de  Sumatra  avec  cette   santuation, 

A  \    1  j         '     o     J         •      J     1      •         faerandeurôc 

cote  ,  a  deux  degrés  oc  demie  de  iatitu-  f^ îorce. 
de  du  Nord  ,  dans  une  campagne  rafe 
où  il  n'y  a  qu'une  feule  hauteur ,  qui 
forme  le  milieu  de  la  Ville ,  Se  dont  la 
pente  fait  la  Ville  même  ,  car  il  n'y  a 
d'uni  qu'un  petit  efpace  au  Nord-Eft 
(5  5).  Une  rivière ,  qui  coule  au  Nord- 
Oueft,  baigne  le  pied  de  fes  murs.  Sa 
largeur  eft  d'environ  cent  pieds.  L'eau 
y  eft  douce  en  bafte  marée  j  mais  le  flux 
&  le  reflux  y  font  rapides.  Elle  eft  tra- 
v^rfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres 
font  aflez  hautes  au-delà.  Du  côté  du 
Sud  ,  elles  font  fi  marecageufes  ,  qu'un 
coup  de  bêche  y  fait  rencontrer  l'eau. 
Quelques  endroits  en  font  même  cou- 
verts ,  fur-tout  dans  les  rems  pluvieux , 
où  prefque  toute  cette  partie  eft  inon- 
dée ,  d  l'exception  du  rivage ,  qui  de- 

(.Ç4)  P-ige  1^6.  à  In  page   18)    du  mêms 

(j))  Cette  defcripcion  eft    Joarnal. 
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c.  Mate-  meurc  aii-defTus  de  l'eau ,  de  la  hautcul^ 
V^»/.  du  genou.  On  voit ,  hors  de  la  Ville  , 
une  efpece  d'étang ,  où  l'on  fait  écoulée 
les  eaux  de  la  can^pagne ,  &  qu'on  pafTc 
fur  un  pont  de  pierre.  Le  circuit  de 
Malaca  eft  d'environ  dix  huit  cens  pas* 
Vers  la  mer ,  elle  eft  enfermée  d'une 
forte  muraille,  d'environ  cent  toifes  de 
long.  Du  côté  de  la  rivière ,  fa  longueur 
eft  à  peu  près  la  même  ;  mais  elle  s'é- 
tend un  peu  plus  du  côté  oriental ,  le 
long  des  terrés.  La  muraille  qui  borde 
la  rivière  eft  auftî  très  forte.  Le  Nord- 
Eft  eft  flanqué  d'un  baftion  de  pierre , 
qui  fe  nomme  S  an- Domingo.  De-là  juf- 
qu'â  la  mer,  la  muraille,  qui  eft  de 
Taipa ,  va  jufqu'à  une  efpece  de  baftion 
rond  qui  eft  au  Sud-Eft  ,  au  bord  même 
de  la  mer ,  &  qu'on  nomme  San-Jago» 
Du  baftion  de  San-Domingo  jufqu'à 
celui-ci  5  on  rencontre  deux  boule- 
vards, l'un  de  Taipa  ,  nommé  San- An' 
fonio  9  ou  MadrC'  de-Dios  y  qui  eft  à 
moitié  chemin;  l'autre, qui  eftquarré, 
&  qui  avoir  été  conftruit  depuis  deux 
ou  trois  ans  a  chaux  Se  à  fable,  nommé 
As  on^e  mil  virgines.  Il  eft  entre  Madre- 
de  -  Dios  ôc  San  -  Jago.  Dans  le  même 
intervalle  eft  une  eftacade  de  pieux , 
haute  de  dix  huit  pieds ,  à  deux  toifes 
du  rempart  en  dehors ,  de  depuis  Ma- 

dr& 
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dre-de-Dios  il  y  a  un  foiïé  de  peu  de  c.  m  a  n- 
largeur.  ^^l'^' 

Au  haut  de  la  Ville  ,  c'eft-à-dire  ,    coiiegédoc 
prefqu  au  milieu ,  on  découvre  le  Col-  J^^*^""» 
lege  àts  Jefuites ,  nommé  Saint-Paul , 
d'où  la  vue  s'étend  fur  roure  la  Ville  , 
qui  l'environne  *,  &  d'où  le  canon  peut 
barcre  toute  la  campagne  autour  de  la 
Place.    La  montagne  la  plus   voifine  couvent  Js* 
offre  un  Couvent  de  Cordeliers  qui  fe 
nomme  Madre-de-Dios  ,  où  les  petits 
canons  ont  peine  à  porter.  Les  autres 
montagnes  font  fort  éloignées  de   la 
Vil!e.  Du  coté  de  la  mer ,  le  terrein  eft 
uni  5  6c  la  baffe  marée  laiffe  le  rivage 
zitCy  dans  l'cfpace  d'environ  deux  por- 
tées de  fuiil.  Le  fond  y  eft  de  vafe  molle, 
.  qui  ne  permet  pas  d'y  prendre  terre , 
même  en  morte  marée  (5^). 

Affez  près  de  la  Ville ,  fe  prcfentent  ï^,-ux  r/!es 
deux  I lies  5  l'une  au-Sud-Eft,  f]!^i  f^vaie""  ^^* 
nomme  liha-das-Naos,  à  la  portée  du 
canon  de  la  Ville ,  &  l'autre  au  Sud- 
Oueft,  nommée  Ilhadc-Pcdra  y  où  le 
canon  ne  fçauroit  porter.  De  la  fécon- 
de 5  on  tire  de  la  pierre  pour  les  bâti- 
mens  de  la  Ville.  C'eft  entre  cts  deux 
Ifles  que  mouillent  les  caraques ,  les  ga- 
lions &  tous  les  grands  Navires  ,  fur 
quatre  ou  cinq  braffes  d'eau  ,  hors  de 

{55;   Page  187. 
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c.  Mat  ï-  la  portée  du  canon  de  la  place  ,  mais 
^  *  ^  ^"  à  celle  de  l'Ille  de  Naos.  Les  plus  petits 
batimens  mouiilent  dans  la  rivière;  oC 
ceux  qui  font  un  peu  plus  grands ,  en- 
tre rifle  de  Naos  ôc  la  côte  de  Malaca, 
ou  proche  du  rivage ,  parce  que  le  fond 
y  eftii  mou  qu'il  ne  peut  les  incommo- 
der. 

Pendant  que  l'Amiral  Matelief  étoir 
devant  la  Ville ,  on  y  comptoir  environ 
douze  mille  âmes  ,   dont  trois  mille 
étoienr  capables  de  porter  les  armes  j 
outre  les  Etrangers  qui  y  abordoient 
incefTamment.  Les  HoUandois  en  fu- 
rent aiïlirés  par  un  Moine  qu'ils  firent 
prifonnier  dz  qui  avoir  vu  les  Regiftres 
No.,bredes  ^^^  EgHfes.  Il  ajouta  que  dans  la  Ville 
Earoiir^s.      &c  les  Fauxbourgs  on  comptoir  cinq  Pa- 
roifTes ,  que  la  première,  nomiiiée  Sc- 
Thomas ,    à    Campochin  ,   au  Nord- 
Ouefl  de  la  Ville ,  conrenoit  deux  mille 
âmes  •,  que  celle  qui  borde  la  rivière 
étoit  compofée  de  1  800  ]  celle  de  Saint 
Lorenzo  ,  au  Sud  ,  de  2000  j  celle  de 
Nojja-finhora-dc' Peidadc  ,  au  Suft-Ell:, 
fur  le  rivage  ,  de  200  -,  celle  de  No^fa- 
fïnhora-di-Guadalupe  ,  à  cinq  lieues  en 
remontant  la  rivière,  de  ^00  ',  &  celle 
qui  efl:  dans  Tenceinte  des  murs ,  d'en- 
viron 3000.  Mais ,  dans  tout  ce  nom- 
J}re,  il  y  avoir  à  peine  trois  mille  Blancs  j 
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8c  le  refte  écoic  compofé  de  Metifs  ,  c.  mat  %>. 
d'habitans  du  pays,  &  de  Nègres,  li-      Vôo^!' 
bres  ou  efciaves  (57). 

On  avoir  aiFuré  i' A  mirai  que  Tair  Jugement  Je 
étoic  fore  mal  fain  à  Malaca.  Mais  Ton  ^'^!  Jf: 

1  Tiir  ûc  Ait- 

expérience  &  d  exactes  informations  i-^ca. 
lui  en  firent  prendre  une  autre  idée. 
D'ailleurs  on  ne  conçoit  pas  aiferiient 
d'où  viendroic  la  mauvaife  qualité  de 
l'air.  La  Ville  tft  lituée  fur  la  côte  de 
fur  une  petite  montagne.  Les  eaux  de 
la  rivière  qui  l'arrofc  font  d'une  clarté 
extraordinaire.  Celles  qu'on  boit  ne 
font  pas  moins  pures  *,  &  dans  un  puits  , 
qui  eil  au  pied  du  Couvent  de  Madre- 
de  -  Dios ,  on  trouve  la  meilleure  du 
monde  ($S).  La  campagne  efl  rafraî- 
chie àt  toutes  parts,  &  capable  de  toutes 
fortes  de  productions  fi  elle  étoit  bien 
cultivée.  On  n'y  avoit  commencé  que 
depuis  trois  ou  quatre  ans  à  femer  du 
riz  ,  qui  y  croiiLoit  en  abondance.  Avec 
un  peu  plus  de  goût  pour  le  travail  >  les 
Portugais  en  auroient  pu  faire  un  pays 
délicieux  -,  d'autant  plus  qu'il  étoit  aifc 
de  faire  palTer  la  rivière  au- tour  de  la 
Ville  (5  y). 

^     (57)  Ibidem.  le  préjugé  commun  fur  le 

(^8)  Page  189.  mauvais  air  «le  la  Yiile  , 

(59)  Voyez  la  Relation  qu'il  Troyou    capable    de 

|c  Pyt-ard.  lï  étoic  dans  dégoûter  les  Etrangers. 
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c.  Mate-      L'endroit  le  plus  éloigné  où  les  Por- 
i6o6  ^'     ^"g^^^  ^^  foient  établis  fe  nomme  Nofîa- 
Ptys  voiiîns  fenhora-dc-Cz//iZ^^/?//?^  ,  à  cinq  lieues 
de  la  Ville.  On  trouve  enfuite  des  peu- 
ples nommés  Bavancambos ,  qui  relè- 
vent du  Roi  de  Johor ,  &  qui  ne  laif- 
foient  pas  de  vivre  en  paix  avec  Maîa- 
ca  5  où  ils  alloient  vendre  du  bétel , 
de  l'arrack  &  des  fruits.  Mais  le  jfiege 
interrompit  ce  commerce.  A  fîx  lieues 
de  la  Ville  ,  au  Sud-Eft,  on  trouve  une 
autre  rivière ,  nommée  Muar ,  dont  les 
hâbitans  dépendent  auiîî  du  Roi  de  Jo* 
hor.Matelief  n'apprit  pas  que  les  Portu- 
gais eulFent  le  moindre  établifTemenc 
au  Sud-Oueft  de  Malaca. 
Pourquoi      En  général ,  cette  place  eft  admira- 
^-r^KiiiToit  blement  (ituée  pour  le  commerce  de  la 
pas.  Chine ,  des  Moluques ,  6c  de  tous  les 

autres  pays  voiiins.  S'il  y  avoir  été  li- 
bre 5  il  auroit  augmenté  fa  grandeur  ôc 
fa  puilfance.  Mais  la  tyrannie  des  Gou- 
verneurs 3  qui  changeoient  de  trois  en 
trois  ans ,  &  qui  ne  penloient  ,  dans 
cet  intervalle,  qu'à  mettre  deux  cens 
mille  écus  à  couvert ,  étoit  un  obftacle 
continuel  à  fon  accroiirement. 
Autres  rai-     Une  autre  raifon  qui  s  oppofoit  aux 
S"  llm  m;  progrès  de  Malaca,  étoit  la  prodiga- 
iscadefarui-iité  des  liabîtans  dans  leur  depenie  or- 
^^*  dinaire  ^  dans  rentfecien  de  leurs  mai* 


de"s  Voyages.  Z/r.  /.       ^i 


fons.  Elle  n'étoic  fondée  que  far  les  c.  m  a  x  e- 
profirs  qu'ils  faifoienc  journellement  ,  V^o/.' 
ôc  qui  forcoienr  par  confequenc  de  leurs 
mains  aufiï  facilement  qu'ils  y  en- 
troient. A  la  vei-ité ,  on  pouvoir  les  re- 
garder comme  un  revenu  certain  avant 
que  les  Hollandois  eufTent  paru  dans 
les  parties  méridionales  des  Indes. 
Mais  depuis  l'arrivée  de  ces  Etran- 
gers ,  la  profperité  des  Portugais  avoic 
ibufFert  tant  de  diminution  ,  que  fi  Ma- 
laça  n'étoit  pas  ruinée  par  un  fiege  elleî 
n'étoit  pas  moins  menacée  de  fa  chute 
par  le  cours  naturel  des  évenemens.  Ses 
habitans  mêmes  ne  comptoient  pas  de 
la  pouvoir  conferver ,  fi  le  déclin  dii 
commerce  continuoit  long-tems;  parce 
que  la  cherté  des  vivres  augmentant  de 
jour  en  jour  5  ils  prévoioient  qu'il  leur 
devicndroit  impolîibie  d'y  {60)  fub- 
/ifter. 

Suivant  les  Regiftres  des  Eglifes ,  le 
fiege  de  Matelief  avoit  coûté  à  cette 
Ville  environ  lix  mille  hommes  ;  &  les 
arbres,  qui  ne  fervoient  pas  m.oins  à 
la  fubfiftance  qu'à  l'ornement  du  pays, 
tels  que  les  palmiers  Se  les  cocotiers  « 
avoientété  fi  maltraités  par  les  ravages 
de  la  guerre ,  qu'il  falloir  feize  ans  pouc 
les  rétablir  {61), 

(63)  Page  2.^0.  {il)  Ibidem. 
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c.  iMATE-     Cependant  la  flotte  HoUandoifeétoh 
jVp/*     'entré  le  1 3  de  Septembre  dans  la  ri- 

^-■'-'  viere  de  Johor,  &  le  Roi  ,  plein   de 

•reconnoifTance  pour  les  fervices  de  l'A- 
miral 5  étoic  venu  au-devant  de  lui  juf- 
qu'à  la  mer.  L  obftacle  du  vent  n'avoit 
pas  plus  contribué  à  la  retraite  des  Hol- 
Matelief  iandois  que  le  befoin  de  poudre.  Tout 

jmîSe!      ^^^  pouvoir  du  Roi  ne  put  leur  en  fai- 
re trouver  que  pour  dix   Taels  ;  en- 
core n'étoit-ce  que  de  la  poudre  de  fa- 
rine ,  d'une  bonté  médiocre.  Il  auroit 
été  facile  néanmoins  de  faire  un  mou- 
lin  à   poudre  ,   puifque  le  pays  a  du 
bois  en  abondance  ,  qu'il   s'y  trouve 
des  courans  d'eau  avec  des  chutes  y  de 
qu'on  n'y  manque  pas  de  fouffre  &  de 
imbairasdefaîoêtre.  L'Amiral  ayant  vifiré  la  Ville 
de  natufawtr  ,  jugea  qu  elle  pouvoit 
être  aifément    fortifiée.    Mais  quelle 
efperance    de   réduire  les  Malais  aa 
travail  \  Il  ne  laiiTa  pas  de  leur  faire 
un  plan  de  fortifications  ,   qu'ils  pro- 
mirent de   fuivre  ,    &  dont  ils  com- 
mencèrent même  l'éxecution  en  fa  pre- 
fence.  Enfuite  étant  retourné  abord, 
il  ne  put  réfléchir  fur  fa  fituation  fans 
beaucoup  d'inquiétude.  S'il  prenoit  le 
parti  de  fe  rendre  à  Amboine  ,  il  avoit 
lieu  de  craindre  que  les  Portugais  ne 
viniTent  afTieger  Batufawer  &  ne  s'ea 
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miiïent  en  pofTeGiion.  Il  y  auroit  eu  dec.  m  at^- 
l'impriidence  à  retourner  contre  Tar-    ^,Vo// 
made ,  avec  auftî  peu  de  poudre  qu'il 
lui  en  reftoit.    Mais  auiîî   pouvoit-il 
la  laiiïer  dans  toute  fa  force?  N'étoit- 
ce  pas  abandonner  tes  Rois  voifins ,  Sc 
les  livrer  à  des  vainqueurs  furieux  qui 
les  menacoient  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences }  N'étoit-ce  pas  expofer  lesHol- 
landois  au  péril  inévitable  d'être  chaf* 
fés  de  cette  cote  ,   où    les  vues  qu'ils 
avoient  pour  le  commerce  de  la  Chi- 
ne leur  faifoient  une  nécefïité  de  s'é- 
tablir }  Après  de  longues  délibérations  , 
il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  rivière 
de  Johor  fans  avoir  fait  travailler  aux 
fouriiicatîons  dont  il  avoir  donné  le 
plan  {61), 

ho.V"\\\ç.àt  Batufawcr  ou.  Ë a tufahar^  _    Fortî/Tc^- 
efl:  (iruée  fur  cette  rivière,  à  cinq  on'^^^^^^.^Zt 
iix  lieues  de  la  mer.  Le  pays  eîl  bas ,  cct  fut- la  ri- 
ce  n  eit  gueres  peupie  que  lur  les  bords.  ^^^^ 
Il  étoit  deffendu  par  deux  Forcerefïes  \ 
l'une  du  nom  de  la  Ville  ;  l'autre  nom- 
mée Cotta  Zahrang ,  &  fituée  au-de-la 
de  la  rivière.    La  première  avoir  en- 
viron  1500  pas  de  circuit.  Elle  écoic 
entourée  de  palifrades  ,  d'environ  qua- 
rante pieds  (le  haut ,  dont  les  pieux  fe 
touchoient.  Il  n'auroit  pas  été  difficile 
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c.  Mate-  de  lui  faite  un  fofTé  de  la  rivière  ,  qui 
Véo/      ^^  belle  ôc  profonde  ,    de  qui  auroic 
fuffi  pour  fa  deffenfe,   parce  que  les 
montagnes  les  plus   voifines  en   font 
éloignées  d'un  quart  de  lieue.   On  ne 
comptoir   pas   à  Batufawer   moins  de 
trois  ou  quatre   mille  habitans  capa- 
bles de  porter  les  armes ,  nombre  af- 
fez  confiderable  5  dans  un  pays  où  la 
plus  grande  partie  du  peuple  demeure 
hors  des  Villes  avec  fes  Efclaves&fes 
beftiaux  (^3). 

La  forterelfe  de  Cotta  Zabrang  n'a- 
voir qu'environ  cinq  cens  pas  de  cir- 
conférence. Elle  étoit  moins   peuplée 
que  l'autre  ,  mais  elle  étoii  entourée 
aulli  de  paliiïades.  Le  terrain  y  étant  il 
bas  qu'il  demeure  inondé  pendant  is^- 
grandes  eaux  ,  l'Amiral  confeilla  d'y 
élever  trois  baftions ,  Se  les  habitans 
Tiare hoao- goûtèrent  cette  idée.  Raja- Zabrang, 
labie     pour  prince  de  ce  lieu,  fa  femme  légitime  , 
^^^'^^  *       qui  étoit  fille  du  Roi  fon  frere,quelques 
unes  de  fes  concubines  ôc  fon  fils  ren* 
dirent  vifite  à  l'Amiral  dans  fon  Na- 
vire y  honneur  qu'ils  n'avoient  jamais 
fait  aux  Portugais ,  &  que  le  Roi  fie 
valoir  comme  le  plus  grand  témoigna- 
ge de  reconnoifTance  &c  d'amitié  qu'il 
pût  donner  aux  Hollandois  (^4). 

(<îij   Pages  ij8  ^  ij^.         (^4)  Paje  iC-i. 
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Le  traité  ,  qui  s'étoit  conclu  devant  c.  matz- 
Malaca,  ne  pouvant  être  exécuté  dans     \l^J' 
quelques-uns  des  principaux  points  ,     Demande* 
puifqu'on  n'avoit  pas  pris   la    place  ,  ^"j^  HoUaa* 
Mateiief  demanda  que  les  autres  arti- 
cles demeuralFent  dans  toute  leur  for- 
ce jufqu'à  la  rédudtion  de  cette  Ville  ,. 
&  qu'en  attendant  on   lui  donnât  du 
terrain  pour  bâtir  des  maifons  ,    des 
magadns ,  des  forts  ,  des  atteliers  de 
conftrudtion ,  &c.  foit  fur  les  bords  de  lar 
rivière,  foit  dans  l'ifle  de  Llnga  ,  oit 
dans  celles  de  Bintam  ou  de  Caryman^      ^ 
Il  promettoit  qu'on  feroit  venir  de  Hol- 
lande àts  Ouvriers  &  des  familles  en- 
tières 5  qui  établiroient  le   commerce 
bc  des  manufadtures  dans  le  pays,  avec 
un  égal  avantage  pour  le  Roi  &r  pour 
fes  fujets  5   qui  fe  trouveroient   dans 
l'abondance   de  mille  biens    donc  ils- 
a  voient  manqué  jufqu'alors  (^5). 

Les  Officiers  du  Roi  firent  auiîi  leurs"     Dèmandêfi 
demandes.  On  ne  lesrapporceqne  pour  joh^J^^* 
donner  quelque  idée  de  la  politique 
Indienne ,  &r  pour  faire  connoîcre  dans 
quels  principes  les  Hollandois  faifoicnc 
leurs  alliances.   Le  Roi   de  Johor  de- 
mandoit  premièrement   qu'ils   s'enga-- 
geaïïent  à  lui  prêter  ,  lorfqu'il  en  au- 
roic  befoin  ,   jufqu'à  mille  réaies  de^ 

^\)  Page  ^6w 
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«.  MATi'huic^  qui  feroienr  refliiuées  en  maN 
^ulô'     chandifes  >  telles  que  le  Fadeur  les  de-' 
fîreroit ,  à  condicion  que  ce  Prince  ne 
pourroic  faire  d'autre  emprunt   avant 
que  le  premier  fût  rembourfé  :  i'^  ,  que 
les  Etars  Généraux  rafiiftafTent  de  tou- 
tes leurs  forces  &  contre  tous  fes  en- 
nemis fans  exception  ,  dans  fes  guer- 
res offenfives  &  deffenfives  :  3  ^^  ,  qu'ils- 
fuiTent  obligés  ,  fur  fa  demande  ,  de 
raiîlfter  des  équipages  de  leurs  Vaii- 
feaux  5  de  leur  canon  >  de  leurs  mu- 
nirions &:  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
fa-ire  à  (ts  befoins  j  que  les  VaiiTeaux 
qui  fe  rrouveroient  dans  les  parages  de 
Johor  fuirent  toujours  prêts  i  recon- 
noirre  ïts  ordres,  &  que  l'Amiral  de- 
meurât dans  la  rivière  avec  ia  flotte  ,, 
iufqu'â  l'arrivée  d'une  antre  flotte  Hol- 
landoife  qui  vînt  le  relever.  Aces  deux, 
conditions  le  Roi  leur  promettoit  tren- 
te: toifes  de  terrein  ,  pour  bâtir   une- 
maifon  &.  des  magaûns.  Raja  Zabrang; 
ajoura  ,  comme  en  fecret  ,  que  fi  la^ 
flotte,  ne  demeuroit  pas  peur  la  garde 
du  pays ,  les  habitans  paroiîîoient  ré- 
folus  d'abandonner  4ft  Ville  &  de  fe 
retirer  vers  le  haut  deia  rivière  (o(j). 
Matelief  répondit  qu  on^^  ne  faifoit: 
jutâk/r  ^^  pas  àzs  propontions  de  cette,  nature. aux 

(<5L6)  Pages.  2.52u  &.  fuiv4nte5.. 
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Seigneurs  des  Etats  Généraux ,  &:  qu'ils  c.  m  a  t  e- 
ne  trouveroienc  pas  bon  qu'on  les  en-  liej. 
gageât  dans  un  Traire  pour  mille  rea- 
ies •,  que  fi  le  commerce  des  Hollandois 
s'écabiiiroit  dans  le  pays  de  Johor  , 
comme  ils  en  avoient  refperance,  un 
feul  jour  produiroit    fouvent  au   Roi  ^ 

plus  de  mille  réaies  de  profit ,  &  par 
confequenr  ,  que  de  pareilles  claufeff 
étoient  indignes  d'entrer  dans  lin  trai- 
te  ;  que  lui-même  ,  qui  n'éroit  qu'urt 
fimple  fujet  des  Etats  Généraux,  il  of- 
froit  au  Roi  de  lui  faire  préfenc  de  mil-* 
le  réaies  de  fa  propre  câilfe  ,  &  de  les 
employer,  dans  les  Provinces -Unies  y 
en  fufils ,  en  fabres  ou  en  autres  mar- 
chandifes  -,  en  un  mot ,  que  ii  le  Roi  ne* 
fe  propofoit  pas  d'autre  a\*antage  dans; 
fon  alliance  avec  les  Hollandois  ,  ce 
n'éroit  pas  la  peine  de  s'unir  avec  eux: 
contre  la  nation  Portugaife.  Cette  ré- 
ponfe  déconcerta  les  Indiens  &  les  fie 
renoncer  à  leur  premier  article.  Sur  le 
fécond  ,  l'Amiral  déclara  que  l'inten- 
tion de  fes  Maîtres  n'étolt  pas  de  fai- 
re des  guerres  injuftes  ,  ni.  de  hafatder 
mal  -  à  -  propos  la  vie  de  leurs  fajet'S  ^ 
qu'ils  entreroient  volontiers  da^ns  one 
ligue  deffenli/e  ,  mais  qu'ils  ne  la:  vrou^ 
loient  oîïenfi/e  que  contre  les  Portu- 
gais j:  qui  sdcjoient  déjà  déclarés  leu£^ 

Dvj 


6S  Histoire  générale 
€.  M  AT  5. ennemis.  Sur  le  troifîeme  ,  il  rémot'- 
i'<fo/*  b^^  4^^'^^  n  etoic  pas  befoin  d'une  lon- 
gue explication  ,  parce  que  les  Hollan- 
dois  ne  pouvoienc  s'érabiir  dans  le  pays 
fans  être  obligés  pour  leur  propre  in- 
térêt de  fe  tenir  en  érat  de  detfenfe  ; 
ce  qui  ne  regarderoit  pas  moins  les  Ma- 
lais qu'eux-mêmes.  Mais  à  l'égard  de» 
trente  toifes  qu'on  leur  ofFroit  pour 
leur  établillement ,  il  en  marqua  tout 
1  etonnement  que  cette  propoiîtion  lui 
parut  mériter.  Pour  le  iimpie  étallage 
de  leurs  marchandifes ,  les  Hollandois 
ayoient  befoin  de  ilx  fois  plus  d'ef- 
pace.  Qu'éroitrce  que  de  bacir  un  fore 
ôc  des  magafins  }  Il  demanda  donc  , 
non  trente  toifes  de  terrain  ,  mais  au- 
tant qu'on  en  auroit  befoin  fans  aucu- 
ne refirid^cion ,  parce  que  plus  on  en 
occupepoit  5  plus  il  s'enfuivroit  que  le 
Commerce  feroic  étendu  ,  &  par  con- 
fequent  avantageux  au  pays.  D'ailleurs, 
ajouta  -  t  -  il  >  l'eTpace  devoir  -  il  être 
confideré  ,  dans  un  Etat  où  les  terres 
croient  fi  déferres  de  de  fi  peu  de  prix  ?  , 
Comme  il  y  avoir  beaucoup  d'apparen- 
ce que  cette  réferve  venoit  de  l'opinion 
que  les  Indiens  s'étoient  formée  des 
Portugais  {6j) ,  l'Amiral  ,  offenfé  de 

(67)    Les  Portugais ,  dl-     mandent  urc   place   pour 
fok-on  dans  les  Iodes  ^  de-    bâcir  ime  mairofi.  £uruiM 
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ce  foupçon ,  dit  à  Raja-Zabrang ,  que  c.  m  a  t  g- 
le  Roi,  lorfqu'il  avoir  envoyé  des  Anv-  Y<tP<!. 
baiïadeurs  en  Hollande,  avoir  dû  leur 
donner  ordre  de  s'informer  du  Gou- 
vernement des  Provinces-Unies  j  qu'ils 
auroient  appris  que  l'efprit  des  Etats 
Généraux  n'étoir  pas  de  s'emparer 
du  bien  d'autrui  ,  mais  d'y  établir  le 
Commerce.  Il  protefta  même  que  fi  le 
Roi  fouhaitoit  de  devenir  Maître  de 
rifle  d'Amboine  ,  que  les  Hollandois 
avoient  enlevée  aux  Portugais,  les  Etats 
étoienc  prêts  à  lui  en  céder  l'empire,, 
lorfqu'il  leur  auroit  fait  voir  feulement 
qu'il  pouvoir  la  conferver  6c  qu'il  fe  fe- 
roit  engagé  à  n'y  permettre  le  Com- 
merce qu'à  leur  Nation  *,  parce  qu'ils 
ne  fe  propofoient  que  les  avantages  du 
Commerce ,  &  qu'ils  n'attachoient  au- 
cun prix  à  la  propriété  du  fonds  {6%), 
Enfin  fur  la  demande  qui  regardoic 
le  fejour  de  la  flotte  Hollandoife,  dans 
la  rivière  ou  fur  les  côtes  de  Johor  , 
jufqu  a  Parrivée  d'une  autre  flotte  ,  il 
fit  connoître  que  l'éxecution  en  étoic 
impoflible ,  parce  qu'il  feroit  obligé  de 
renvoyer  au  mois  de  Décembre  quel- 
ques-uns de  {ts  Vaifleaux  en  Hollande  •, 
mais  il  promit  de  s'éloigner  le  moins- 

ils  s'ensparent  du  pays  &    l'efclavage.  Ihid.  p.  i«Çi^ 
céduifem    les   habitafis   i        (68j  Page  165. 
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*."m  ATE-q^.i'il  pourroit  de  Malaca  jufqu'au  molt 

^io/.*      ^^  Décembre,  &  il  repréfenra  au  Roi 

que  tandis  qu'il  y  avoir  des  VaiiTeaux, 

Hollaiidois  dans  cette  mer ,  il  n'y  avoic 

pas  d'apparence  que  les  Portugais  ofaf- 

On  conclut  ^^'^'^  rien  entreprendre.  On  conclut  urt 

«n   nouveau  nouveau  Traité  fur  toutes  ces  ((jo)  ex- 

traité.  i-        • 

phcarions, 
Matelîef     L'Amiral  y  avoir  employé  près  d'ur> 
quitte  johor  mois  5  lorfqu'il  reçut   avis   que  deux 

pour        aller  •         r»  •  •  î  o,  1 

combattre  les^^^^^^^  Portugais  5  trois  galères  ce  que L- 
rorcugaij.  ques  fuiles  croifoient  proche  de  Pulo- 
caryman  ,  pour  efcorrer  un  grand  nom- 
bre de  Jonques  qui  étoient  attendues 
de  MacafiTar  &  de  Java ,  chargées  de 
marchandifes  &  de  vivres  pour  Mala- 
ca. Il  apprit  en  même  tems  que-  fepc 
autres  VailTeaux  de  la  même  Nation^ 
avoient  pris  leur  route  vers  le  Nord  y 
foie  pour  retourner  à  Achin  ,  ou  pour 
efcorter  un  bâtiment  qu'ils  attendoient 
de  Saint-Thomé.  De  li  belles  offres  de 
la  fortune  lui  firent  prendre  la  réfo- 
lution  de  mettre  a  la  voile.  Il  fe  trou  va- 
le  1 8  d'Oclobre  a  la  hauteur  de  Ma- 
Tî  trouve  une  j^^,^^  Le  20  s'étsnt  approché  de  la  ra- 

fsrtie  de  i  ar-   ,  .      _        ^  .        ,i  •- 

made  à  Ma- de  ,  11  tut  lurpris  û  y  trouver  encore 

^^^  feot  VailTeaux  de  l'armade  >.  entre  lef- 

quels  étoit  celui  du  Viceroi  ,   qui  fe 

nommoit  A-î  Cf?/2c^^^/o/2,  Le  fécond  ga.-^ 

\^^  Eagç  1^7^.. 
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lion  cEoit  le  Nicolas  ,  qui  porroit  dix  c.  m  a  - 
neuf  pièces  de  fonte ,  monté  par  Dom 
Fcrnand  Dc-Mafcarenhas  ;  le  troifieme, 
le  Sauit-Simon ,  commandé  par  Dom 
Francljco  DeSotomaiGr  ;  leqaarriem.c, 
nommé  Todos-los-Santos  ,  éroit  celui 
de  Dom  Francifco  De  -  Norinhar,  Se- 
baitien  Soare^  ,  Vice  -  Amiral ,  mon- 
toit  le  cinquième  ,  qui  fe  nomm>oic 
le  Santa- Crui.  Dom  Paiilo  De-Fortu- 
gai  commandoit  le  fixieme  j  &  le  der- 
nier 5  qui  portoic  le  nom  de  Saint-' 
Antoine  ,  éroit  monté  par  le  Qz^'\x.2Ji- 
n^  Antonio  Di'Souia  Falcaon  '70). 

L'ardeur  de  la  ^loire  &  du  burin  ne  /«  Hom 

p^    ..        j    .       j  ^    dois      \tm 

permit  pas  aux  hioliandois  de  conli-quent. 
derer  les  difHcuhés  de  1  attaque.  On  ré- 
folut  que  trois  VaiiTeaux  de  la  Flotte  > 
VOrang^e  ,  le  Grand-Soleil  ,  de  \ts  Pro- 
vinces- Unizs  commenceroient  par  jet- 
ter  le  grapin  fur  un  des  galions  enne- 
mis ,  tandis  que  les  lix  autres  feroienc. 
tête  au  refte  de  l'armade.  Cependant 
on  fut  retardé  ,  par  le  vent ,  jufqu'aa 
foir  du  2  I  5  que  l'Amiral  ayant  fait  ap- 
peller  ftu:  fon  bord  les  Capitaiiies  de 
fesdeux  VaiOTeaux  ,  Matelief  leur  don- 
na ordre  de  tomber,  à  la  ^a  du  flor^^. 
fur  le  Vice-Amiral ,  qui  étoit  le  plus 
au  Sud  \  Se  cette  réfoliition  fur  eiicois 

I^Q).  Page  1.2^  ,  ^ 
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t.  Mat  e-  changée ,  parce  qu'il  n'y  eut  point  alors 
*  afTez  de  mer  5c  qu'on  couroic  rifque  de 

dériver  trop  fous  le  vent.  Ce  ne   fut 
donc  que  le  ri  au  matin ,  après  des 
prières  folemnelles  (71) ,  que  l'Amiral 
fit  lever  l'ancre  Se  mit  le  cap  fur  l'Ifle 
das-Naos ,  dans  le  delTein  d'aborder  le 
Santa-Cru^y  qui  étoit  alors  fous  le  vent 
de  tous  les  autres.   Mais  ayant  vu  le 
banc  qui  s'étend  de  cette  Ifle  vers  la 
mer ,  il  fe  crut  obligé  de  revirer ,  &  fa 
feule  efperance  fut  de  pouvoir  aborder 
le  Saint-Nicolas  ^  qui  étoit  au  Nord. 
Dès  qu'il  lui  eut  préfenté  le  flanc  ,  la 
barre  fut  poufiTée  fous  le  vent  &  les 
grapins  furent  jettes  aux  écubiers  \  mais 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  une  dé- 
charge, de  fes  pièces  de  chaiTe  de  l'a-^ 
vant,  qui  étoient  de  vint  quatre  livres 
de  balle  \  de  i^s  pièces  de  l'embelle  y 
qui  étoient  de  dix  huit  livres,  &  de 
celles  du  château  -  d'avant ,  dont  tous 
les  coups  portèrent.  Auflî-tôt  qu'il  eut 
acroché  l'ennemi,  il   fit  faire  des  dé- 
charges de  moufqueterie  par  quarante 
hommes  qui  riroient  fans  cefTc  ,  &  jet- 
ter ,  de  la  grande  hune ,  des  grenades 
èc  d'autres  feux  d'arrifice.  Le  Grand- 
SoUil^c  les  Provinces-Unies  ayant  abor- 
dé auili  chacun  de  fon  côté ,  Matelief 
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fit  couper  alors  les  ancres  du  galion  5  c.  m  a  t  T. 
&  les  trois  Hollandois  dérivant  au  lar-     Yea/.* 
ge  ,  â  la  faveur  du  vent  de  terre ,  en- 
traînèrent avec  eux  le  VaifTeau  enne- 
mi.  C'étoit  la  difette  de  poudre  qui     Raifonne- 

1  '     r  '  1         i«u»!       mens  de  l'A- 

Icur  avoit  rait  prendre  le  parti  d  aller  n^ii-^jHoiUH. 
lout-d'un-coup  à  l'abordage.  L'Amiral  'io^s- 
ne  pouvant  efperer  de  grands  avanta- 
ges par  le  canon  ,  aimoit  mieux  hafar- 
der  fa  vie  &  celle  de  (zs  gens  ,  que  de 
manquer  cette  occafion  de  ruiner  ou  de 
diffiper  les  forces  Portugaifes.  Cepen- 
dant (qs  autres  Vaiifeaux  n'épargnoienc 
rien  de  leur  côté ,  pour  incommoder 
l'ennemi  par  leur  artillerie.  Il  avoir  or- 
donné aux  canoniers  de  tirer  horifon- 
lalement ,  &  plutôt  un  peu  pl''S  haut 
que  plus  bas  ,  parce  que  dans  la  diffi- 
culté de  couler  bas  d'aulîi  gros  bâtimcns 
que  les  galions ,  il  falloit  leur  tuer  des 
hommes.  Cet  expédient  lui  réuflit.  Son 
expérience  lui  en  avoir  fait  naître  Ti* 
dée  dans  le  combat  précédent ,  par  l'e- 
xemple du  galion  de  Nonnha^  qui  avoic 
reçu  tant  de  coups  dans  les  flancs  fans 
en  avoir  été  moins  heureux  à  fe  déga- 
ger (72). 

Lorfque  les  trois  VaifTeaux  Hollan-  Combat  t^ 
dois  furent  au  large  avec  le  Saïnt-Ni-^^  ^' 
colas ,  les  gens  de  l'Amiral  voyant  que 

(7i)  Ihid^ 
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t:.  M  ATE-les  grenades  &  les  moufquets  ne  pef-^ 
^60^."     metroient    plus  aux   Portugais   de  fe 
montrer  fur  le  pont,  voulurent  fauter 
fur  fon  bord.   L'An:iiral  voulut  les  ar- 
rêter ;  mais  il  fur  mal  obéi.  On  y  pafla 
avec  une  efpece  de  fureur.  Les  gens  des 
Provinces-Unies  s'y  jetterentpar  le  beau- 
pré \  ceux  de  V Orange  Se  du   Grand- 
SoUil  ^  s'y  précipitèrent  de  toutes  paits» 
Il  fe  lit  alors  un  combat  furieux.  Quan- 
tité de  Hollandois  furent  bleliés ,  mais 
ils  n'eurent  pas  un  feul  homme  de  tué , 
&  le  carna^^e  des  ennemis  fut  épouvan- 
table.  Il  n'en  échappa  qu'un  petit  nom- 
bre 5  que  l'Amiral  fit  fauver  fur  ion 
bord.  Enfin  de  deux  cens  foixanre  cinq 
hommes  dont  le  galion  étoit  monté , 
il  n'en  reila  que  fcpC  en  vie  ,  qui  s'é- 
toient  cachés  au   fond  de  cale  dans  le 

le(l(73). 

D'un  autre  coté  le  Vice-  Amiral  Hol- 
landois fut  aborde  par  le  Saint-Simon  , 
&  prefqu'auiîi-tôt  par  un  autre  \  de  for- 
te qu'il  en  avoir  un  de  chaque  côté» 
î\Iais  le  Lion  -  noir  s'étant  avancé  vers 
lui  tomba  fur  le  fécond  Portugais ,  & 
le  Maurice  l'ayaat  abordé  dans  le  mê- 
me-tems  >  ils  y  mirent  le  feu  (Se  le  brû- 
lèrent avec  tout  fon  équipage.  VEraf- 
vit  aborda  le  Santa  Cru:^.  Ils  fe  canoir 
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-herent  -,  mais  s'étanc  feparés  aufïî-tôt ,  c.  m  a  t  r- 
l'Amiral  cria  vite  à  i'Erafme  de  rccom-  ^^/^^J 
mencer  l'abordage  à  ftribordjtandisqu  il 
aborderoit  aulli  â  bafbord.  Mais  le  Por- 
tugais fe  déborda  pour  la  féconde  fois, 
après  avoir  perdu  cent  hommes.  Alors 
le  Maurice  ,  l'aborda  encore  ,  ôc  l'Ami- 
ral fe  difpofant  à  recommencer  aufîi , 
>le  Capiraineqiii  avoir  éré  dangereafe- 
menc  blefTé  prit  le  p-trri  de  fe  rendre. 
-Le  Viceroi  dériva  par  le  c?.lme.  En- 
fuite  ,  à  la  faveur  d'un  vent  de  mer,  il 
s'éloigna  beaucoup  des  Hollandois.  La 
Buit  étant  furvenue,  ils  ne  le  revirent 
que  le  lendemain  5  fans  pou  voir  le  join- 
dre. Mais  ils  apperçurenc  fous  le  vent  Autre gaîiûit 
un  autre  grand  gallion,  fur  lequel  Ma-  P^i^» 
relief  alloit  tomber ,  lorfque  les  Por- 
tugais offrirent  de  fe  rendre.  C'étoit  le 
Saint-Simon ,  qui  avoir  déjà  perdu  qua- 
rante cinq  hommes,  &c  fur  lequel  on 
trouva  trois  milliers  de  poudre.  Ainfi 
les  Hollandois  enlevèrent  ou  firent  pé- 
rir dans  ce  combat  quatre  galions  ,  fans 
avoir  fait  prefqu'aucune  perte.  Cepen-  Malhcurquî 
dant  leur  joie  fut  troublée  par  le  mal- ^"\T^  ,  ^^^^ 

1  ^     r  ■  '  y     S  HoUandois, 

neur  de  loixante  quinze  de  leurs  gens , 
que  le  Vice- Amiral  avoit  envoyés  dans 
quatre  chaloupes  pour  piller  les  Por- 
tugais qui  fortoient  du  Santa  -  Crii^^ 
Ce  galion  étant  en  feu  5  ils  fautèrent 
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c.  Mate-  avec  luî  ôc  périrent  tous  (74)  mifera- 
^  \^  ^'  blement. 
Ils  brû-  Il  refloïc  5  dans  la  rade  de  Malaca  , 
Irel"'' vaTf-  ^'^'^^  Vaiifcaux  ,  qui  avoient  été  halés 
féaux  Porca  fut  le  fec  ôc  que  l'Amiral  vouloit  aulli 
*^'*'  détruire.  La  crainte  des  feux  d'artifice 

qui  pouvoient  y  être  cachés ,  lui  fit 
donner  ordre  de  ne  pas  s'en  approcher 
fans  précaution  ,  de  l'on  remit  cette  en- 
treprife  au  lendemain.  Mais ,  vers  la  fir\ 
du  jour 5  les  feux,  qui  y  étoient  effec- 
tivement 5  s'étant  enHammés  lorsqu'on 
s'y  artendoit  le   moins  ,   épargnèrent 
auxHollandoisla  peine  de  l'éxecution, 
JJn  incident  fi  extraotdinaire  fit  con- 
noître  l'excès  de  terreur  qui  s'étoit  ré- 
Perte  de  pandu  parmi  les  Portugais.  Quelques 
laimàde.      lettres  ^  qui  furent  interceptées  devant 
Q^ueda  ,   apprirent   à  Matelief  qu'ils 
avoient  perdu  dans  l'action  ûx  des  prin- 
cipaux  Officiers  de  l'armade  &  cinq 
cens  vingt  &  un   foidats  (75).    Après 
avoir  enlevé  ,  des  galions  qui  étoienc 
échappés  au  feu  ,  tout  le  canon  &c  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  ôc  de  bou- 
che ,  les  Hollandois  brûlèrent  ces  maf- 
ies  inutiles  &  ne  cherchèrent  qu'à  fe 
débarralTer  de  leurs  prifonniers.  L*A- 
jniral  fit  offrir  au  Viceroi  de  lui  ren- 

i74)  Page  xjl,  (7j;  Page  277. 
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dre   tous  les  foldats  Portugais  ,   tant  c.  m  a  t  i- 
fains  que  blefTés  ,  à  condition  qu'on  lui      V^cJ* 
renvoyât  les  Hollandois  qui  fe  trou-        Difficuî» 
voient  fur  l'armade,  àMalacaoudans  fJX^'ZZ 
d'autres  endroits  des  Indes.  Mais  il  exi  çon  des  pu-. 
geoit  une  rançon    pour  les  Officiers  ^^'^^^^^ 
ôc  les  perfonnes  riches.  Le  Viceroi  ré- 
pondit qu'il  étoit  difpofé  à  renvoyer 
les  Hollandois  ,  mais  qu'il  s'étonnoic 
d'entendre  parler    de  rançon  ,    parce 
que  cet  ufage  ne  fe  pratiquoit  pas  dans 
les  Indes,  &  qu'il  demandoit  par  con- 
fequent  qu'on  lui  rendît  auHi  les  Capi- 
taines &  les  marchands. 

Matelief  lui  écrivit  alors  qu'il  y  avoir 
trop  d'inegaliré  dans  une  telle  prop«- 
ficion  i  que  c'éroit  Tinfulter  que  de  lui 
demander  environ  deux  cens  hommes 
pour  quatre  ou  cinq  Hollandois  que  • 

les  Portugais  avoient  entre  leurs  mainsi 
Ôc  que  pour  leur  faire  connoître  qu'on 
ne  le  jouoit  pas  impunément ,  il  leur 
déclaroit  que  fi  tous  (es  s^ns  ne  lai 
etoient  pas  renvoyés  la  nuit  luivante, 
qui  étoit  celle  du  18  d'Odobre,  il  fe- 
roit  jetterle  lendemain  tousfcs  prifon- 
niers  à  la  mer  (y 6),  En  attendant  la 
réponfe  du  Viceroi ,  on  refolut  au  Con- 
feil  5  qu'André  Pejba  ,  Sébaflien  Soare:i^ 
ôc  Jean  Bra:^vo  ^  Capitaines  de  deux 

(76)  Page  ipi. 
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ii.  Mat  e- galions ,  deux  jeunes  neveux  de  Soa- 
\tf»é!"     ^^^  »  ^^"^  riche  Marchand  nommé  fer- 
nandoDd-Mircado ,  &  un  Prêcre ,  paye- 
roienc  chacun  fix  mille  ducats  Malais , 
qui  feroient  diftribués  aux   Matelots. 
Quoique  cette  rcfolution  parût  necef- 
faire,  l'Amiral  ne  pouvoit  penfer  fans 
chagrin  qu'il  feroit  regardé  comme  le 
premier  qui  auroit  introduit  dans  les 
Indes  la  rançon  des  prifonniers  T??). 
La  fomme  fur  payée  ,  6^  chaque  hom- 
me des  équipages  eut  pour  fa  parc  cinq 
Deux  ccnsréales  de  huit.  La  nuit  du  28  s'ctanc 
portugaisme-p^^^g  fa  US  aucune  réponfe  du  Viceroi , 

»açes    (1  erre  f  •      i    r      i  '  •  i       >   r 

jctrés    à    lai  Amiral  le  détermina,  maigre  Ion  in- 
Ç^*  clination,  à  faire  jetter  dans  les  flots 

tous  les  autres  prifonniers  Portugais. 
Déjà  le  Confeil  s'étoit  alTeinblé  pour 
«.  figner  cette  réfolution  ,  lorfqu'on  vie 

paroître  deux  pirogues  qui  amenoient 
trois  Hollandois  ,  &  qui  déclarèrent 
qu'il  n'en  reftoit  pas  d'autres  à  Malaca  ; 
mais  qu'il  y  en  avait  encore  quatre  ou 
cinq  avec  l'Armade  ,  proche  àç,%  Illes 
de  Nicobar,  Matelief  en  rendant  quel- 
ques Portugais  pour  cts  trois  hommes, 
les  chargea  d'un  Mémoire  par  lequel 
il  demandoit  le  refte  de  fes  gens  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  fie 
embarquer  ,  fur  un  Vaiffeau  que  les 

.(77)  Page  i>5. 
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Hollandois  avoicnc  pris   à  fon  retour  c.  m  a  t  2» 
de  Negapatan  ,   de  la  poudre  -3^  qua-     ^  ^  y- 
tre  vingc  hommes  pour  le  fort  d'Am- 
boin^  5  où  il  étoic  réfoki  de  fe  rendre 
lui-même  à  la  fin  de  Décembre. 

L'unique  foin  qu'il  fe  propofoit  dans    Piopodsiot 
rinrervalle ,  étoic  de  chercher  les  reftes  ^^  ^''j'i^acrer 
de  larmade.  Cependant  il  rut  retenu  ïiigais  deQud» 
fur  la  côte  de  Queda  par  une  négocia-  ^** 
tion  avec  le  Roi  du  pays ,  qui  lui  pro- 
pofoit une  alliance  conftante  ,  a  condi- 
tion qu'on  le  mîr  à  couvert  de  tout  ce 
qu'il  av'oit  à  craindre  du  refTentimenc 
des  Portugais ,  &  qui  offroit  même  de 
faire  ma(îkcrer(78)  tout  ce  qu'il  y  avoic 
xle  Marchands  de  cette  Nation  dansfes 
Etats.   Il  ne  paroît  pas  que  Matelief 
approuvât  cette  barbare  idée  ;  mais  il 
faiiit  l'occafion  qui  lui  fut  offerte  par 
le  Roi ,  de  brûler  plufieurs  bâcimens 
Portugais  qui  étoienc  dans  le  Port  de 
Queda  *,  après  quoi ,  l'impatience  qu'il 
âvoit  de  combattre  le  reiîe  de  l'arma* 
de  lui  fit  précipiter  fon  départ.  Le  pre-       Matelicf 
mier  jour  de  Décembre  il  fe  trouva  fur  ^'\^'^*^^f     ^* 
ies  co:es  de  Fulo-  boton  y  ou  il  la  de- de. 
I       )Couvrit  au  Nord  ,  entre  deux  Ifles  ,    ^^  ^^  '^^^^^ 
fans  pouvoir  compter  de  combien  de 
VailTeaux  elle  étoit  compofée.   Il  n'en 
réfolut  pas  moins  de  l'âctaquer.  Lç  7  ^i 

(78)  Page  z^8. 
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:'e.  Mate-  ayant  pafTé  les  Ifles  de  Boton ,  il  compra 
\lo6]'  -  ff^pt  nu ;^ires  Portugais  &  trois  galiotes, 
mouillés  fur  une  ligne  ,  avec  vent  ÔC 
marée  pour  eux ,  fous  un  cap  dont  il 
ctoit  difficile  d'approcher.  Ils  étoienc 
rangés  en  croupière  ,  fur  deux  ancres  » 
l'une  par  proue  &  l'autre  par  pouppe  , 
avec  tous  leurs  canons  palTés  de  bas- 
bord.  \5i\  front  fi  redoutable  arrêta  les 
Brûlot  fans  HolLindois  fans  les  eiïrayer.  Ils  refolu- 
•  rent  de  faire  un  brûlot ,  d'une  galiote 

qu'ils  avoient  prife  à  Queda  ,  &   d'y 
mettre  iix  volontaires ,  à  chacun  àtî^ 
quels  on  promit  vingt  cinq  reaies  de 
huit  s'ils  adreûbient  le  brûlot  à  l'avanc 
Aç,s  Vaiifeaux  Portugais.  Ce  projet  fut 
exécuté  la  nuit  fuivante,  mais  avec  peu 
d'effet  j  parce  que  les  ennemis  employè- 
rent heureufement  des  gaffes  &  des 
pointillés  pour  détourner  le  brûlot.  On 
fut  obligé  d'envoyer  deux  chaloupes, 
pour  le  remorquer  au  large.  Le  feu  mê- 
me y  prit  trop  promptement ,  &  ceux 
qui  le  conduifoient  le  virent  forcés  de 
l'abandonner  trop  tôt.  Ils  eurent  néan- 
moins toute  la  récompenfe  qui  leur 
avoit  été  promife  (79)  *,  car  dans  la 
palîion  dont  Matelief  étoit  animé  pour 
ruiner  jufqu'au  dernier  VaiiTeau  de  l'ar- 
niade  3  il  rapportoit  toutes  fes  vues  à 

foutenic 
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foutcnir  le  courage  &  les  efperances  de  c.  m  a  t  i- 
{c%  foldars.  ^  ^^o/.'  « 

Le  5?  il  envoya  aux  ennemis  ,  dans    1^1="=  poc^ 
une  pirogue  ,  Abraham  Vandcr  Buts  ,  ^"^^'  ^* 
chargé  d'une  lettre  de  créance ,  pour 
<lemander  les   prifonniers  HoUandois 
qui  lui  avoient  été  pron:iis  devant  Ma- 
laca.  Le  principal  but  de  cette  dépura- 
tion étoit  de  reconnoître  bc  de  péné- 
trer la  difpofition  des   Portugais   par 
leurs  difcours.  En  approchant ,  Vander 
Beets  fit  arborer  une  baniere  blanche. 
Les  ennemis  envoyèrent  au-devant  de 
lui  une  de  leurs  pirogues ,  qui  ne  vou- 
lut pas  recevoir  la  lettre   de  créance 
fans  le   confentement  de  fon  Général, 
Elle  retourna  vers  l'Armade  5  d'où  elle 
revint  bien-tôt  avec  cette  fiere  répon- 
£e  \  que  le  Capitaine-major  ne  vouloir 
recevoir  aucune  lettre  à^s  HoUandois  ; 
&  que  fi  leur  Amiral  defiroit  de  lui 
quelque  chofe ,  c'étoir  les  armes  à  la 
main  qu'il  falloir  l'obtenir  [^o), 

Matelief  ne  crut  pas  devoir  précipi- 
ter l'attaque  ,  dans  un  pofte  dont  il 
voyoit  que  l'ennemi  pouvoit  tirer  beau- 
coup d'avantage  (81).  Il  y  avoit  long- 

fSc)  Page  304.  des  ,    dont    le   canal  s'c- 

(Si)  Pulo     Boton  con-  tend  Sud  &  Nord.    Lille 

tient  pluûeurs  Iiles ,  par-  qui  fit  à  l'Eft  de  ce  canal 

ticu'îiérenaenr  deux    gran-  a  une  baie  de  fable  qui  for« 

Tom&  XXXL  £ 
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C.  Mat  e-  tems  quc  les  Portugais  avoient  jette 
V6o<rl*     les  yeux  fur  un  lieu  n  favorable  ;  &  s'y 
étant  retirés  à  l'approche  des  HoUan- 
dois ,  ils  s'étoient  mis  en  état  de  ne 
«ortin^ndes  P^s  redouter  leurs  infultes.  Outre  la 
Portugais  s'é- difpoiltion   qu'on  a  repréfentée  ,  ils 
^^^sTanskuK^^^^^"^  eu  la  précaution  de  faire  dans 
yiiiàpiiux-     leurs  VaifTeaux  des  retranchemens  d'ar- 
bres ,  Se  d'y  mettre  des  pipes  remplies 
de  fable  ,  qui  étoient  à  Tépteuve  di; 
xanon.  Matelief  apprit  d'un  déferteur 
Flamand  ,   qui  fe  rendit  fur  la  flotte 
Hollandoife^qu'ils  avoient  préparé  aufli 
4es  feux  d'artifice  >   par  lefquels  ils  çf- 
peroient  de  faire  fauter  leurs  ennemis 
Sans  l'abordage  ,  au  rifque  de  fauter 
içiveceux  -,  &  qu'à  l'extrémité  >  tous  leurs 

.me«n  grand  enfoncement,  cte  ,  on  fe  trouve  pris  dç 

ylus  grand  néanmoins  du  calme    en   approchant  du 

«ôté    feptentrional    de    la  cap  des  tocliers ,  ce  qui  eii 

_baie   que    du    côcé  raéri-  caufc  par  une  hauteur ,  5c 

.^ional.  Un  haut-cap ,  for-  l'on  dérive  m»!gré  foi  du 

jné  par  des  rochers ,  la  met  côcé  où  l'on  eft  porté  par 

à  l'abri  des  vents  de  Nord  le  raz  dciiiarée  ^  fans  pou- 

&  de  Nord  Elt  ,  qui  fouf-  voit  gouverner.. Mais  locf- 

A^nz  continuellement  dans  qu'en  palfe  plus  avant  dans 

«es  parages  ,  ôc   des  cou-  l'enfoncement  de  la  baie  ; 

fins ,  qui  font  extraordi-  on  y  trouve  un  vent    de 

flaires  gc  fort  variables  en-  terre  qui  vient  dune  val- 

Cte  ces   Illes.   De  plus ,  il  léc  j  de  forte  que  ceux  qui 

^'y  a  dana  cette  baie  qu'une  Xont  avantageufemcnt  pof^ 

efpece    de  raz  de  marée  -,  tés  vers  les  terres    y  font 

Se  iorfque  par  un  vent  frais  tou^outs  au  lof,    &  que 

ou  forcé  du    Nord    on  y  le     danger    fctoi:    grand 

yieut  du  lieu  où  les  Hol-  pour  ceux  qui  youdroien^ 

i^aioù;    écoieac    à    l'at-  les  aboij^c^. 
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Capitaines  avoient  ordre  de  mettre  le  c.  m  >  t  e- 
feu  â  leurs  Navires ,  &  d'en  faire  har-  \l^// 
diment  périr  deux  pour  détruire  un  feul 
Hollandois.  Ils  regardoient  les  Vaif- 
feaux  <le  la  Compagnie  Hollandoife 
comme  des  VaifTeaux  marchands ,  dont 
la  ruine  entraînoit  celle  de  leur  com- 
merce^au  lieu  que  l'Armade  étant  com- 
pofée  de  ceux  de  leur  Roi  ,  ils  comp- 
roient  pour  rien  de  les  perdre  ,  fî  ce  fa- 
criûce  pouvoir  les  cojiduire  à  leur  (Si) 
but. 

Toutes  ces  difficultés  paroifTant  in-     ^^^ç^    ^^ 
vincibles  ,  on  fe  réduifit  à  tenter  la  Hollandois. 
rufe ,  pour  attirer  l'ennemi  hors  de  fon 
avantage.  La  flotte  fc  mit  au  large  vers 
le  loir,  &  feignit  de  prendre  la  route 
d'Achin.  Enfuice ,  revirant  au  clair  de 
la  Lune ,  elle  s'approcha  de  l'Ille  de 
Lanchcvy.  Les  Portugais  ne  changèrent 
point  de  firuation  -,  mais  on  étoit  fi  prê- 
che  d'eux ,  qu'on   chercha  du   moins 
l'occadon  de  les  infulter.  Le  yacht  du      l^s  ^^^ 
Vice-amiral  fut  mis  en  brûlot.  On.  don-  ^^^^^^  ^c  c*- 
na  des  ordres  pour  le  canonement,  èc 
l'attaque    fut    plufieurs   fois   prête    à 
commencer.  Cependant  la  difpoiitioiî 
des  lieux ,  les  vents  &  les  courans  re- 
tardèrent   ce    defTein    jufqa'au    15    5 
qu'ayant  levé  l'ancre  d^un  venr  allez 
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c.  Mate-  favorable  ,  on  porta  droit  fur   les  en- 

^^^^'     nemis.  Le  Lion- Blanc  ôc  \t petlt-SoUU 

allèrent   mouiller  fort  près  d'eux.  Ife 

furent  fuivis  de  tous  les  autres  Vaif- 

feaux,  èc  la  Flotte  entière  forma  une 

^emi-lune.  Mais  les  Portugais  avoienr 

l'avantage  de  prêter  le  flanc  dans  toute 

fa  longueur  ,  &   de  pouvoir  envoyer 

toutes  leurs  bordées.  D'ailleurs  l'ombre 

des  terres ,   qui  croient  derrière  eux  , 

fimpêchoit  de   voir   aufli  -  bien    leurs 

VaifTeaux  qu'ils  voyoient  ceux  desHol- 

landois.  Le  brûlot  ne  put  être  adrefle  , 

faute  de  vent.  On  tira  ,  dans  l'efpace 

•de  quatre  ou  cinq  heures ,  plus  de  fept 

cens  cinquante  coups  de  canon,  dont 

'  cinq  Navires  HoUandois  tirèrent  feuls 

Hetraîte  des  plus  de  quatre  cens.   Mais  ils  foufFri-- 

Hoiiandois  ,  ^^^^  bcaucouD  de  ceux  de  l'ennemi  ; 

-c:    nouvelles  ^         -,  ,  ^  r  ^        i  -ii-         i> 

vues  deMate- &    delelperant  de  recueillir   d  autre 
^^^'  fruit  de  tous  leurs  efforts ,  ils  fe  reti- 

xerent  avec  perte  de  quelques  hommes, 
j^  La  faifon  s'ouvroi  c  pour  d'autres  def- 

feins.  Matelief  fe  propofoit  de  faire 
çrouver  à  trois  de  fes  plus  grands  Vaif- 
feaux  leur  cargaifon  de  poivre  ,  pour 
retourner  en  Hollande  ,  &  de  fe  rendre 
aux  Moluques  avec  le  refte  de  fa  flot- 
%Q  (8  5}.  Dans  cette  féparation  ,  qui  pou- 

(^;)   La  âotce  iëi2Kura  neaniApifiâ  Azx  la  côce  i? 
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voit  engager  les  Portugais  a  le  fuivre  ,  c.  m  a  t  e- 
il  encrepnc  de  leur  donner  le  change  ,      j^oj/ 
par  des  mefures  qui  les  rendiirent  in- 
eerrains  de  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il 
aborda  ,  le  premier  Janvier  ,  fur   la 
cme  de  Pulo-Pinaon  ^  où  tour  fat  dif- 
poié  pour  le  voyage  qu'il  méditoit.  lï 
y  fie  la  revue  de  fes  neuf  Vaiffeaux  5^ 
dont  les  équipages  montoienc  encore' 
à  huit  cens  cinquante  fept  hommes.  Dé 
ce  nombre  il  en  mit  cinq  cens  qua- 
tre vingt  neuf  fur  les  fix  Vaiireaux  qu'il 
devoir  conferver,  &  le  refte  demeura 
fur  ceux  qu'il  renvoyoit  en  Europe.  Il 
publia  que  toute  la  Flotte  retournoic 
devant    Malaca  ',    mais  étant  parti  la 
nuit  5  fans  avoir  expli'qué  fes  véritables 
vues  j  il  fe  rendit  lui-même  ,  pendant 
les  ténèbres  ,  à  bord  des  trois  VailTeaux 
,  qu'il  deilinoit  à  le  quitter ,  te  leur  or- 
donna de  faire  route  vers  Achin.  lis 
furent  dès  le  matin  hors  de  la  vue  des 
autres.  Pour  lui  s'étant  avancé  vers  Ma- 
laca 5  jufqu'au  Cap  Rachado^  il  prie 
de-ld  vers  Bantam ,  où  il  vouloit  fe  pro- 
curer quelques  rafraîchilîèmens  avant 
que  de  faire  voile  aux  Moluques  (S4). 
Il  apprit  o^^X^Ddft  i  Navire  Hol- 

Lanchevy  juQ;u'au  y^  de  Décwnbre  ,  pour  cominufif 
i'obfervcr  &  de  défier  l'Armade  Portugaife. 
084}  Page  5x1. 
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c.  M  A  r  H-  landois  ,  arrivé  de  Mafulipatan  ,  étoitr 
^1/07.'     p^rri  depuis  trois  jours  pour  Amboine , 
Il  paiTe  à  avec  àts  Envoyés  du  Roi  de  Ternate  , 
venus  à  Bantam  pour  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Efpagnols  ,  qui  fe  pro- 
mecroient  de  reprendre  facilement  les 
Moluques.    Cette  nouvelle  le   fît  tra- 
vailler ardemment  à  fe  pourvoir  de  vi- 
imbarras  yres  &  de  munitions.  Mais  elle  le  ren- 
l'yvrognerS^  dit  plus  fenlible  5  qu'il  ne  l'auroit  été 
de  fei  é<iui-  Jans  d'autres  circonftances  ,  au  défor- 
*^  *  dre  de  fes  matelots  5  qui  joignant  l'in- 

folence  à  l'yvrognerie  refpecloient  aufîî 
peu  fes  ordres  que  les  loix  de  l'Ifle , 
Se  le  metroient  dans  la  nécedité  d'al- 
ler lui-même  de  cabaret  en  cabaret , 
pour  les  ramener  par  la  confufion  plu- 
tôt que  par  la  crainte  ;  car  dans  le  be- 
foin  qu'il  avoit  d'eux  il  n'ofoit  em- 
ployer les  châtimens  ,âc  peur  qu'ils  nc< 
filTent  valoir  leur  ancien  prétexte  pour 
fe  difpenfer  de  combattre.  Ils  n'étoienc 
pas  engagés  pour  le  fcrvice  de  terre. 
C'étoit  une  faute  que  les  Directeurs  de 
la  Compagnie  reconnurent  trop  tard.. 
D'un  autre  côté  ,  l'Amiral  ayant  per- 
mis aux  Prifonniers  Portugais  de  def- 
cendre  à  terre  pour  donner  ordre  au 
payement  de  leur  rançon ,  il  falloit  qu'il 
obtînt  Icconfenrement  de  l'équipage, 
à  qui  elle  appartenoit  par  fes  promelTes,. 


©ES  Voyages.  Z/y.  t.       if 
Perfonne  ne  s'oppofoit  diredemcnt  à  c.  M  a  f  t- 
{es  volontés-;  mais  en  s'y  foimiectant  j     ^Wly' 
on  demandoit  qu'il  avançât  l'argent  de 
la  rançon.  Cette  difficulté  ite  lui  cau- 
fant  pas  moins  d'embarras  que  l'autre  > 
non  feulement  il  n'ofoit  entreprendre' 
de  fe  faire  obéir  par  la  force ,  mais  il 
fe  voyoit  obligé  de  fermer  lès  yeux  fuî! 
une  licence  infupportable'.    A  l'égarJ 
de  la  rançon  ,  il  répondit  qu'il  n'étoit 
pas  encore  tems  d'en  parler  \  que  dans- 
le  peu  de  féjour  qu'on   devoir  faire  à 
Bantam ,   perfonne  ne  pouvoir  avoir 
befoin  d'argent ,  &  que  lorfqu'on  fe- 
roir  aux  Moluques ,  il  feroit  le  premier 
a  parler  d'une  obligation  fi  jufte.  Cette 
réponfe  les  fatisfit  ,  comme  s'ils  n'euf- 
fent  formé  leur  demande  que  pour  le 
rendre  plus  indulgent  par  l'embarras 
qu^elle  devoir  lui  caufer.  Cependant  il 
avoir  crut  avoir  gagné  beaucoup  en  ren- 
voyant cette  affaire  aux  Moluques.  Il 
efpéroit  de  la  faire  fervir  alors  à  les 
tenir  en  bride;  foit  par  de  nouvelles 
promelTes  s'ils  demeuroient  dans  le  de- 
voir; foit  par  le  refus  du  payement, 
s'ils  marquoient  trop  de  réfiflance  à  fes 
ordres  pour  le  fervice  de  rerre  (85). 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  arri-  .  Dî^/nu'a- 
Tee  a  Jiantam  ,  il   ecoit  aile  laluer  le  courde  Ban- 
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c.  Mat  s-  RoÎ  ,  qui  n'avoit  alors  que  douze  ahy, 
^  ^  ^  ^*     Ce  jeune  Prince  reçut  fes  préfens  ôc 
l'offre  de  fes   fervices  avec  de  grands 
témoignages  d'eflime  &  de  reconnoif- 
fance.  Le  Gouverneur ,  le  Tomongon  , 
&  le  Sabandar  (86) ,  plus  accoutumés 
â  la  diirimulation5y  joignirent  l'éloge 
de  fes  victoires  ,  6c  des  félicitations  fur 
le  fuccès  de  toutes  fes  entreprifes.  Ils 
ajoutèrent  que  l'intention  de  leur  Cour 
étoit  d'entretenir  une  amitié  confiante 
avec  le  Roi  de  Hollande ,  &  de  ne  ja- 
mais renouer  avec  les  Portugais.  Ce- 
pendant Matelief  n'ignoroit  pas  qu'a- 
vant l'arrivée  de  la  Flotte  Hollandoife  ,. 
&  fur  le  feul  bruit   des  préparatifs  de 
l'Armade  ,  ils  avoient  enlevé  une  flûte 
de  la  Compagnie.    A  la  vérité  ils  s'é- 
loient  hâtés  de  la  relâcher ,  à   la  pre- 
mière nouvelle  du  combat  de  Rackada^ 
Mais  le  Directeur  du  Comptoir  de  Ban- 
tam  afTura  l'Amiral  que   (1   l'Armade 
n'eût  pas  été  battue  ,  ils  fe  feroient  dé- 
clarés prefque  tous  contre  les  Hollan- 
dois ,  Ôc  que  ne  les  croyant  pas  capa- 
bles de  réfîfter  â  la    puilfance  Portu- 
gaife  ,  ils  avoient  déjà  covnmencé  à  les 
traiter  avec  beaucoup  de  froideur.  Le 
fuccès  fembloit  avoir  changé  leur  dif- 

(8^)  Voyez  l'explicacion  de  ces  noms  &  de  1  eiac  dft. 
Banum  dans  la  Reiacicade  Houunan. 
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î, 


ofîtion  *,  mais  l'Auteur  du  Journal  ne  c.  m  a  t  i- 

,  I   E  I 

1607, 


eur   en  donne  pas  moins  le  nom  de      ^'^f* 


traîtres  (87),  qui  avoient  befoin  d'ê- 
tre retenus  par  des  chaînes  plus  fortes 
que  les  engagemens  ordinaires  des 
Traités. 

L'Amiral  partit  le  7  de  Février  -,  Sc        Mateiief 
n'ayant  pu  trouver  à  Bantam  la  provi-  P^^^  à  jaca- 

r  \i  1  •    1    •     /      •  I      tv  ■  tra  &  répare 

lion  a  arracK  qui  lui  etoit  neceilaire  ,  unenegUgen- 
il  mouilla  le  1 1    à  Jacatra  ,  pour  en  c-deiacora- 
acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi ,  qu'il  eut  ^^»"^^* 
l'honneur  de  faluer  ,  parut  furpris  Je  ne 
pas  recevoir  de  reponfe  du  Piince  Mau- 
rice »  a  qui  il  avoir  écrit  &  envoyé  A^s 
préfens  par  l'Amiral  Wolpharr  Harman- 
J^/2.  Matelief  perfuadé  qu'il  regrecoic 
moins  la  réponfe  ,  que  les  préfens  aux- 
quels il  s'étoit  attendu  ,lui  donna  deux^- 
pierriers    de  fonte  ,    de  la  dépouille 
des  Portugais,  fix  balles  de  dattes  & 
quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Aind 
les  fautes  de  négligence  ou  d  oubli  n'a-^^- 
voient  jamais  de  fuites  facheufes,  par-- 
ce  qu'avec  des  Princes  moins  fenfibles^^ 
à  l'honneur  qu'i  l'intérêt  elles  étoienc- 
toujours  faciles  à  réparer.  Ce  Monar-- 
que  paroidoit  d'ailleurs  homme  de  cou-- 
rage  &  d'intellieence.  Il  s'informa  foi-  - 
gneufement  de  coût  ce  qui  appartenoïc-' 
à  la-  Hollande  &  aux  delLeins  des  Hol-- 

(§7)  Pages  jîz&jij» 
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c.  Ma  t  e-  landois ,  comme  s'il  eut  prévu  qu'iiit 
ir,o7.  y^^^  ^^  P^y^  ^^  ^^  domination  devoir 
paflTer  entïe  leurs  mains,  La  Ville  de 
Jacatra  ,  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de 
Bacavia  ,  éroit  alors  bâtie  comme  les 
autres  Villes  de  l'ide  ,  c'eft-à-dire,que  . 
les  maifons  étant  de  paille  ,  environ- 
nées d'une  dorure  de  bois  ,  on  ne  l'au- 
roit  prife  que  pour  un  Village.  Le  Roi 
fe  propofoit  de  la  faire  entourer  de  mu- 
railles (B8) ,  dépenfe  qui  fut  épargnée 
zCqs  peuples  par  de  nouveaux  Maîtres.- 
îî  relâche      La  ftoctc  ayant  temis  â  la  voile  le  1 3  , 

dans  riAe  de  j-nouïUa  le  2  de  Mars  devant  le  Village: 
de  Rakeka  dans  Tlfle  Celebes  ^  ou  l'A- 
miral fut  charmé  de  la  perfpeâiive  du 
pays  de  Macaiïar  ,  le  plus  agréable  & 
le  plus  peuplé  qu'il  eût  encore  vu  dans 
fon  voyage  (§9).  Mais  n'y  ayant  reçii' 
aucun  éclairciffement  fur  l'Armade  ,  il 
reprit  la  route  d'Amboine ,  où  il  ar- 
lî  Arrive  iriva  le  28»  Frédéric  Houtman  ,  Gouver- 

Anaboine.     ^^^^  ^^  P^^^  ^  ^-^^^  j^  r^luer  auffi-tôt  y. 

ôc  lui  retidre  témoignage  que  depuis 
rétabliirement  des  Hollandois  tout 
avoit  été  paifible  dans  Tlfle.  Il  s'y  tron- 
voit  alors' un  Vaiffeau  de  la  Flotte  de- 
Verhagcn  ^  nommé  VEnchuife  '■,  qui  après- 

(8S)  Page  314,  Comproir  zTello,    quieft 

(89)  Page  5  n.  Les  Hoî-    daas  rifliericar  de  l'IÙcv 
iandois  y  avoieucdéja  uo-- 
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avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  c.  m  a  x  e- 
de  doux  de  girofle  croit  prêt  à  partir     V^o/.' 
pour  Banram.  Le  Ddft  avoir  fait  voile 
pour   Banda  ,  le  jour  précédent ,  parce 
que  la  faifon  étant  avancée ,  on  avoir 
perdu  l'efpérance  de  voir  arriver  l'A- 
miral. Mais  l'objet  le  plus  intérefTant   Engagement 
pour  lui  fut  de  trouver  au  Port  d'Am-  reœuuE  Ter- 
boine  les  Envoyés    de  Ternate  ,  qui  ^^^^* 
avoient  été  demander  du  fecours  à  Ban- 
ram contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  appri- 
rent que  leur  llle  étoit  déjà  dans  l'op- 
preilion.  Les  Efpagnols,  au  nombre  de 
rrois  cens,  s'étoient  rétablis  dans  leuc 
ancien  Fort  ôc  travailloient  ardemment 
a  le  fortitier.  Le  Roi  fupplioit  l'Am.i- 
ral  de  ne  pas  l'abandonner  ,  &  promet- 
toit  de  répondre  à  l'amitié  des  Hol- 
landois  par  un  immortel  attachemenr. 
Mâtelief  aiTembla  leConfeil.  On  y  ré- 
folut  de  donner  au  Roi  de  Ternate  :, 
rout  le  fecours  dont  on  étoic  capable 
dans  les  circonftances ,   mais  à  condi-- 
tion  qu'il  fourniroit  deux  mille  hon>- 
mes  effectifs  ,  &  que  s'il  en*  manquek 
un  feul  on  l'abandonneroit  à  fa  mau- 
vaife  fortune.  Cette  menace  étoit  nécef-  • 
faire ,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois 
qu'avec  la  meilleure  intention ,  les  ef- 
fets ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  répon-- 
doiem  mal  aux  promeiïes.  Les  Envoyés 
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c.  Mat  e-  s'étanc  fournis  >  en  Ton  nom  ,  i  rour  ce 
^k?.'     ^^^'^î^  exigeoic  d'eux  ,  on  remit  à  ré- 
gler le  relie  avec  leur  Maître.  Hout- 
nian  inhiloit  beaucoup  fur  la  nécelTué 
de  fecourir  Ternate.  Aulli-tôt  que  l'en- 
treprife  fut  décidée ,  l'Amiral  mit  quel- 
ques  changemens  dans  la  difpofitioiv. 
de  fes  VailFeaux   &  rapporta   tous  fes 
foins  à  cette  nouvelle  expédition  (90). 
Dérèglement      Cependant  il    ne  put   fe   difpenler 
<!es   HoliaH-  d'cu douuet  quelqucs-uns  aux  défordres- 
boiiie..         qui  regnoient  dans  la  garnilon  Hollan- 
doife  d'Amboine.  Les  Soldats  étoienr 
plongés  dans  l'yvrognerie  &c  dans  l'in- 
continence.   Chacun  avoit   fa  concu- 
bine, 3c  les  Infulaires  ofFenfés  de  cette 
conduire  fe  refroidilFoient    beaucoup 
pour  la  Nation.  »  Ils  avoient  vu  ,  di- 
»  foient-ils  (91)  >  les  Portugais  menei* 
>»  une  vie  réglée,  fe  marier,  ôc  pren- 
>*  dre  des^  femmes  parmi  eux  -,  ce  qui 
»  fervoit  â  lier  les  deux  Mations.  Les 
»>  HoUandois  ne  faifant  point  de  ma- 
**  riage  ,  quel  moyen  de  s'affeclionner 
M  à  leur  fociété>  On  n'avoir  pas  le  cems 
«  de  concevoir    de  l'amitié  pour  des 
w  gens  qui  partoienc  de  Tlfle  avec  les 
»  premiers  VailTeaux  qui  paroilFoienr , 
>*  ni  avec  de  nouveaux  venus  ,  qui  ne- 

(90)  Pa^cs  3:7  U  pré-         (^i)  Pages  31S. 
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»  fuccedoienc  aux  premiers  que  pourc.  m  a  te* 
w  fe  retirer  à  leur  tour  lorfau  on  cotn-  ^,\l^*' 
»»  mençoic  a  les  connoître.  «  Ces  plain- 
tes ,  &  l'intention  où  étoit  la  Compa- 
gnie d'envoyer  des  familles  Hollandoi- 
ifts  dans  ces  Ifles  ,  engagèrent  l'Ami- 
rai  &  le  Confeil  à  permettre  aux  fol- 
dats  de  s'y  marier.  '^  On  voyoit  bien ,  obfervatiott- 

rr  i>A  IX  \  ,      de     1  Auteur 

»  oblerve  1  Auteur  du  Journal,  qua-fu^  lécabiii- 

*>  vant  que  d'en  venir  U  ,  il  eût  été  à-^<^'^^"^,  .^^* 

»  propos  quon  le  rut  tout-a- tait  allure Amboise. 

»  la  pofrcflion  d'Amboine*,  mais  il  fal- 

»  loit  céder  à  la  néceiîité  :  &  d'ailleurs 

i>  il  étoit  à  propos  de  ne  pas  regarder 

"  les  droits  comme  douteux  j  fans  quoL 

»  il  auroit  mieux  valu  y  renoncer  (92). 

»»  Un  an  ou  deux ,  ajoute  l'Auteur ,  fuf- 

5j  hfoient  déformais  pour  mettre  le  Fort 

»  en  état  de  foutenir  un  fiege,  La  pru- 

»»  dence    obligeoit   d'y    envoyer    àts 

f>  Blancs,  afin   que  la  familiarité  s'é- 

s>  tabliffant  avec  les  Noirs  ,ils  pulfenr 

»  porter  le  commerce  de  la  Compagnie 

»  dans  les    Iflcs    voifines.    Quoiqu'il 

»  ne  foit  pas  d'une  extrême  étendue  ^. 

»  i  y  ed  néanmoins  avantageux  ,  &  l'on 

î>  y  gagne  cent  pour  cent  (913). 

L'Amiral ,  avant  fon  départ ,  fît  af-  ,  ,  MatchW- 
kmbler  ;es  principaux  Iniulaires. Il  leur  concilier   h$ 
fouhaita  toutes  fortes-  de  profpérités^^^-^^^^ 

i^i)  Ihid,.  J^3)  Page    ^9^ 


94      Histoire  generalI^ 
liv  Mate-  fous  la  rcgcnce  des  Etats  Généraux  *,  & 
14^'     le  remerciant  de  leur  zèle  ,  qui  alloic 
jufqu'à  travailler  volontairement  aux 
fortifications  du  Chaxeau ,  il   leur  ea 
fit  efperer  les  plus  heureux  fruits  pour 
le  bonheur  &  la  tranquillité  de  Tlfle» 
La  permillîon  de  fe  marier ,  qu'il  ae- 
cordoir  à  la  garnifon  ,  leur  caufa  beau- 
coup de  joie  ,  Ôc  devint  un  lien  très 
puiflant  pour  les  attacher  aux  Hollan- 
dois.  Ils  reconnurent  que  le  Gouverne- 
ment de  la  Compagnie  étoit  plus  fup- 
portable  que  celui  des  Portugais,  Mais 
ils  fe  plaignirent  d'être  abandonnés  s 
comme  les  bêtes  de  leur  bois ,  fansdif- 
cipline  de  fans  inftrudion.  Matelief , 
touché  de  leur  voir  des  inclinations  û 
raifonnables ,  leur  promit  de  faire  don- 
ner les  ordres  neceffaires  pour  les  faire 
inftruire  ,  &  chargea  le    Miniftre  du 
Fort  de  tenir  école  deux  fois  le  jour , 
en  attendant  que  la  Compagnie  y  pour- 
Pourquoi  îivût  autrement.   Dans  la  même  vue,  il 
prend    quel- p,.^^  f^J^  f^^  bord  trois  jeunes  earcons 

<iues     jeunes  r  .       .  ^  t  °^/    j 

luiuiaites  fur  cies  principales  ramilles  y  1  un  ,  nls  du 
fouboid.  Capitaine  Hitto  ,  qui  avoir  toujours 
marqué  de  l'affedlion  pour  les  Hollan- 
dois  5  5c  les  deux  autres  ,  fils  au  con- 
traire de  leurs  plus  mortels  ennemis  , 
dont  l'un  fe  no  m  m  oit  Marcos  ,  Chef 
de  la  race  de§  AUeyvcs  ;  6c  l'autre  Ân^ 
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tonio  y  Chef  de  celle  des  Tavires.  Cesc.  m  at  s-: 

,  I  E   F« 


deux  races,  qui  étoient  Chrétiennes,    ^^  ^  ^* 


éroient  toujours  demeurées  dans  les  in- 
térêts des  Portugais  &:  n'avoient  ja- 
mais entretenu  de  Commerce  avec  les 
Mores  (94).  Cependant  cette  ancienne 
avcrfion  commençoit  à  s'affoiblir  par 
L'entremife  àts  Hollandois.  Le  deflein 
de  l'Amiral ,  en  prenant  le  prem.ier  de 
ces  trois  jeunes  Infulaires  ,  étoit  de  lui 
faire  voir   la  Hollande ,  &  de  lui  fai- 
re prendre  les  manières  du  pays  ,  dans 
l'efperance  que  parvenant  un  jour  aux. 
premiers  emplois  de  llfle ,  fon  exem- 
ple pourroit  fervir  à  la  propagation  du 
Chriflianifme.  Il  prenoit  les  deux  au* 
très,  pour  otages  de  la  fidélité  de  leurs 
parens  ,  &  pour  leur  faire  connoître~ 
que  la  Hollande  n'étoit  pas  un   pays 
aufli  barbare  que  les  Portugais  l'avoienc 
repréfenté.  Dom  Marcos ,  père  de  l'un  , 
avoir  fait  le  voyage  de  Goa ,  où  le  Vi- 
ceroi  l'avoir  comblé  d'honneurs,  juf- 
qu'à  le  faire  marcher  à  fon  coté.  L'Au» 
reur  obferve  que  cette  méthode  eft  fa- 
miliaire  aux  Portugais  pour  gagner  les 
Chefs  d'une  Nation  ,  &  confeille  aux 
Hollandois  de  ne  pas  la  négliger  (95.-)» 

(94)  Voyez  ci  defTous  la  dei&ripûoii  de  l'Ifle  d'Aœr 
boine. 
C?5;  Page  J2J,, 
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«•  Mate-      Matclief  partit  d'Amboine  le  j  de 

^6o^.*     -^^^  >  pc>ii'^  fe  rendre  à  Ternate.   Sa 

Avecqueiies Flotte   écoit  corTîDoféc  de  huit  Vaif- 

forces  i»:  dans  r  \,^^  ^  ,-,  •  , 

quelle  vQe  il  ^^^^ix  ,  1  Urangc  ,  qu  il  montoit ,  le 
pAïc  çoui  Maurice  ,  [Erafme  ,  VEnchuifc  ,  qu'il 
avoit  trouvé  dans  la  rade  d'Amboine  , 
ItDelfi ,  qu'il  avoit  fait  venir  de  Ban- 
da ,  le  Pct'u  SoUïl ,  le  Pigeonneau  ,  &  le 
Yacht.  Les  équipages  étoient  au  nom- 
bre de  cinq  cens  trente  un  hommes, 
entre  lefquels  on  ne  comptoit  que  cin- 
quante Indiens  (9^).  Il  le  propofoit  de 
fecourir  l'Hle  de  Ternare  ,  &  de  s'en- 
parer  du  fort  où  les  Portugais  étoienc 
rentrés  dans  celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  refervoir  pas  pKis- 
de  fuccès  à  cette  expédition  qu'au  fie- 
ge  de  Malaca.  Les  mefures  que  les  Ef^ 
pagnols  avoient  eu  le  temps  de  pren- 
dre pour  leur  deffenfe  5  la  lenteur  dU' 
Roi  de  Ternate  à  ralFembler  fes  forces, 
les  mutineries  des  foldats  Hollandois 
&  leur  petit  nombre,  qui  ne  Tuffifoic 
pas  pour  le  fervice  de  terre  &  pour  la 
garde  de  la  flotte  ,  réduhirent  l'Ami- 
ral à  c]uelques  foibles  tentatives  dont 
il  recueillit  peu  de  fruit.  Il  eue  même 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  la  àt£' 
centeà  Tidor  ,  &  lorfqu'érant  defcen- 

(96)  Matelief  avoic  lailîe  quelques  Hollandois  au  fort 
é'iVQiboiAe, 
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<3u  â  Ternate,  il  eut  obfervé  la  forte-  c.  m  a  x  r- 
refTe  Efpagnole ,  il  defefpera  de  l'em-     V^c/!* 
porter  par  la  force.  Ses  ennemis  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  dans  les  deux  * 

liles  j  deux  cens  Efpagnols  à  Ternate , 
&  cent  à  Tidor ,  avec  vingt  Portugais, 
cinquante  Chinois  &  quelques  Efcla- 
ves  (97). 

Il  réfdlut  du  moins  de  bâtir  un  fort  l'o"  preF- 
a  1  ernate  ,  ou  les  Facteurs  Hollandois  xemate. 
fuflent  à  couvert  de  toutes  fortes  d'in- 
fuites,  fous  la  protedlion  du  Roi  & 
fous  celle  de  leurs  rem.parts.  Après  avoir 
vifité  un  endroit  nommé  Mankonora  , 
qui  pouvoit  être  fortifié  avec  peu  de 
travail  &  rendu  même  impenetrable> 
quoiqu'il  ne  fut  qu'à  une  demi-lieue 
de  la  forterelTe  Efpagnole ,  il  prit  du 
dégoût  pour  ce  lieu  ,  parce  qu'il  au- 
roit  été  difficile  d'y  conduire  des  vi- 
vres. La  Ville  de  Mulaye  {98)  ,  quieft 
au  Nord-Eft  de  l'ide»  dans  une  plaine 
qui  n'eu:  commandée  par  aucune  hau- 
teur 5  lui  parut  plus  convenable  à  fon 
deiïein.  Elle  étoit  entourée  d'une  mu-  safîtitatipii. 
raille  feche  d'environ  deux  toifes  de 
hauteur  &  de  huit  ou  dix  pieds  de  lar- 
ge 3  qui  pouvoit  être  reparée  en  peu 
de  tems  ,   &   devenir  capable    d'une 

(37)  Page  54^. 

{^Sj  Voyez  ci-ds^ous  la  dcfcription  dss  Moluqucs^. 


^8       Histoire    generaii 

c.  Mate-  boniie  dcffenfe  avec  le  fecours  de  quel- 
\£o  ^'     ^^^^   autres  ouvrages.   Un  banc  long 
èc  étroit  5  qui  la  couvre  du  côté  de  la 
mer  ,  fert  en  même  -  ;.em3  a  tenir  les 
pirogues  en  fureté ,  fans  empêcher  qu'an 
dehors  le  mouillage  ne  foit  fur ,  â  la 
portée  du  canon  de  la  côte.  L'ouvrage 
fut  commencé  aufli  -  tôt ,  &  fini  dans 
l'elpace  de  cinq  femaines ,  malgré  tous 
les  obilacles  que  Matelicf  trouva  dans 
îa  mauvaifc  humeur  de  fes  croupes  & 
dans  la  pareiTe  des  Infulaires.  Il  y  mie 
une  forte  garnifon  ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Gerriti  avec  ordre  de 
fe  conformer  aux  înftru^tions  qu'il  lui 
Dépêches  de  îai (Ta.  Tout  le  tems  qu'il  eut  de  refte 

îiAmiiai  àia£     emplové  à  faite  fes  dépêches  pour 

Compagnie.    ,_        t/.  rr-t>         *' 

la  Compagnie.  Il  ra  prelioit  d  envoyer 
de  puiifans  fecours  à  Ternate ,  &  fes 
follicitations  furent  accompagnées  d'ua 
Mémoire  important  (99)  fur  l'état  ^ 
le  Commerce  des  Indes. 


(99)  Ce  Mémoire  eften  doife  dans  toutes  les .»« 

effet  d'autant  plus  impor-  treprifes  qui    l'ont   fuivi. 

jant ,  qu'on  y  trouve  tou-  Cette  raifon  en  rendra  la 

tes  les  vues  que  les  Hol-  lecture  intereflante. 

landois  ont  exécutées  d©-  sj  Quand    je    conddere 

puis.  Celui  de  Varwick  ne  n  l'écat  de  nocre  Patrie  Se 

regardoic  que   le   fond  &  33  les  guerres  dont  elle  eli 

l'ordre  du  Commerce  -,  au  jj  afiSigée  par  unaufl:  puif- 

lieu  que  celui-ci  en  traite  5>  fant    ennemi   qu'Albert 

la  partie  politique ,  ôc  pa-  3>  d'Autriche  ,  foutenu  des 

ïoît  avoir   fervi  de    règle  33  forces  de  la  Maifond'Ef- 

à  la  Compagnie  HolUn-  33  pagae   Se  de  fa  propra 
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Ce  fage  &  vaillant  Amiral  écoic  ar-  q   m  a  t  t- 
rivé  â  la  dernière  partie  de  fa  comaiif-     l  i  e  f. 
(ion ,  qui  n'écoit  pas  la  moins  impor- 


1607; 


*  maifon  ,  il  rac  fembîe 
5>  qu'on  ne  peut  pas  fe  pro- 
3>  mettre  que  les  aiïaires 
S')  des  Indes  puiirenr  prof- 
5)  perer  fi  elles  demeurent 
3>  entre  les  feules  niaias 
5î  des  Diredeurs  :  car  je  ne 
a>  vois  pas  que  leur  feule 
5>  autorité  puilTeètre  aiïez 
yy  grande  ôc  alFez  refpedée 
3î  dans  les  Indes  pour  en 
y>  attendre  mi  grand  etFet. 
5î  On  y  a  pour  adverfai- 
35  res  les  Efpagnols  &  les 
5J  Portugais  ,  qui  ont  cora- 
»  mcncé  à  s'y  établir  de- 
»  puis  plus  d'un  fiecle  & 
y>  qui  ont  pénétré  dans 
»  plufieurs  pays  ,  où  ils 
5î  oatdesFortereires,beau- 
53  coup  de  monde  &  un 
33  gouvernement  réglé.  Ik 
»  peuvent  faire  leurs  af- 
53  Faites  par  des  voies  plus 
33  commodes  que  nous  , 
33  qui  fommes  obligés  d'a- 
33  mener  de  Hollande  des 
33  gens  atténués  par  la  fa- 
39  tigue  du  voyage.  Si  les 
53  Portugais  n'y  ont  pas 
33  toujours  alfez  de  mon- 
33  de  ,  il  leur  efl  beaucoup 
33  plus  aifé  d'y  en  envoyer 
33  qu'à  nous.  Les  Vaif- 
33  féaux  qui  viernenc  de 
33  Portugal  ne  font  pas 
33  obligés  d'aller  plus  loin 
33  que  Goa.  Ils  y  font  dé- 
33  barquer  Se  rafraîchir 
33  leurs  gens  ,  dont  ils  for- 
u.  Ciiint  Qiifuite  leurs  ar- 


ST  mades  ainfi  que  d:s  Ef- 
3)  pagnols  qui  leur  vien» 
33  nen:  des  Manilles. 

33=  Si  nouî  voulons  nous 
3>  établir  aulH  avantagea- 
3>  femcnt  &  au. h  folide- 
33  ment  qu'eux  dans  les 
33  Indes,  il  faut  no^js  af- 
33  furet  quelqu'endroit  oà 
33  nous  puillions  être  11- 
3>  brement  reçus  en  venant 
»  de  Hollarde.  Non  feir- 
33  lement  nous  y  trouve- 
33  rions  des  rafraîchifTe* 
33  mens  prêts  pour  les 
33  équipages  &  ks  vaif- 
33  féaux  ,  mais  notfe  ré- 
33  putaiion  augmenteroic 
33  chez  les  Princes  Indiens, 
33  qui  jufqu'àprefent n'ont 
33  ofé  prendre  une  entière 
33  confiance  en  nous.  Ils 
33  demeurent  alTez  d'ao 
33  cord  que  les  HoUandoi* 
33  font  de  bonne?  gen» 
»  ôc  qu'ils  font  plus  doux 
jj  Se  plus  traitables  que 
33  les  Efpagnols.  33  Mais, 
33  difent-ils ,  que  nous  fert 
33  leur  bonté  ?  Ils  ne  vien- 
33  nent  ici  qu'en  pafTanr. 
33  Ils  s'en  retournent  auffi- 
j>-  toc  qu*î  leurs  Vaifleaux 
»  font  chargés.  Nous  de- 
33  meurons  alor»  abandon- 
>j  nés  aux  Efpagnols  &  aux 
33  Portugais ,  qui  viennent 
«  fondre  fur  nous  parce 
33  qae  nous  avons  trafiqu-é 
»  avec  leurs  ennemis.  Aa 
>3  conuaice  ,  en  nous  v^ 
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€.  Mate-  tante  dans  les  idées  de  la  Compagnie 

^iay!"     HoUandoile  Se  dans  fes  propres  vues. 

Il  écoic  queflion  de  chercher  desouver- 


i>  nant  attachés  aux  Efpa- 

33  gnols ,  du  moins  il  nous 

»  protègent     au     befoin. 

»  D'un  autre  côté,  quand 

»  les  Hollatidois  autoient 

i->  df:      forces     fuffifantes 

3>  pour   nous    protéger    , 

»  nous    n'avons     rien    à 

»  craindre  de  leur  part.  Ils 

»  ne  nous  traitent  point  en 

»  ennemis    quoique  nous 

»  trafiquions  avec  les  Por- 

»  tugais.  Nous  n'avons  à 

3>  ménager    véritablement 

M  que  ceux  qui  troublent 

»  notre     repos.    Aind    le 

M  meilleur  parti  que  nous 

5>  ayons  à  prendre  eft  de 

»  favoriler  le»  Portugais , 

M  dans  la  crainte  qu'ils  ne 

»  nous  exterminent. 

j>  Telles  font  les  refle- 
9)  xions  de  tous  les  In- 
»  diens.  Avec  cela  lesPor- 
j>  tugais  tâchent  de  leur 
»  perfuader  que  nous  fora- 
»  mes  fans  forces ,  &  nous 
»  reprefentent  comme  une 
»  poignée  de  gens  ra^ 
«»  maiTés ,  qui  bien  loin  de 
•>  pouvoir  faire  des  éta- 
jj  blifTemens  folides  aux 
eo  Indes  ,  avons  à.  pei- 
>j  ne  des  demeures  hxcs 
?>  dans  notre  propre  pays. 
»  Il  faut  donc  que  nous 
M  cherchions  des  voies 
a»  pour  gagner  les  Indiens 
»>  &  pour  leur  faire  con- 
»  noître  que  nous  femmes 
»  capables  de  nous  établir 


»  parmi  eux  &  de  réfîfter 
î>  à  nos  ennemis^. 

3>  Le  ComtHerce  des  In- 
35  des  confifte  principale? 
33  ment ,  i  °  ,  en  poivre  , 
33  qui  fe  charge  à  Bantam  , 
33  a  Jùhor  y  a  Patane  ,  i 
33  Queda. ,  &  à  Achin  :  i*^, 
33  en  doux  de  girofle  , 
33  qui  fe  chargent  à  Am^ 
33  boine  te  aux  M'Auques  : 
33  3°  ,  en  noix-raufcades 
33  &  en  macis  ,  ou  fleur 
33  de  mufcade  ,  qui  fe  char* 
33  gent  à  Banda  ;  4  ,  dans 
33  le  Commerce  de  Ccim' 
33  baie.  5°  ,  dans  celui  de 
3>  la  Gôte  de  Coromandeli' 
33  6®  ,  dans  celui  de  U 
33  Chine  ^c  du  Jupon. 

33  Si  chacun  de  ces  Cort»* 
33  merces  ne  demeure  pas 
33  dans  une  feule  main  > 
33  foit  celles  des  Portugais 
53  ou  la  notre  ,  il  arrivera* 
3>  infailliblement  qu'on  fe 
3>  détruira  les  uns  les  au- 
33  très ,  qu'on  fera  hauf- 
5)  ferle  prix  des  marchan- 
33  difes  dans  les  Indes  & 
33  qu'elles  fe  donneront  à. 
33  vil  prix  en  Europe.  Ce- 
33  pendant  à  l'égard  da 
33  poivre,  il  n'eft  pas  pof- 
33  hble  que  nous  puiiTîons 
33  en  attirer  le  Commerce 
33  à  nous  feuls  ■■,  car  ,  ou- 
33  tre  les  Portugais  ,  les 
33  Anglois  ont  entrepris 
33  au.ii  la  navigation  de 
3î  ûantara..  Us  y  ont  leurs- 
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^ares  favorables  pour  le  commerce  de  c.  m  a  t  x- 
la  Chine.  Un  fi  ^rand  projet ,  qui  avoir     ^  ^  ^  f  • 
ère  tente  plulieurs  rois  lans  lucces,  de- 


3î  Comptoirs  &  des   mai- 
aï  fons.  Ils  y  trafiquent  pai- 
jî  fiblement  ,    tandis  que 
»  nous   avons    la    guerre 
5î  contre     les     Portugais. 
-Si  Nous  dcffeudons  tout  à 
05  la  fois&Bantam&eux, 
»  pendant  qu'ils  y  font  des 
3>  profits  qui  ne  leur  cou- 
î)  tant  ni  depenfes,  ni  Tang, 
»  ni   inquiétudes.     Il    ne 
5î  faut   pas    fe  promettre 
^5  d'agir  auprès  du  Roi  de 
•oî  Bantam  ,  qui  n'efr  enco- 
ï>  re  qu'un  enfant ,  pour 
5î  l'engager  à  ne  trafiquer 
3>  qu'avec  nous.    Ajoutez 
îî  qu'il   faudroit  lui  don- 
})  ner  de  très  grofTes  fom- 
jî  mes  d'argent ,  qu'on  fe- 
5î  roit  en  danger  de  per- 
3î  dre  fans  aucun  fruic  j  car 
»  je  tiens  pour  certain  que 
35  quand  ce  Prince  ôc  tous 
53  les  autres  Princes  Indiens 
35  auroiont  fait  avec  nous 
33  ou  avec  toute  autre  Na- 
-3)  tion    les     alliances    les 
33  plus  étroites  &:  les  plus 
33  faintement   jurées  ,    la 
«  première   apparence    de 
M  quelque  péril  ou  l'efpoir 
»  d'un  plus  grand    profit 
■3)  ne  manquera  pas  de  les 
*>  rendre  infidèles.    D'ail- 
aï  leurs  nous    fommes  en 
33  paix  &  en  bonne  intelli- 
.03  gcnce  avec  les  Anj^lois. 
»  Il  ne  feroit  pas  honnête 
3)  de  chercher  à  les  exclu- 
»  re  d'un  Conatnecce  qu'ils 


33  ont  déjà  commencé. 
33  Mais  on  peut  bien  pren- 
33  dre  des  mefures  pour  em- 
33  pêcher  qu'ils  n'entrent 
33  dans  le  Commerce  des 
33  autres  épiceries.  A  Té» 
33  gard  du  poivre  ,  il  fau- 
33  droit  le  faire  fervir  de 
33  left.  On  fe  trouveroic 
33  en  état ,  par  ce  moyen  , 
33  de  le  donner  à  fi  bon 
3»  marché ,  que  les  autres 
33  Nations  n'y  ttouvaar 
33  prcfque  plus  de  profit, 
3)  (croient  obligées  d'aban- 
33  donner  volontairement 
33  ce  négoce  *,  &  de  notre 
33  part  nous  se  compte- 
3)  rions  que  fur  le  profit 
33  qu'il  y  auroit  à  tirer  de* 
3)  autres  marchandifcs. 

33  Nous  pouvons  nou« 
33  attirer  facilement  tout 
3J  le  Commerce  des  noix<- 
33  mufcades  &  du  macis. 
33  Au  lieu  de  nous  empa- 
33  rer  de  BanJa  ôc  d'y  bâ- 
33  tir  un  Fort ,  ce  <]^ui  cou- 
os  teroit  beaucoup  &  nui* 
33  roit  à  notre  réputatioa 
33  parmi  les  Princes  In- 
33  dijns ,  voici  ce  que  je 
33  propofe  :  Comme  le  R«i 
33  de  Macaffar  efî  un  Pritt- 
33  ce  puilfanr ,  dont  le  paye 
33  eft  fort  peuplé  ,  abon- 
33  dant  en  riz  &  en  toutes 
33  fortes  de  denrées,  Se  que 
33  c'eft  lui  qui  en  fournit 
33  à  Malaca  &  à  Banda, 
3)  il  faudroit  faire  un  crai- 
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c.  M  A  T  E-  mandoit  moins  de  la  valeur  &  des  for- 


I.  I  E  F, 


ces  5  que  de  l'adrefTe  &  de  la  prudence* 
Aufli  Macelief  ne  prit- il  que  quatre 


«  té  avec  lui  &  lui  cn- 
w  vojrer  trois  VaifFeaux  , 
»  avec  deux  cens  iiommcs 
5»  de  débarquement.  Ce 
3»  nombre  furtiroic  ,  avec 
3>  les  Infulaires  de  Macaf- 
»  far  j  pour  attaquer  Baa- 
5>  da  ,  qu'on  promectroit 
3>  au  Roi  de  lui  remettre 
v>  entre  les  mains ,  en  fti- 
»  pulant  pour  unique  con- 
3î  djtion ,  que  nulle  autre 
âJ  Nation  que  la  nô:re  n'y 
»  pourroit  charger  des 
»  marchaniifes  ,  &  qu: 
3>  tous  les  ans  nous  pren- 
3>  drions  les  noix  &  le  ma- 
'a>  cis  à  un  prix  qui  feroit 
»  fixé.  Je  ne  douce  pas  que 
»  le  Roi  de  Macalfar  ne 
3»  prêtât  l'oreille  â  cette 
s>  proposition  ,  à  laquelle 
w  on  pourroit  ajouter  qu'il 
5>  nous  feroit  bàcir  à  iian- 
5>  daune  maiî'onaulUgran- 
»  de  £c  aulE  fort:  que  nous 
>»  le  fouhaiterions  ,  dans 
5>  un  lieu  commode  -k.  fur 
3>  pour-  la  garde  de  nos 
5>  marchandifes.  Gamme 
3>  le  Roi  ne  feroit  pas  Ton 
5>  féjour  dans  cette  liie  Se 
>■>  qu'il  la  feroit  gouverner 
3>  par  un  Orankaie  ,  il  ne 
3'  raut  pas  doater  qu'en 
«  faifaiic  d,=s  préfens  au 
3>  Goaverneur  nous  n'en 
'■>  fuiîîons  les  maîtres.  Ce 
s^  feroit  fufcirer  un  enne- 
mi mi  dangereux  aux  Por- 
»  iUgais^  &  nous  acqueàr 


33  unpuiiïdnt  ami. 

3j  Pour  le  négoce  dcf 
3>  doux  de  girofle  ,  il  eft 
3>  bien  diiïicile  de  nous  en 
55  rendre  les  feuls  maîtres, 
3j  Nous  avons  le  produit 
33  à'Amhùine  ,  de  Luho  ,  & 
33  de  Cambelo  j  mais  il  nous 
33  manque  cekii  des  Melu» 
33  ques.  Le  feul  moyen  d'y 
33  parvenir  eu  de  chalTer 
33  les  Efpagnols  de  Terna- 
33  te  j  entreprife  difficile  , 
33  furlaquellejeuelailTerai 
33  pas  d'ejpliqucr  ici  mes 
33  vues.  Elle  n'eA  pas  im- 
33  poifible  Cl  l'on  veut  bâtir 
33  fyr  un  bon  fondement 
33  qui  eft  de  reprendre  l'af- 
33  faire  de  Malaca.  Si  les 
33  Portugais  avoient  perdis 
33  cette  Ville  ,  il  ne  leur  fc- 
33  roit  pas  aîie  d'aller  de 
33  Goa  fecourir  les  Molu- 
33  ques ,  ôc  je  crois  qu'on 
53  empècheroit  fans  beau^ 
33  coup  de  peine  ,  qu'il  ne 
33  pàilàt  des  vivres  des  Ma- 
33  nilles  à  Teinate.  Il  fau- 
33  droit  premièrement  me- 
33  nsr  deuv  ou  t. ois  Navi- 
33  les  au  Roi  de  Minda- 
33  nao  ,  dont  le  pays  efl 
33  bien  peuplé  ,  &  qui  peut 
33  mettre,  dit-on,  cinquan- 
33  te  caracores  en  mer, 
33  Toute  cette  a''  i^ée  iroit 
3)  à  P.r:ama  ou  Panati  ^ 
33  qui  eft  proche  de-  Ma- 
3)  n-lles  ,  Se  où  il  y  a  un 
))  lieu  nonuué  Oitin^ ,  <juj 
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ntfme  &  le  Yacht ^  avec  environ  trois     ^^ek 
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cens  hommes  d'cquipage ,  &  vingt-cmq  MateUcf  part 


-»  n'eft  gardé  que  par  dix    51  Chine  dépend  encore  de 
»  huit  foldacs  Efpagnols,     »  Malaca.  Si  l'on  pouvoit 


peut   la  CM*, 
ne. 


»  avec  à-peu-près  le  même 
30  nombre  d'habitans.  On 
j)  détruiroic  cette  place  j 
ij  ou  fi  le  Roi  de  Minda- 
»  nao  vouloir  la  garder  , 
jj  on  la  lui  livreroic  ;  car 
»  c'cft  un  pays  abondant 
«en   riz  Se   en   plufieurs 
.>3  autres    denrées    qui    fe 
îi  tranlportent  à  Ternate. 
sî  Enfaite  on  renverroit  â 
a>  Mindanao  ,  un  Vaifïeau 
M  qui   croiferoit  avec  les 
«  caracores  du    Roi  dans 
«  le  détroit   de  Tagima.  , 
■»->  pour  prendre  les   bâti- 
sî  mens  qui  vouiroieateii- 
îî  cote    aller  à  Ternate  , 
»>  parce  qu'il  ny  a  point 
5>  d'autre  .route  -,  Se  fi  Ton 
n  en  avoir  pris  un  ou  deux, 
»  il  n'y  en  aaroit  plus  qui 
î>  ofalTent   s'y   hafarder  : 
j>  d'où  il  arriveroit  qu'on 
«  periroit   de    faim  dans 
îj  cetce  Ifle.   Il  ne  faiit  pas 
5)  peufcr  à  s'en  rendre  maî- 
s>  tre  à  préfer  t  par  la  for- 
j)  ce  ,  car    les  Efpagnols 
sî  s'y  fortifierontrellement 
3î  &  y  tiendront    rant  de 
3î  monde  ,  qu'il  faudroit 
a>  de  groiTes  armées  pour 
M  les  en   chairer.    Si  l'on 
53  pouvoitmener  au'Tîune 
jî  galère    fous    notre  fort 
;,j  de  Ternate  ,  elle  les  in- 
}»  commoderoic  beaucoup. 
a  Le  ÇoHiineci;e  de  la 


n  chalFer  les  Pcrcugais  de 
3)  cette  place,  il  faudroic 
5>  qu'ils  renonçalTent  à  ce 
«  trafic. 

Si  Le  Commerce  des  tol- 
»  les  de  coton  qu'on  fait 
•)■>  à  Coromandel  eft  d'une 
33  gran  le  iinpartance,  par- 
33  ce  que  tout  les  peuples 
33  des  Indes  s'habillent  de 
33  ces  toiles.  Il  y  en  a  dif- 
33  ferentes  fortes  pour  cha- 
33  que  Nation  ,  fuivant  les 
33  ^oûts  qui  dominent ,  ôC 
3>  elles   fe  fabriquent     en 
31  differens  lieux.  Celles  de 
33  Nejaparan  n'ont  aucune 
33  reftemblance  avec  celles 
33  de  îvlafulipatan.   Si  Ma- 
33  la.ca   étoit  enlevée    aux 
33  Portugais,  ils  n'auroient 
33  plus   d'occafion  favora- 
33  ble  pour  le  trafic  des  toi- 
33  les ,  quand  on  fuppofe- 
3>  roit  qu'ils  pulTenç  con° 
33  ferver  Negapatan.    AU 
3)  contraire  ,  s'ils  confer- 
53  vent  Mabca ,  ils  pour- 
33  loient  fe  fervirde  leurs 
33  fuftes   pour  s'oppofer  à 
33  notre  Commsrce  de  Co- 
33  romaadel.     Cette    côte 
33  étant  balTe  Se  fans  pro- 
33  fondeur  ,  ils  peuvent  fe 
3>  porter  entre  le  rivage  &C 
33  nos  Vaiireaux.  Avec  un 
3)  peir  de  diligence  ils  en- 
3)  voient  de  leurs  nouvel- 
51  les  à  Goa ,   d'oy  \ï  et| 
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■c.  Mat  e- Chinois  qu'il  avoir  enlevés  dans  une 
-  »  E  f  •     Jonque  ,  t^c  dont  il  efperoic  de  fe  faire 
des  guides  ôc  des  médiateurs  pourob- 


1^07. 


-5Î  toujours  facile  de  faire 
>3  partir  des  armades. 

îj  II  eft  conkanr  que  Ci 
^■>  l'on  pouvoic  cliafil-r  les 
»  Portugais  de  Malaca  , 
n  ils  feroicnt  obligés  de  re- 
»  noncer  au  Commerce  de 
53  la  cô:e  de  Coromandel , 
■jt»  parce  qu'il  n'y  auroit 
»  aucun  chemin  fur  pour 
oî  eux,  &:  que  leurs  pro- 
%>  fies  ne  feroient  jamais 
»  égaux  aux  frais.  Amlî 
î>  tour  leur  Comn:erce  aux 
3>  Indes  Orientales  roule 
3>  fur  Malaca  ,  ôc  c'eft-là 
■5>  qu'il  faut  porc£r  le  coup 
cî  li  l'on  peu  Te  à  le  rui- 
»  ner.  l!  ne  faut  pas  dou- 
ai ter  que  les  habitans  de 
33  Bantam  ne  fe  nMlfent  à 
5ï  la  raifon,  lorfqu'ils  nous 
S)  verroienc  des  cublifTc- 
«  mens  fixes  ,  &  qu'ils 
sï  comprendroient  que  les 
5î  Anglois  r.'ayapt  aucun 
>î  autre  Commerce  dans  Les 
5>  Indes  que  celui  du  poi- 
^  vre  ,  n  y  voudroien:  pas 
53  faire  de  fréquens  vopa- 
9*  ges  ni  de  grolîes  dépen- 
53  fes.  Le  poivre  dcj.an- 
s»  beo  ,  d'Adrcsyri  ,  & 
53  d'autres  endroits,  qui 
53  fe  porte  à  B^nrara  ,  fe- 
«  roit  porté  à  Malac.i  , 
5j  où  l'on  trouveroit  des 
53  toiles  pour  le  Eetom; 
5>  comme  à  Bantr.m. 

3>  Je  n'ai  pas  appris  que 
£>  les  Portugais  foiencpuif- 


«  fans  à  Bengale,  Ceux  qui 
3)  parlent  de  ce  pays  ami* 
33  rent  qu'on  y  pourroic 
33  faire  un  bon  Commer» 
33  ce.  Il  y  a  deux  Ports  j 
33  l'un  nommé  Pùrto-Pique» 
35  no\  l'autre  ,  P^rto  Gran- 
33  de.  Le  fécond  ,  qui  eft 
33  le  plus  à  l'Oueft  ,  dé* 
33  pend  du  Roi  de  Cam- 
33  baie.  On  n'y  trouve  que 
33  du  riz,  mais  il  y  eft  en 
33  abondance  &  le  princi- 
«  pal  tranfport  s'en  fait 
3>  a  Cochin.  Le  commerce 
3î  des  toiles  cii  florifant 
5>  à  Porto-Piqueno.  Il  fe- 
33  roit  bon  d'envoyer  deux 
s>  Vaifleaux  â  Arrakan 
î3  pour  l'entretien  du  Cora- 
33  merce  ,  d'autant  plus 
33  que  le  Roi  nous  en  fol- 
33  licite  inftamment.  Un 
3)  Porrugais,  nommé  Phi- 
33  lippe  De-  Britto  ,  7  pof- 
33  feie  un  fort  à  cinquan- 
33  te  lieues  dans  les  terres  , 
53  avec  une  garnifon  de 
33  quatre  vingt  hora- 
33  mes  ,  qui  tient  tout  le 
53  pays  en  bride.  Le  Roi, 
33  quoique  puilTant  ,  n'a 
33  pu  jufqu'à  préicnt  chaf- 
33  fer  ce  Portugais ,  donc 
33  la  réputation  jette  aufii 
<c  lallarrre  dans  leRoyau- 
33  me  de  Pegu.  On  luiat- 
33  tribue  d'immenfes  ri- 
33  chelTes  ,  fur  -  tout  en 
î>  pierreries. 

»  Il  ne  faut  rien  efpcrer 

t£nir 
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tenir  la  liberté  de  nésocier  dans  leur  c.  m  a  r  v 
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pays  (i).  Ayant  levé  Tancre  le  12  de      ^ 
Juin  ,  il  s'engagea  le  29  dans  le  Détroit  ses  monrs. 

dT"       •  o  •  j*      j  ^  Il  relàciic  1 

e  Tagima  ,  de  vers  midi   du  même  ^^.^^^^^^^^ 

jour  ,  il  fe  trouva  dans  le  Cap  de  Min- 

danao.  Trois  ou  quatre  jours  fe  padè- 

rent  à  chercher  un  des  golfes  de  cette 

nie;  6c  lorfau'on  l'eut   trouvé ,  il  fal- 

Lut  encore  aller  dix  ou  douze  lieues  pkis 

loin  ,  parce  qu'il   n'étoit  pas  marqué 

dans   les  cartes.    C'eft   le  troiiîeme  à 

compter  de  la  Ville  de  Mindanao;  Se 

les  cartes  n'en  marquent  que  deux  (2). 


«  àCambaîe  jpenjamquc 
n  les  Portugais  auront 
»  quelques  forces  fur  la 
3)  côte  de  Malabar  ,  oc  que 
»  le  Roi  ne  fera^as  dans 
>î  de  meilleurs  fentimens 
33  pour  nous.  Attendons 
»  qu'il  nous  connoiire 
M  mieux,  &  qti'il  foit  dé- 
33  fabuféfurles  Efpagnols. 
5>  D'ailleurs  les  grands 
a  VailTeaux  ne  peuvent  en- 
3>  trer  dans  fes  Ports  ;  & 
3î  fon  pays  eft  G  proche  de 
3)  Goa ,  que  les  Portugais , 
33  avertis  de  notre  arrivée, 
3*  viendront  fondre  far 
î)  nous. 

»  Toutes   ces  obferva- 


33  tions  font  connoître  ds 
35  quelle  împorrance  eft 
î>  Malaca  pour  l'écablifle- 
33  ment  que  la  Compagnie 
33  veut  former  aux  Inies. 
33  On  ne  fçauroit  y  faire 
33  trop  de  refiexion  ^  car 
33  enfin  il  e/t  tems  de  nous 
33  a  durer  un  lieu  fixe  &C 
33  une  retraire  fiire.  Ce 
>3  lieu  ,  quel  qu'il  foit  , 
33  coûtera  des  fommes  im- 
33  menfes  avant  qu'il  foie 
»  dans  l'état  où  Malaca  cil 
33  à  préfent ,  fans  compter 
33  qu'il  fera  fort  dificile  de 
33  trouver  une  fituation  fi 
37  avaiitageufe. 


(i)  Pages  ^no  Se  570.  Nord,8ccentq!iarante  qua- 

fi^  P.    371.    Le    Cap  de  tre    dégrés    de    longitude. 

Minianao  eft  à  (îx  degrés  Le  Détroit  s'éfeni  à 't'Oueft- 

fiois  quarts  de  larituJe  du  quart-de-^lûrd-Oueft.    Les 

Tome  XXJCI*  ^ 
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io<^  Histoire  GENERALE 
G.  M  A  T  F.-  Quelques  Pêcheurs ,  qui  vinrent  à  bord , 
préfenterent  du  poiflon  ,  de  la  canelle 
fauvage  &  de  la  cire.  On  apprit  d'eux 
que  le  Roi ,  qui  cft  Mahométan  com- 
me tous  fes  fujets  ,  ne  cefToit  pas  de 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  &c  qu'il 
exerçoit  fes  pirateries  jufqu'aux  Manil- 
Recomman-  Ics.  Un  dc  ces  Infulaircs  fit  voir  àMa- 
danon  piai-  j-glief  qh  billet ,  de  la  main  de  Dom 
Pedro  (TAcunha  ,  datte  le  G  de  Février 
160^  5  par  lequel  ce  Général  Portugais 
recommandoit  à  tous  ceux  qui  connoî- 
troient  fon  nom ,  de  ne  faire  aucun  tore 
au  porteur  &:  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit  5  parce  qu'il  avoir  reçu  &  bien 
traité  les  fujets  du  Roi  d'Efpagne.  Cette 
recommandation  fit  rire  les  HoUan- 
dois  ,  &  n'auroit  pas  attiré  beaucoup 
de  faveur  à  l'Indien, s'il  n'en  avoir  eu 
une  plus  pulifante  dans  leurs  fentimens 
d'humanité. 

Ils  rentrèrent  le  premier  de  Juillet, 
dans  le  Détroit  de  Tagima  ,  &  payant 
Entre  les  Illes ,  dont  ils  comptèrent  qua- 
rante cinq  dans  un  fcul  jour  ,  ils  fe 
trouvèrent  le  12  affez  proche  déterre. 
^  Une  Jonque  de  feizeou  dix  fept  qu'ils 

Hoîlandoiss'étoîcmappro-  voyoit  â  celui  dc  Mindâ- 

chés  de  cette  Ille  pour  y  dé-  nao  ,  dans  les  vues  appa- 

barquerdeuxAmbaffadcurs  remment    qui'  font   expli- 

puv  le  ^ov  de  Ternie  en-  <juées  pat  les  Mémoire», 
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éécouvrirenc  ,  vint  à  bord  de  rAmi-  c.  m  a  t  e- 
rai,  &  le  Patron  lai  dit  qu'il   falloit 
encore  deux  jours  a  la  Flotte  pour  ar- 
river à  Macao.  On  lui  propofa  une  grof- 
fe  récompenfe  ,  s'il   vouloir  fervir  de 
Pilote  aux  HoUandois  jufqu'à  Macao. 
Il  y  confentit  ,  6c  s'étant  fait  apporter 
{qs  hardes  de  la  Jonque ,   il  lui  laiiTa 
continuer  fa  route.  Le  2,5  au  foir,  on    laflotrcar- 
fe  trouva  près  de  Larnao  (3)  ,  Ifle  defJJug  *<ic"'ia 
trois  ou  quatre  lieues  de  long ,  qui  n'eft  chmc. 
qu'à  une  demi-lieuë  de  la  cote.   Oa 
découvre  à  l'Eft  ou  à  l'Oueft  piufieurs 
autres  Illes ,  dont  elle  e(l  la  plus  gran- 
de. Vis-à-vis  (a  côte   occidentale  ,  le 
continent  s'ouvre  par  un  grand  golfe  , 
au-delà  on  trouve  d'abord  deux  colli- 
nes ,  puis  une  troilleme.  Une  lieue  plus 
loin  ,  en  remontant  la  rivière ,  on  ar- 
rive à  la  Ville  de  FUn-cheu  ,  où  fe  fa- 
briquent la  plupart  des  armoilins  de  la 
Chine  ,  à  deux  journées  de  celle  de  % 

Chin-cheu. 

Auiîi-tôt  que  les  VailTeaux  Hollan-       Q-^cicrs 

d.^       ,1,  /-       /~\n^    '  Chinois  qui 

ois  eurent  jette  l  ancre  ,  lix  Oiiiciers  viennent     à 

de  rille ,  dans  l'abfence  du  Mandarin  ,  ^^^^* 

qui  étoit  allé  au  continent  avec  une 

Flotte  d'environ  vingt  Jonques  ,  vin- 

j  renc  demander  à  bord  de  quel  pays  ils 

{\)  C'efl  fans  doute  l'Ifle  d'£/Moj  ,  car  on  ne  Gi>i. 
Iioîc  pas  d'Ille  de  lamM, 

Fij 
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..  Mat  e-  etcient  ,   quelles   éroient  leurs  intcn- 
\Iqj]'     rions  ,  &  s'ils  apportoienr  la  paix  ou  la 
guerre.  Ils  étoient  vécus  d'un  long  ha- 
bit de  toile  noire ,  qui  augmenroit  la 
gravité  naturelle  de  leur  phyfionomie. 
L'Amiral  répondit  qu'ignorant  où  étoic 
le  Mandarin ,  il  lui  avoic  dépêché  un 
homme  au  Continent ,  pour  lui  décla- 
rer  de  quel  nation  étoient   les   Vaif- 
feaux  -,  mais  qu'il  vouloit  bien  donner 
les  mêmes  éclairciiïemens  à  ceux  qui  fe 
prèfentoient  de  fa  part  :  que  lui  &  fes 
gens  étoient  HoUandois;  que  leur  Roi 
les  avoit   envoyés   pour  trafiquer  à  la 
Chine*,  qu'ils  étoient  pourvus  de  mar- 
chandifes  &  d'argent ,  &  qu'ils  ne  voa- 
Joienc  faire  la  guerre  à  perfonne  (4). 
Lcarav'idi.     \\^    retournèrent   au  rivage  *,  mais 
^^^.        avant  que  de  partir  ,  ils  demandèrent 
qu'on  leur  fit  quelque  préfent.  Mate- 
lief  confulta  l'Interprète  ,  qui  lui  con^ 
feilla  de  donner  a  chacun  une  demi- 
reale  de  huit.  Il  jugea  que  c'étoir  trop 
peu  &  leur  fit  donner  une  reale  entière. 
Mais  il  fallut  y  joindre  diverfes  cé- 
rémonies. Les  reaies  furent  envelop- 
pées dans  un  papier  &  préfentées  dans 
un  pUt.  En  les  recevant ,  un  des  Offi- 
ciers Chinois  fit  connoîrre  qu'il  y  avoit 
encore  trois  de  leurs  Compagnons  dans 
i0  J*â^es  374  &  pKcéicotes^ 
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leur  barque ,  pour  chacun  defquels  on  c.  m  a  x  e- 
mic  autant.  Entin  l'on  en  mie  une  aufîl     ^,'^07.' 
pour  les  foldats  de  leur  efcorte. 

Un  Chinois  de  la  Flotte  HoUandoî-  Reponfesva- 

r  1 5  A       •      1  •  '  ^  eues  du  Mail' 

le ,  que  1  Amiral  avoit  envoyé  a  terre  y  ^^jj^^ 
revint  le  16.  Il  avoir  reçu  ordre  de  de- 
mander qu'un  Hollandois  pût  defcen-* 
dre  5  pour  s'expliquer  avec  le  Manda- 
rin. On  lui  avoit  répondu  que  le  Man- 
darin y  penferoit ,  Se  qu'à  l'égard  des 
rafraîchilFemens  il  falloir  que  les  Vaif- 
feaux  doublalTent  le  Cap  ,  où  Ton  pren- 
•  droit  foin  de  leur  en  porter.  Mais  ce 
Mandarin ,  qui  étoit  de  Tordre  infé-* 
rieurjdépendoit  de  celui  de  Chin-cheu. 
Comme  il  étoit  nommé  pour  comman-' 
der  à  Canton  ,  où  il  devoir  aller  pren- 
dre pofTeiîion  de  fon  emploi ,  il  avoit 
promis  d'y  être  favorable  aux  Hollan- 
dois. Il  leur  fit  même  fçavoir  5  avant  \z 
fin  du  jour  ,  que  le  vent  étoit  favora- 
ble pour  aller  a  Canton.  Dans  cet  in- 
tervalle j  on  vit  palTer  plus  de  foixante- 
dix  Jonques  entre  l'iflc  &  les  terres.  Oii 
en  avoit  rencontré  foixante  le  jour 
précédent  ;  ce  qui  fit  connoître  que  ces 
parages  étoienc  très  fréquentés  (5). 

Cependant  l'Amiral  ne  recevanc 
point  d'autre  réponfe  à  fa  demande  j 
prit  le  parti  de  le  rendre  à   Canton. 

tî)  Page  57 j. 
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e.  Mate-  Mais  il  avoir  befoin  d'eau  j  &  le  Marî- 

.  I  £  1 


^  *  ^  ^*     darin  ne  lui  avoir  pas  fair  dire  s'il  lui 


permerroir  d'en  prendre.  D'un  autre 
côré ,  il  apprir  qu'on  fe  défioir  de  (qs 
inrenrions  dansriflc,&  que  les  habi- 
tans  d'une  petire  Ville  voifine  avoienc 
déjà  rranfporré  tous  leurs  effets  dans  le 
Forr.  Quelques  ménagemens  qu'il  fût 
réfolu  d'obferver ,  ayanr  fçu  de  fon  Pi- 
lore  Chinois  qu'il  y  avoir  de  l'eau  vers 
l'exrrémiré  occidenrale  de  l'ifle  ,  il  y  fit 
avancer  fa  Flotte ,  avec  la  feule  précau- 
tion de  lever  l'ancre  fur  la  brune.  Un 
canor  bien  armé  ,  qu'il  envoya  au  ri- 
vage, lui  rapporta  qu'il  éroit  aifé  d'y 
faire  de  l'eau ,  près  d'un  Temple  >  qui 
étoir  accompagné  de  quelques  cabanes. 
Matelief  11  y  defcendit  lui-même.  Vingr  Infulai- 

iefcend  dzntj-Q^  £q^^  pauvres ,  qui  faifoienr  leur  de- 
rifle  de   La-  ^      1        j   ^^  1  •  1 
tnao.  Ce  qu'il  meure  proche  du  Temple  ,  prirenr  la 

►I  voit.  fuite  à  la  vue  des  HoUandois.  Mais  ils 
furent  raffurés  par  les  Chinois  qu'on 
avoir  amenés  d€  Ternate.  L'Amiral 
entra  dans  le  Temple  (6) ,  où  il  vit 
trois  Idoles ,  avec  une  table  devant  la 
principale,  fur  laquelle  éroienr  quel- 
ques perites  coupes  de  Porcelaine  ,  rem- 
curîoricé  ba- plies  d'cau  Se  de  riz.  Il  y  avoirauili  une 
Une  des  Hoi-  [ampe ,  &  un  petit  Autel  pour  les  par- 

landois  dans  r  r  t  i  rT     •  J 

«B Temple,    fums.  La  table  ort.roïc  encore  deux  pe- 

{6)  Pags  =77. 
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lits  morceaux  de  bois ,  qu'on  auroir  pris  c.  m  a  t  e- 
pour  les  deux  parties  d  une  boule  cou-     ^^07^* 
pée  par  le  milieu ,  creux  par  dedans  6c 
chacun  de  la  erofTeur  du  poino;.  On     ï's  confaî- 

1  j  T     /•  1    •  \      r  •  1    tent  une  Ido- 

demanda  aux  Inlulaires  quel  ulage  ils  ^^ 
en  faifoient.  Ils  répondirent  qu'à  l'ar- 
rivée des  Etrangers  ,  ils  s'en  fervoiene 
pour  connoître  fi  c'étoicnt  des  gens 
doux  &  traitables.  L'Amiral  voulut  fça- 
voir  quelle  idée  ces  forts  leur  avoient 
fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu'ils 
le  croyoient  honnête  homme.  Sa  cu- 
rioiité  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda 
s'ils  pouvoient  connoître  quelle  feroit 
la  deftinée  de  fa  Flotte ,  &c  fi  elle  fe- 
roit bien  reçue  â  Canton.  Alors  un 
d'cntr'eux  ayant  pris  les  deux  morceaux 
de  bois  dans  fa  main  &  les  ayant  jet- 
tes à  terre ,  la  partie  creufe  des  deux 
morceaux  fe  trouva  defTus.  Elle  fe 
trouva ,  la  féconde  fois ,  dans  la  mê- 
me fituation  -,  mais  la  troifieme  fois  , 
le  creux  des  deux  demi-boules  fe  trou- 
va deiïous.  Chaque  fois  que  l'Infulaire 
•les  jettoit ,  il  adrelFoit  quelques  mots  à 
fon  Idole.  Enfuite  ayant  confulté  un 
écrit ,  qui  étoit  attaché  au  mur  du  Tem- 
ple 5  il  aifura  l'Amiral  que  fa  Flotte  fe- 
roit bien  reçue  à  Canton.  On  lui  fit 
d'autres  demandes ,  auxquelles  il  répon- 
dit avec  les  mêmes  cérémonies.  Mate- 

Fiiij^ 
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c.  Mat  s-  lief  Icur  fit  dire  que  toutes  leurs  pfs- 

L  I  f  I  ■  -  .  ■  -  ... 

îi07 


^*^^-      tiques  n'étoient  que  de  miférables  fu- 


perftitionsj  que  lesHoUaudois  croient 
au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  ciel  &c  la 
terre  5  &  qui  réferve  dts  punitions  au 
ciime  Ôc  des  récompenfes  à  la  verrue 
que  des  Idoles  fans  mouvement  &  fan-s 
connoiiïance  n'étoient  propres  à  rien. 
Ils  répondirent  que  ce  qu'il  difoit  leur 
paroiiToit  fortraifonnable  ,  mais  qu'ils 
croient  cbigés  de  fuivre  les  coutumes 
de  leur  pays  (7). 
lis  s'effor-      Pendant  quelques  jours  que  les  Hol- 
«■-c  inutile-  landois  paflerent  devant  Lamao  ,  ils 
roadiie/  les  rcçn^ e^t  pcu  de  fccouts  de  cette  Ifle  , 
tiiinois,       où  Ics  habitans  mcmes  fe  plaignoienc 
de  manquer  de  vivres ,  de  rejetcoient 
kur   embarras  fur  la   diminution  da 
Commerce..  Mais  quelques  Pécheurs  d'à 
Continent  apportèrent  du  poiiïon  Sç 
d'autres  rafraîchilTemens  fur  la  Flotte. 
Matelief  fit  obferver  une   rigoureufs 
difcipline  â  fes  équipages.  Un  Chinois 
de  fon  VaiiTeau  ayant  perdu  pendant 
la  nuit  cent  cinquante  reaies  qu'il  avoir 
cachées  dans  l'oreiller  de  fon  lit ,  tou- 
tes les  hardes  furent  fouillées  ,&  Von 
trouva  que  le  voleur  étoit   un   autre 
Chinois.  L'Amiral  le  fit  mettre  aux  fers, 
êc  dès  le  même  jour  il  écrivit  au  Man- 

.(7)  Page  378. 
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(îarin  ,  que  fi  le  coupable  eût  été  Hol-  c.  m  at  e- 

j6c7 


landois,   il  l'auroit  fait  pendre  far  le     ^^^^■ 


champ  ,  mais  que  refpedtanc  la  Juftice 
Chinoife  dans  un  détroit  de  fa  Jurifdic- 
tion  ,  il  écoit  difpofé  à  lui  abandonner 
la  connoilfance  &  le  jugement  de  cette 
affaire.  Le  Mandarin  répondit  que  les 
Hollandois  pouvoient  juger  le  coupa- 
ble 5  puifqu'il  étoit  d  leur  fervice.  Ce- 
pendant Matelief  perfifta  dans  la  réfo- 
Itttion  de  le  rendre  a  ^ts  Ju^res  natu- 
rels.  L'ayant  fait  conduire  à  la  Ville, 
il  marqua  au  Mandarin  ,  par  une  fé- 
conde lettre  ,  que  puifqu'il  le  lailToic 
maître  du  prifonnier  ^  il  fe  dèterminoic 
à  le  lui  envoyer ,  &  qu'il  le  prioit  feu- 
lement de  reconnoîcre  par  écrit  quïl 
l'avoit  reçu  (8).  Cette  attention  con- 
tinuelle à  fe  concilier  l'eflime  des  Chi- 
nois ,  leur  fit  dire  que  les  Hollandois; 
paroilFoient  de    fort   honnêtes  gens  ;> 
mais  elle  ne  procura  point  à  l'AmiraL 
plus  d'accès  fur  la  cote  ,  ni  plus  de  fa- 
veur pour  les  rafraîchilTemens  &  pour 
le  Commerce.  Le  1 1  d'Août ,  on  enten-    La  flottefe-' 
dit  des  décharges  d'armes*a  feu  dans  la '^^"'^  i  cai^ 
Viue  &  fur  les  Jonques.  Un  Chinois 
de  la  Flotte  jugea  que  c'étoit  une  falve 
à  l'honneur  du  Mandarin  qui  devoir  fe 
rendre  à  Canton ,  6c  q^ai  était  peut-être^ 

(8)  Page»- j8i  U  j8j-,. 


ton. 
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c.  Mate,  au  momcnc  de  fon  départ.  Matelief 
Vsojl'  rebuté  defati^ae  &  d'ennui  crut  s'ima- 
giner 5  avec  plus  de  vraifemblance  , que 
ce  bruit  d'armes  fe  faifoit  pour  lui  dé- 
clarer que  la  cote  étoit  pourvue  de  mUr 
nicions  &c  de  troupes  i&  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  fuppofltions ,  il  ne 
vit  pas  d'autre  parti  que  de  lever  l'an- 
cre pour  s'avancer  à  Canton.  Un  Cham" 
pan  (9)  5  qu'il  rencontra  ,  s'offrit  pour 
dix  réaies  a  le  conduire.  Il  en  prit  le 
Patron  fur  fon  bord*,&  fe  croyant  af- 
furé  ,  par  cette  précaution  ,  de  la  fidé- 
lité des  autres,  il  fit  defcendre  dans  le 
Champan  un  Caporal  Hollandois  ^ 
nommé  Rodofi^s^  pour  aller  reconnoî- 
tre  rifle  de  Macao  (10). 

La  Flotte  entra  le  28  ,  dans  la  rivière 
de  Canton  ,  &  mouilla  fort  près  de  la 
terre  ,  dans  un  lieu  d'où  elle  pouvoir 
voir  l'ifle  de  Macao ,  qui  eft  au  côré 
occidental  de  la  rivière.  Le  premier  de 
Septembre  ,  s'étant  avancé  vers  une 
pointe  de  terre  ,  on  elle  devoir  être  à 
labri  des  vents  de  Sud-Eft  ,  d'Eft  &  de 
Nord-Eft,  elle  rencontra  quelques  pi- 
rogues 5  dont  l'une  vint  a  bord  avec  une 
hardieffe  qui  n*eft  pas   ordinaire  aux 

(9)  Barque  de  Pêcheurs,     avoient     quelques    Vaif- 
/ic)  Il  s'écoit  déjà  in-     féaux  ,    fans  en  ayoii  £ê 
Ibrmé  iî  les  Portugais  y    liso  appcendie. 
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Chinois.  Le  Patron  écoic  un  vieillard  ,  c.  m  a  t  e- 
de  qui  l'on  apprit  qu*il  y  avoit  à  Macao      ^,^J^^* 
fîx  VailTeaux  Portugais ,  arrivés  de  Ma-  Elle  apprend 
laça  depuis  dix  jours  j  que  la  vue  à^tullf;' 
la  Flotte  Hollandoife  avoit  jette  l'ai-     Le$  Portu- 
larme  dans  cette  Ifle  *,  qu'on  embar-  ^^ôiem^en  fi* 
quoit  5  fur  les  fix  VailTeaux ,  tout  ce  crée 
qu'il  y  avoit  de  gens  propres  à  la  guer- 
re ,  &  qu'on  retenoit  même  toutes  les 
pirogues  Chinoifes  ,  afin  que  la  nou- 
velle de  cet  armement  ne  parvînt  pas 
jufqu'à  la  Flotte  (ii).  H  confeilla  au 
Général   Hollandois  d'aller  relâcher  à 
l'Ifle  de  Lcnungwan  ,  qu'on  voyoit  du 
bord  5  &  d'envoyer  de-là  un  ou  deux 
hommes  au   Mandarin  de   Canton  > 
pour  l'avertir  de  fon  arrivée  &c  lui  faire 
demander  en  quel  endroit  il  vouloi: 
que  fes  VailTeaux  jettalTent  l'ancre.  Ce 
Patron  étoit  de  Lamthau  ,  &  voifin  du 
Pêcheur  Chinois  que  l'Amiral  avok  à 
bord  \  mais  il  n'avoir  pas  entendu  par- 
ler ,  à  Macao ,  du  Champan  qu'on  y 
avoit  envoyé. 

Ce  récit  caufarant  defurprife  à  TA- 
mirai ,  qu'il  douta  fi  celui  qui  l'avok 
fait  n'étoit  pas  un  homme  apofté.Cepen- 
dant  il  gouverna  ,  fuivant  fon  conferî  » 
vers  rifle  de  Lentengwan.  A  peine  y 
eut- il  laifie  tomber  l'ancre,  qu'il  vkr©- 

(fil)  Page  3^7» 
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€.  Mate-  Venir  le  Champan  avec  Roelofzs  &  les 

\lly\'  Pêcheurs. Ils  avoient  féjourné  vingt  qua- 
tre heures  dans  le  Porc  de  Macao,  re- 
tenus par  une  tempête  fur  le  grapin  ,  &c 
tort  proche  d'une  pirogue  àt  Portu- 
gais ,  qui  s'étoient  tenus  cachés  dans 
leur  chambre  de  pouppe.  P^oelofzs  af- 
fura  qu'il  avoit  quatre  grandes  cara- 
ques  ôc  deux  autres  VailTeaux  de  moin- 
dre grandeur  ;  maisc'écoit  tout  ce  qu'il 
avoir  pu  découvrir.  MatelieF  prenant 
plus  de  confiance  aux  confeils  du  Pa- 
tron Chinois,  écrivit  la  lettre  fuivante 
au  Mandarin  de  Canton. 

Lettre  que.     „  Noivs  fommes  envovcs  de  Hollan- 

Miiclier  écrit        ,  r\    -  r 

au  Mandarin  "  qc  par  notre  Prince ,  pour  trahquer 
i€  cancoa.  »  'iq[^  Nous  avons  apporté  de  l'argent 
*i  &  des  marchandifes ,  dans  la  vue  de 
"  payer  fidèlement  ce  que  nous  ache- 
»  terons  &  les  droits  du  Roi.  Ain(î 
M  nous  vous  fupplions  de  noiîs  envoyer 
"quelqu'un  de  vos  gens,  à  qui  nous 
"  donnerons  de  plus. amples  informa- 
»  tions  5  S>c  de  nous  permettre  de  vous 
w  envoyer  un  des  nôtres.  Notre  défir 
5i  auroit  été  d'aller  jufqu'à  Canton. 
"  Mais  comme  on  nous  a  confeillé  de 
»»  ne  pas  aller  plus  loin  fans  votre  con- 
w  fencement ,  nous  n'avons  pas  voulu 
*^  paflTer  l'iile  de  Lentengwan  ,  où  nous 
w  fommes  aduellenient.    Nous  vous 


DES  Voyages.  Lir»  L     117 

*»  prions  de  nous  marquer  un  lieu  où  c.  m  a  t  e". 
»»  nous  puillions  ctre  à  couvert.  Le  por-     ^  '/  ^• 
»  teur  de  cetre  lettre  fe  nomme  Lipku. 
9*  Il  eft  de  Chin-cheu-Nous-l'avons  pris 
"  aux  Moluques  (1 1). 

La  (implicite  de  ce  ftvle  déplut  fi  peu  ^, .  ^.'7''"^'^ 
aux  Chinois,  que  des  le  lendemain  on  fe démeawnt,- 
vie  arriver  a  bord  quatre  Jonques  de 
guerre ,  qui  invitèrent  l'Amiral  â  s'a- 
vancer jufqu'à  Lamthau.  On  ne  lui  per- 
mit pas  d'entrer  dans  le  Port  ,  mais  ii 
eut  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baie  , 
jufqu'â  ce  qu'on  eût  reçu  les  ordres  da 
grand  Mandarin  de  Canton.  Dans  cet 
intervalle  ,    les    rafraîchilLcmens    ne:: 
manquèrent  pas  fur  la  Flotte.  Cepen- 
dant la  joie  des  HoUandois  reçut  quel- 
que altération  le  6  ,  par  une  lettre  da 
Mandarin  de  Lamthau  ,  qui  leur  fut 
apportée  par  deux  Officiers ,  collée  fur 
une  planche.  Les  caractères  en  étoient 
prefqu'aufli  longs  que  la  main  \  &  la 
planche  avoir   un  manche  ,    ou    une        ^ 
queue  ,  qui  fervoit  aux  Officiers  à  la 
porter  comme  une  baniere  (15).    Le     Reproche» 
Mandarin  marquoit  une  vive  colère  de  ^'^!",  ^  ^-'^^ 
la  hardielie  qu  on  avoir  eue  de  venir 
fî  loin  fans  fon  confentement.  On  avoit 
du  s'arrêter  à  Macao  ^  qui  étoit  le  lieu  , 

(11)  Page  589.  Chmois  au  feprieme   Tor. 

(xj;   Voyez  ies   ufagca    me  dd  ce  Rccusil» 
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c.  M  AT  E-difoic-il ,  où  les  VailTeaux  étrangers 
^607^     aboient  la  liberté  de  fe  mettre  à  cou- 
vert. Matelief ,  après  s'être  fait  expli- 
quer ces  reproches ,  répondit  aux  Gfe 
ciers  que  Macao  étoit  entre  les  mains 
dQS  Portugais  ,  ennemis  de  fa  Nation  , 
qui  y  avoient  fait  pendre  depuis  quel- 
ques années  plufieurs  HcUandois.  Il  ne 
crut  pas  devoir  s'excufer  fur  l'invita- 
tion qu'il  avoit  reçue  des  quatre  Jon- 
ques de  guerre  *,  mais  il  fit  obferver  que 
la  faifon  étoit  mauvaife  ,  &c  que  par  les 
droits  de  l'humanité,  il  avoit  pu  fe  pro- 
mettre qu'on  accorderoit  une  retraite 
ïi  gagne  les  ^  fa  Flotte.  Le  ton  des  Officiers  Chi- 
Chinois  avec  nois  parut  changer  fi  fenfiblement ,  que 
^^S^"f-    Matelief  comprit  bientôt   qu'on  n'en 
vouloit  qu'à  fa  bourfe.  A  la  fin  s'étanc 
expliqués  nettement ,  ils  firent  offre  de 
la  faveur  de  leur  Maître  ,   &c  de  tous 
fcs  efforts  pour  faire  obtenir  la  liberté 
du  Commerce  aux   Hollandois  ,    s'ils 
^        vouloient  lui  donner  deux  cens  réaies 
de  huit  pour  chaque  Vaiffeau  ,  &  lui 
faire  porter  cette  fomme  à  Lamthau» 
L'Amiral  prit  le  parti  de  facrifier  quel- 
que chofe  à  de  fi  importantes  efperan- 
ccs.  Non  feulement  il  promit  d'envoyer 
le  lendemain  fon   Secrétaire  a  Lam- 
îhau  j  mais  il  fit  donner  fur  le  champ 
îrois réaies  à  chacun  des  Envoyés  dâ 
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Mandarin,  &  trois  autres  à   leur  ef-  c.  m  a  t  g. 
cône  (.4).  _      _  \y;;; 

Cependant  la  nuit  lui  don^ale  tems  il  envoie  foa 
de  faire  reflexion  qu'il  fuftifoit  de  ha-^^X^  Z 
zarder  la  moitié  de  la  fomme ,  &  que  Lamthaui 
le  payement  du  refte  pouvoit  être  remis 
après  le  fervice.  qu'on  lui  faifoit  efpe- 
rer.  Il  envoya,  le  jour  fuivant  à  Lam- 
ihau  5  Vundcr  Broeck  ,  fcn  Secrétaire  , 
avec  ordre  d'expliquer  fes  vues  6c  de 
promettre  au  Mandarin  des  préfens 
beaucoup  plus  confiderables  ,  c'eft-à- 
dire  ,  proportionné»  à  fes  bienfaits» 
Vander  Broeck  fut  préfenté  d'abord  i 
un  Mandarin  inférieur  ,  qui  lui  de- 
manda rudement  pourquoi  il  avoit  ofé 
pénétrer  fi  loin  dans  le  pays ,  &  qui 
ayant  écouté  néanmoins  les  excufes  le 
conduifit  à  l'Audience  du  premier  Man- 
darin. Les  chofes  y  furent  traitées  ,  fui- 
vant l'exprcffion  du  Journal  ,  avec 
beaucoup  de  magniHcence  Se  de  hau- 
teur (i  <).  On  obligea  le  Secrétaire  Hol-  î^pficadmiâ 

11     •      ,      ^  ^     s  du  Sececairs: 

andois  de  le  mettre  a  genoux  pour  par-  g^  ^u  Mand^^ 

1er  à  cet  Officier.  Les  queftions  qu'on"». 

lui  lit  furent  les  mêmes  auxquelles  il 

avoit  déjà  repondu.  Le  Mandarin  lui 

dit  que  tout  le  pays  étoit  en  allarme, 

&c  que  le  bruit  couroit  qu'il  y  avoit  fus 

(14)  Page  3^1,  (M)l?agc  j^4» 
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ç.  Mate- chaque  VailTeau  quatre  cens  Euro^ 
péens,  &  deux  cens  Japonois ,  Nation 
ennemie  de  la  Chine.  Vander  Broeck 
ayant  détruit  certe  faulTe  idée ,  il  reprir 
avec  plus  de  douceur  ,  que  pour  lui  ,  il 
étoit  porté  d  croire  que  les  Hollandois 
étoient  de  ùonnes  gens ,  mais  que  devant 
quelques  égards  au  bruit  public,  il  en- 
verroit  le  lendemain  fur  la  Flotte  uii 
homme  qu'il  chargeroit  de  la  viGter  , 
afin  de  pouvoir  rendre  un  témoi^naf^ê 
certain  au  grand  Mandarin  de  Canton  : 
jqu'enfuire  il  pernipttroit  volontiers  aux 
habitans  de  porter  des  rafiaichifTemens 
aux  VaifFeaux^  qu'il  donneroit  la  liberté 
de  prendre  de  l'eau ,  ëc  qu'il  marque-? 
roit  plus  haut  dans  la  rivière  ,  à  une 
journée  de  Canton  ,  quelque  place  où 
les  Vaiileaux  pourroient  mouiller  à  l'a- 
bri. Dans  une  audience  ,  où  les  Spec- 
tateurs étoient  en  grand  nombre  ,  Van- 
der-Broeck  ne  trouva  point  le  moyen 
de  lui  remettre  la  fomme  dont  il  étoit 
chargé  ;  mais  ne  l'ayant  pas  quitté  fans 
lui  avoir  fait  connoître  les  intentions 
de  l'Amiral ,  il  retourna  à  terre  pour 
achever  fa  commilîion  -,  tandis  qu'un 
Officier  Chinois  fit  la  vifite  des  Vaif- 
féaux  ,  où  il  pariu  ae  rien  crouver  qui 
lui  déplût  (i6), 

(16)  Page  3^5,  ' 
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Il  fembloit  qu'après  d 
il  folemnelles  5  6c  ratifié 


des  conventions c,  ux-Ttf 
fiées  fecrerement      \^^lj' 
par  une  fomme  acceptée  ,  Matelief  dût 
voir  croître  l'abondance  fur  fa  Flotte , 
&  ne  recevoir  des  habitans  que  des  té- 
moignages de   confiance  &  d'amitié. 
Cependant ,  fous  prétexte  que  la  répon- 
fe  de  Canton  n'étoit  pas  encore  arrivée , 
on  refufa  de  laiiïer  prendre  terre  à  (qs 
chaloupes  >  &  les  Chinois  mêmes  n'eu- 
rent plus  la  liberté  de  lui  porter  à^s 
rafraîchilTemens  à  bord.  Le  Mandarin, 
prefTé  de  s'expliquer  fur  cette  conduite, 
répondit  que  Jfes  engagemens  fuppo* 
foient  la  participation  de  its  Maîtres, 
&  qu'il  n'avoir  pas  moins  d'impatience 
que  les  Hollandois  de  recevoir  des  nou- 
velles de  Canton  (17).  Il  n'approuvoit 
pas  même  qu'ils  appellafTenc  5  par  des 
iignaux  ,  les  Jonques  qui  palToient  fous 
leurs  yeux ,  &  qu'ils  s'entretinlTent  avec 
les  Pêcheurs  ou  les  Matelots.  Tandis  sîxVaifTeaux 
que  cette  contrainte  tenoit  Matelief  ^°"^'^f^fl^"° 
dans  l  mquietude  ,   on    découvrit  lix  te  Hollaiidoi? 
Vaiiïeaux  Portugais ,  qui ,  à  la  faveur  ^^' 
d'un  vent  frais  qu'ils  avoient  en  poup- 
pe  ,  portoient  droit  fur  la  Flotte  Hol- 
îandoife.  Le  vent  fouffloit  difedtement 
dans  la  baie  ,  &  la  marée ,  qili  achevoic 
de  fe  retirer ,  laififoit  k  Flotte  avec  C\. 

(17)  Pagçs  ^p6  &  3.97. 


122      Histoire   generaee 


c.  Mate,  peu  d'cau  ,  que  ne  pouvant  mettre  à  la 
VfoyV     voile  5  elle  eût  été  dans  un  grand  em- 
barras Cl   fes  ennemis  reuifent   atta- 
quée (i8).  L'Amiral  fit  donner  avis  au 
Mandarin  de  leur  approche.  Il  lui  fit 
dire  que  cette  bravade  des  plus  cruels 
ennemis  de  fa  Nation  étoit  contraire 
aux  promefifes  des  Chinois  ;  que  fi  elle 
fe  faifoit  de  leur  confentement ,  ils  ne 
dévoient  pas  trouver  mauvais  qu'il  n'é- 
pargnât rien  pour  fa  deffenfe  -,  que  Ci 
c'étoit  fans  leur  participation  ils  dé- 
voient deffendre  aux  Portugais  d'appro- 
cher,  de  que  dans  cette  fuppofition  les 
Hollandois  demeureroient  à  l'ancre.  Le 
Mandarin  répondit  que  l'Amiral  n'a- 
voit  rien  à  redouter  ,  &  que  les  Portu- 
gais n'auroient  pas  la  hardieiTe  d'en- 
trer dans  la  rivière  fans  la  permifiion 
Mâteliefdu  Gouvernement.  Le  lendemain ,  Ma- 
?j^^[P^[jjj.gtelief  voyant  qu'ils  ne  cefibient  pas  de 
fe  tenir  fous  les  voiles ,  ne  balança  plus 
à  s'y  mettre  aufii ,  &  fe  rapprocha  de 
rifie  de  Lmungwan  ,  où  il  laifla  tom- 
ber l'ancre.  Dans  la  réfolution  où   il 
croit  de  tout  mettre  au  hazard   pour 
foutenir  l'honneur  de  fa  Nation  ,  il  prie 
le  parti  de  faire  feparer  le  yacht ,  que 
fa  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  ar- 
rière ,  &  dont  il  ne  pouvait  attendre 

(iSr)  Page  5^7. 
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que  du  trouble  &  de  i'incommo- c.  m/t«- 
dité  (19).  Enfuite ,  tournant  tous  fes  ^^^^^ 
foins  à  relever  le  courage  de  fes  gens , 
il  propofa  au  Confeil  de  déclarer  ,  que 
ceux  qui  manqueroient  à  leur  devoir 
feroient  regardés  comme  traîtres  & 
meurtriers  >  punis  a  ce  titre  par  les  btats- 
Généraux  ,  &  leurs  biens  confifqués  au 
profit  de  ceux  qui  auroicnt  été  fidèles. 
Tous  les  Officiers  fe  foumirent  à  cette 
loi  &  s'y  engagèrent  par  un  ferment 
(20).  Alors ,  fortant  de  fa  chambre  à 
leur  tête ,  il  fît  alFembler  ks  équipages  » 
&  leur  tint  un  difcours  qu'on  ne  doit 
pas  foupçonner  de  fiction  ,  puifqu'il 
avoir  été  préparé  ,  6c  qui  mérite  autanr 
d'être  confervi  par  cette  raifon  ,  que 
pour  faire  connoître  l'implacable  ani- 
mofîtéqui  étoit  mutuellement  entre  les 
deux  Nations  (21). 

»  Chers  &  généreux  Compagnons,   nifcouMcie 
«»  fi  je  n'avois  pas  eu  jufqu'à  préfent?^^^.^^'^^*^'* 
*9  des  preuves  de  votre  generoate  oc  de 
»  votre  courage  ,  je  pourrois  concevoir 
M  de  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous 
w  environne.  Mais  deux  chofcs  exci- 

(13)  Page  4no.  n*eft  pas  Ci  aifc  de  s*ima» 

(lo)  Ibidem,  giner  des  difcours  que  les 

(zi)  Ajoutons  un  autre  Hiftoriens prêtent  aux  Gé- 

tnerjte  ,  qui  eft  d'avoir  été  néraax    qui    font  à  la^i- 

facileme'^t  entendu  de  tou-  te  4'tiaç  arriilii. 

cç  i'allcmbiée  i   ce   ^k'ii 
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c.  M/ TE-»  tent  mes  efperances^  premièrement  y 
tcçyl  "  la  connoilîance  que  j'ai  de  vous,  6c 
«  en  fécond  lieu  ,  celle  que  j'ai  de  nos 
"  ennemis  ,  dont  nous  avons  déjà  deux 
"  fois  fourenu  les  efforts.  Une  troilie- 
«  me  raifon  me  raffure  encore  :  c'eil 
"  que  notre  faiut  ne  peut  fe  trouver 
''  que  dans  nos  propres  mains ,  &  que 
»•  nous  fommes  dans  la  necefllté  abfo- 
i»  lue  d'y  travailler  ou  dô  périr  -,  car 
9»  malgré  l'humanité  avec  laquelle  nous 
»?  avons  traité  cette  indigne  Nation , 
»  lorfqu'il  en  eft  tombé  quelques-uns 
w  dans  notre  pouvoir ,  elle  eft  11  bru- 
»  taie  5  fi  cruelle ,  &  il  acharnée  contre 
M  nous  5  que  fl  nous  avons  le  malheur 
M  d'être  vaincus^perfonne  ne  doit  efpe- 
»  rer  que  la  vie  lui  foit  confervée.  Ces 
»  lâches  ennemis  n'étant  pas  accoutu- 
»  mes  à  combattre  ôc  à  vaincre  des 
M  Blancs  ,  il  ne  faut  pas  compter  qu'ils 

\\  »»  fçachenr  ufer  de  la  vifloire  avec  mo- 

»y  deration.  Vous  devez  donc  fonder 
*»  votre  falut  fur  le  fecours  &  la  grâce 
»  de  Dieu ,  qui  vous  a  fl  fenfiblemenc 
»  protégés  dans  tout  le  cours  d'un  long 
»  voyage ,  &  fur  vos  propres  efforts , 
w  feule  reffource  qui  vous  relie  pcoir 
»  vous  ouvrir  le  chemin  de  votre  Pa- 
^y  trie.  Au  refte  ce  ne  font  pas  dês  ^ens 
»A  tort  aguerri-s  que  vous,  avez  a  co.n.-' 
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«»  battre.  Ils  ont  été  obligés  de  laifTercT 
»  îTialad-es  à  terre  une  partie  de  ceux 
>*  qu'ils  avoient  amenés  ,  ôc  de  pren- 
>*  die  à  leur  place  quelques  Bourgeois 
*'  de  Macao  Se  quelques  Chinois ,  en 
"  leur  mettant  trois  taels  à  la  main. 
"  Voila  quels  font  la  plupart  de  vos 
>*  ennemis.  Us  ne  comptent  que  fur  la 
»  force  de  leurs  fix  grands  Navires ,  Sc 
"  fur  le  nombre,  moins  utile  qu'em- 
»»  barraifantide  leurs  équipages.  Je  puis 
»  le  dire ,  par  la  certitude  que  m'en 
"  donne  l'expérience  •,  Je  fuis  fur  que 
«  la  confufion  ôc  le  defordre  régnent 
»■>  parmi  eux. 

»  Si  les  forces  étoient  égales  ,  ou  fî- 

«  nos  Vailfeaux  n'éroient  pas  embar- 

»  rafles  de  leurs  cargaifons  ,  vous  êtes 

»  bien   perfuadés   fans  doute  que  je 

»'  n'attendrois  pas  un  m.oment    pour 

«  commencer  l'attaque.  Nous  ne  ibm- 

"  mes  que  trois  contre  fix  ,  Se  nos  bâti- 

«  mens  ne  font  pas  libres.  Je  m.e  dit- 

"  pen ferai  de  combattre  ,   autant  que 

«  je  pourrai ,  pour  ne  pas  expofer ,  fans 

"  une  neceffité  abfolue  ,  vos  vies  Se  les 

M  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s'il  en 

»*  faut  venir  à  i'adtion  ,  faifons ,   mes 

3»  chers  Compagnons  ,  faifons  connoî- 

M  tre  à  ces   lâches  qîi'ils   ont  (2.1)  i 

Xii)  Page  401, 
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«.  Mate-  »  faire  à  des  HoUandois. 
\lo  "  Après  avoir  écouté  ce  difcours  avec 
un  profond  filence  ,  cous  les  marelocs 
HoUandois  s'écrièrent  d'une  feule  voix  > 
»»  Oui  5  brave  Amiral  ,  nous  voulons 
"  combattre  ,  vivre  5c  mourir  avec 
"  vous, 
on  croit  le      Pendant  qu'il  parloit ,  on  vit  les  en- 

YkTbic'  ''''"  ^^^^^  s'approcher  par  TEft  de  l'ide  avec 
la  marée  ,  &  l'engagement  paroiiToic 
inévitable.  Mais  craignant  peut-être 
que  la  rapidité  du  courant  ne  les  fît 
dériver  au-delTous  des  HoUandois  ,  ils 
ferrèrent  leurs  voiles  Ôc  jetterent  l'an- 
cre. Le  Yacht ,  qu'on  n'avoit  pas  encore 
eu  le  rems  de  mettre  en  pièces ,  étoit 
demeuré  beaucoup  à  l'arriére.  Trois 
fuftcs  fe  détachèrent  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  &  portèrent  fur  lui.  Mais  VE- 
rafme  _,  qui  étoit  heureufement  fous 
voiles ,  s'avança  promptement  pour  le 
Matelîef  a- dégager.  Les  fuftes  n'ayant  ofé  l'atten- 

i^andonnefon  jj.ç  Matclief  donna  ordre  qu'on  tirnc 
du  Yacht  y  le  canon  &  l'argent ,  qu'on 
y  fit  des  ouvertures  &  qu'il  fut  coulé 
a  fond.  On  y  fit  un  trou  *,  &  dans  cet 
état  il  fut  abandonné  aux  flots  &  au 
vent  ,  qui  le  poulferent  vers  Canton 
avec  fes  voiles  &  tous  fes  agrets  (25). 
Cependant  le  combat  ne  pouvoir  plus 

<i5j  Page  4©î. 
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C'tre   diiferé  5  lorfque  l'ennemi,    quic,  m  a  t  t»- 
vouloic  fe  tenir  proche  des  terres  ,  fe     ^  ^  y 
trouva  fur  des  bas  fonds,  où  il  parut 
embarrafTé  dans  fa  manœuvre.  Mate- 
lief ,  aufli  éloigné  de  la  témérité  que  de 
la  crainte ,  prit  ce  tems  pour  s'avancer 
à  rOueft  de  la  rivière  ^  &  la  nuit  favo- 
rifant  bientôt  fa  retraite ,  il  alla  mouil- 
ler vers  les  dernières  Ifles  qui  font  à 
l'embouchure.  Le  lendemain  ,  ayant  af- 
femblé  le  Confeil ,  il  propofa  fi  avec 
l'avantage  du  vent,  qu'on  avoit  gagné 
fur  les  Portugais ,  il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva 
•que  de  l'oppofition  à  cet  avis.  L'inéga- 
lité du  nombre ,  la  difficulté  de  reparer 
les  moindres  pertes  ,  dans  un  pays  où 
non  feulement  on  n'avoit  aucun  azyle 
certain,  mais  où  la  conduite  des  Man- 
darins devoir  paroître  fufpede  *,  enfin 
la  crainte  de  commettre  l'honneur  de 
la  Nation ,  à  la  vue  d'un  grand  Empire 
où  l'on  éroit  intereiré  à  le  conferver  , 
firent  prendre  la  refolution  de  remettre 
la  vengeance  &  le  commerce  à  des  tems 
plus  favorables.En  s'éloignant  des  Ifles,  Les  hoII 
on  vit  paroître  les  ennemis ,  avec  le^^i*    s'^i<^ 
vent  arrière,  &  quelques-uns  les  cru-^^^""^' 
rent  prêts  à  fondre  fur  la  Flotte.  Mais 
l'Amiral  ne  douta  point  qu'ils  ne  re- 
tournafTeiit  à  Macao ,  aflez  fatisfaits  de 
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Ç.  Mate- pouvoir  fc  vanccr  que  leurs  menaces 


L  I  E  F 


1/5.07.      avoienc  chalTé  les  Hollandois.  L'Auteur 
obferve  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  en 
beaucoup  d'empreifement  pour  le  com- 
bac,  puifqu'il  avoir  dépendu  d'eux  de 
l'engager   avcr  beaucoup   d'avantages 
Tri/te  état  (24).  Il  ajoute  quc  s'ïl  falloit  s'en  rap- 
4  Î^JJ"q^^^^^ porter  au  récit  d'un  Mandarin  ,  l'Em- 
pereur de  la  Chine  ignoroit  qu'ils  fuf- 
fent  encore  établis  à  Macao  j  qu'ils  en 
avoient  été  chafles  depuis  pludeurs  an- 
nées ,  Se  qu'ils  y  étoienr  revenus  fous 
le  nom  de  Caflillans  ;  qu'il  y  avoir  deux 
ans  qu'on  n'avoir  vu  à  Macao  aucun 
ValiFeau  de  leur  Nation  ;  que  ce  retar- 
dement avoir  réduit  les  habitans  au  der- 
nier excès  de  la  mifere  ,  &  que  fe  trou- 
vant fans  argent  &  fans  fecours ,  ils 
étoienc  menacés    de  mourir  de  faim 
fans  l'arrivée  de  leurs  derniers  Navi- 

«.egrets  de  Mate [icf  alla  relâcher  à  Tlfle  de  San^ 
"^'^  ^^  '  choam  {16) ,  pour  y  prendre  de  l'eau  & 
du  bois.  Il  emportoit  un  chagrin  (i  vif 
d'avoir  manqué  l'occafion  d'ouvrir  l'en- 
trée de  la  Chine  à  la  Compagnie  Hol- 
landoifc,  qu'en  reconnoilTant  la  nc- 
ceiîicé  de  fe  retirer  ^  il   voulut  néan- 

(14)  Page  40Ç.  que  nous  nommons  Sait' 

(1^)  Ibid.   ôc  p.  fuiv.        ciam,  où  raoarv.t  IMluflrc 
(i6j  Apparemmeac  celle    ^ïi%  François  Xaviei.. 

mpïns 
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moins  que  le  fentimcnr  où  il  avoir  écéc.  mate 
de  combattre  fut  couché  fur  le  Regif-     ^  ^  ^  ^• 


1607. 

exionî 


tre  de  la  Flotte.  Mais  à  mefure  que  la     ^^ç^ 
triHeife   fit  place  a   £qs  réflexions,  ilquihcoaiv 
conçut  que  pour   obtenir  ce  qu'il  dé-^^^"^* 
firoit,  il  auroit  fallu  attendre  fort  long- 
tems  la  permilîion  de  la  Cour  ;  que  les 
Portugais  n'auroient  épargné  ni  folli- 
citations  ni  préfens  pour  l'ernpccher  ; 
que  il  la  réponfe  de  Canton  eût  été  fa- 
vorable 5  elle  pouvoir  Cire  frauduleufe , 
&  concertée  même  avec  les  ennemis 
des  Hollandois ,  pour  trouver  le  moyea 
de  fe  fâifir  àts  VaiiTeaux  S^  oartaçer 
avec  eux  le  butin ,  qu'en  fuppofant  le 
Mandarin  fincere  ,  il  n'auroit  pas  ga- 
ranti les  VaiiTeaux  des  infukes  às,s  Por- 
tugais ,  qui  avoient  alors  à<ts  fprces  con- 
fidérables  ,  &  qui  étoient  d'autant 'plus 
intérefTés  a  s'en  fervir ,  qu'outre  le  mo- 
tif de  la  haine  3  ils  dévoient  fentir  que 
c'éroit  fait  de  leur  Commerce  â  la  Chi- 
ne fi  l'accès  du  pays  étoit  une  fois  li- 
bre aux  Hollandois  :  qu'il  ne  falloit;  pas 
douter  par  conféquent  qu'ils  ne  s'y  op- 
pofafient  de  toute  leur  force ,  &:  con- 
tre ie  gré  même  des  Chinois  ,  qu'ils 
rrouveroient  le  moyen  d'appaifer  par 
des  préfens  ,  &  s'il  le  falloir  aux   dé- 
pens de  tous  leurs  biens",  parce  que  les 
plus    grands    facrihces    leur    feroienc 
Tome  XX'KI^  G 
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.^^u     leur  Commerce,  i o  ^, ^  ^^^^  ^ 

--      fi^-"°tTuavotfe  plaindre  de  la 

U-^-p°-turcr;nu.refto.c 

l'en  chaffer     &  que  c     j^        ^^^_^^^ 

avis  de  ce  ciui  s  e.oir  F  ,,^_ 

teurs  de  la  ^°"K.;  plasVandes 

forces  {^-!)■  ^P^", %•,  j.,  préfens  à  dl- 

cette  réfolunon  ..'l,^^.  '^^  P^,„,e  fur  la 
vers  Chinois  qui  eroient  enco 

r:'u^.eterrSnesr:rmes(.S) 
torUMaÏaarindeCanron^^^,^,., 

-"-        :  Smierce  -,  ^  dar.  ce-  viie    aiap_ 

"PraÏrSSTsf^onr^ 

„  chandiles.  ^^  '    ■    °g^  ^'ont  inter- 
„pofésàmondefrem&.^     ^^^^^^,^(^ 

_  „  W  l'accès  du  P^y!-  V»  .^  ^„  fou , 

.,  par  votre  ordre   Quoiqu 
4enaipasj"geaP-Pjf^J,i,,,fiK 

„  contre  ces  f.f^"^^  'X  ..^e  je  n'ea 
„  VailTeaux  libres ,  tandis  qu    ) 

(z8)  Page  4^^*  . 
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«5  ai  que  crois  ,  chargés  de  marchan-  c.  m  a  t  z. 
»  difes  &  d'arc^ent.  J'ai  pris  le  parci  de  ^  ' 'V'* 
î>  me  retirer.  Si  vous  délirez  que  les 
j>  Hollandois  viennent  trafiquer  a 
>*  Canton  ,  qu'il  vous  plaife  d'envoyer 
n  une  lettre  à  Parane  ,  à  Johor  ou  à 
w  Bantam  ,  &  nous  reviendrons  avec 
w  des  forces  qui  ôteront  aux  Porcu- 
»  gais  l'envie  de  nous  attaquer.  Je 
M  vous  renvoyé  dix  Chinois  ,  que  j'ai 
»>  délivrés  des  fers  des  Japonois.  C'eft 
>j  le  feul  fervice  que  je  puiiTe  vous 
9>  rendre.  Cependant  foyez  perfuadé 
>j  que  les  Hollandois  feront  toujours 
i>  amis  des  Chinois.  '  - 

La  Flotte  ,  ayant  mis  à  la  voile  le  1 5  n  part  & 
de  Septembre  ,  mouilla  fucceffivement  ^«nne  fes 
à  Champa  5  à  Paham  ,  &  dans  quel-merce. 
ques  autres  rades  ,  où  Matelief  laifTa 
àts  Fadeurs.  Deux  mois  fe  pafTerent 
aind  i  régler  les  affaires  du  Commer- 
ce 5  jufqu'au  27  de  Décembre  qu'il 
aborda  au  Porc  de  Bantam.  De-là  ,  (qs 
foins  s'étendirent  dans  cous  les  lieux 
où  les  Hollandois  avoienc  des  Comp- 
toirs 5  &  fa  principale  atcention  comba 
fur  Amboine  &  Ternate.  Il  fit  partie 
des  Vaifieaux  pour  l'Europe.  Il  reçut 
de  la  Compagnie  des  iiiftructions  fe- 
creces  ,  qui  lui  recommandoienc  les  af- 
faires de  la  guerre  >  6c  qui  lui  ordon- 
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.  "    »  ^p  le?  ncéferer  à  celles 

■^jm- noient  même  de  les  PJ"«      .         .^. 

..BF.     du  Commerce  (19).    Il  ^"™  "„;Vé- 
-^^-      ficurs  difficultés  importantes,  qui 

•^nr  ^l-vées,POur  les  droits,  cm^^ 
irSab  ndar  a'e^Bantam  &  le  Comp- 
^ktlandois.  Le  détail,  de  ces  gran- 
ds occupations  ne  fooitxcij  un  me^ 

liete  que  l  Auteur  du  jo  ^^^ 

faite  à  Bantam ,  fans  nous  app 

""•"'-S.bandat,  lent  "«■•°5"Vv,.(re.u 

'"""•  Tj  n,„,^p  ivoit    envoyé  un  v.;.» 

Hollande  avoi  ;      ^^^  ^^^^  j^, 

exprès  P°"^,!f^";,„<,3is  vlendroienc 
Indes,  que  les  lortu  ^^^^^^ 

aans  leurs   .  or«    ^^ec^^  ^,  f.bri- 

^nflè    HoUando^is  &  les  Indiens  -, 
'    .  ne  oouvoit  être  trop  fur  fes  gar- 
f      "ni celennemis  communs  de- 
des  ;  q^e  ces  e  puilTante 

^"""de    lat        éfoltion  /e  ne  pas» 
XiépatgnerlesRois.queleurprin- 


(50)  rage  4?  5' 
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«ipale  vue  éroic  d'exterminer  ceux  àt  c.  m  a  t  e- 
Johor  ôc  de  Bantam  ;  qu'il  falloir  fe  YôoyV 
hârer  d'en  avertir  le  Roi  de  Johor  ÔC 
de  le  foutenir  par  refpoir  d'un  prompt 
fecours,  s'il  ne  l'avoic  déjà  reçu,  par- 
ce que  la  Compagnie  avoir  fait  partir 
fous  le  commandement  de  l'Amiral 
Van.  Caerdcîï^  huit  VailTeaux  qui  étoienc 
peur-être  déjà  dans  la  mer  des  Indes  j 
ou  qui  y  feroient  bien-tôt  *,  que  l'année 
fuivante  on  veroit  encore  arriver  une 
grolle  Florre  de  Hollande ,  &  qu'on  laif- 
feroit  des  troupes  à  Johor ,  pour  y  ré- 
iider  conftamment. 

Cette  confidence  5  feinte  ou  réelle  ,  nie  pm» 
produifit  un  effet  qui  furpaffa  les  ef-  ^'"^"^  ^'^xcei- 
perances  de  Matelier.  Les  Omciers  de 
Bantam  ayanr  demandé  le  tems  de  faire 
leur  rapport  au  Roi ,  ou  plutôt ,  celui 
de  délibérer  entr'eux  dans  leur  Con* 
feil  5  revinrent  chargés  des  plus  vifs 
remercimens.  ils  afTurerent ,  de  la  parc 
I  du  Roi  5  qu'ils  efpéroient  pourvoir  à 

tout  *,  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  fouf- 
frir  dans  leur  Port  aucun  VaiiTeau,  de 
quelque  nature  qu'il  put  être ,  fans  eti 
avoir  donné  avis  au  Directeur  dit 
Comptoir  Hollandois  \  que  ceux  qui  pa- 
roîrroient  fuf]3e6b  n'obnendroient  pas 
.  la  liberté  du  Commerce  ,  &  que  s'ils 
n'étoient  reconnus  6c  protégés  par  le 

Giij 
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e.  M  A  T  E- Diredleur ,  ils  feroient  traités  en  en 
1607 


""'  ^  ^'     nemis,  fufTent-ils  partis  des  Ports  de 


Hollande  (5  i), 
^;,.;^; —      L'arrivée  de  Paul  Van  Caerden ,  qui 

Flotte 


iccond  voya 


du  entra  dans  la  rade  de  Bantamavec  fepc 
ïe^'vTn  Vaiffeaux,  le  5  de  Janvier  1^08  ,vint 
Cierdea.       Confirmer  ces  difpofitions.  Cet  Amiral 
avoir  perdu ,  près  de  Mozambique  ,  un 
de  fes  bâtimens  par  le  naufrage  ;  mais 
on  avoit  fauve  la  cargaifon.  Matelief 
lui  raconta  une  partie  de   fes  exoédi- 
tions,  &  lui  confeilla  de  fe  hâter  s'il 
vouloir  rencontrer  les  VaifTeaux  Portu- 
cct  Amiral  gais  qui  venoient  de  laChine.  A  l'égard 
it'"Ztu.  ^es  affaires  des  Indes  ,  il  lui  offrit  les 
uiicf.  inrormanons  qu  il  jugeoit  neceliaires 

pour  la  facilité  de  (es  entreprifes',  mais 
il  le  pria  de  faire  defcendre  fon  Con- 
feil  5  avec  lequel  il  étoit  important 
d'entrer  en  délibération.  Caerden  ré- 
pondit qu'on  délibereroit  à  bord  ,  &C 
que  fes  VailTeaux  ne  pouvoient  demeu- 
*  rer  dépourvus  de  leurs  principaux  Of- 
ficiers. Matelief,  qui  pénétra  fes  difpo- 
fitions ,  lui  dit  qu'il  feroit  ce  qu'il  ju- 
geoit à  propos  (3  a).  S'il  étoit  queftion 
de  bagatelles  ou  de  chofes  indifferen- 

(51)  Page  454. 

ili)  Ibid.  &  p.  49V.  Le  jour  qu'une  Relation  jette 
fur  l'autre  eft  un  fruit  très  utile  de  l'ordre  où  Toa 
prend  foin  de  placer  chaque  Voyage. 
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tes  5  Caerden  ne  s'ennuioit  point.  Mais  c.  mat  s. 
s'agiiroir-il  des  affairesnl  attectoic  de  \l.^sV 
ne  pas  prêter  l'oreille  à  la  converfa- 
rion,  il  ne  s'informoit  de  rien  j  Ôc  il 
l'on  commencoit  a  l'en  entretenir^il  dé- 
tournoit  le  difcoiirs.  Matelief  fut  fur» 
pris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit  don- 
né volontiers  fon  Pilote  ,  qui  auroit  été 
reconnu  dans  tous  les  lieux  qu'il  avoir 
déjà  vihcés  *,  mais  Caerden  ne  parut  pas 
le  délirer.  L'Auteur  du  Journal  recon- 
noît  qu'il  ne  manquoit  pas  de  coura- 
ge ;  mais  fa  négligence  ,  dit-il  ,  pou- 
voit  être  dangereafe  ,  6c  Matelief  n'en 
avoit  pas  bonne  opinion  (33}. 

Cependant  il  fentit  à  la  fin  le  befoin  .  ^'^  ^^"^''f'^-^ 
qu  il  avoir  de  les  conieiis  j  &  les  iui 
ayant  demandés  fur  quelques  incidens 
qu'il  voyoit  tourner  autrement  qu'il  ne 
s'y  étoit  attendu  ,  Matelief,  fans  fe 
fciire  trop  valoir ,  offrit  de  les  donner 
par  écrit ,  fous  prétexte  que  \ts  paro- 
les peuvent  quelquefois  recevoir  un  fens 
équivoque.  Non  feulement  il  fuisfit  a 
fes  demandes ,  mais  il  lui  ^z  un  plan 
d'opérations  pour  fa  Flotte ,  auquel  Van 
Caerden  n'eut  pas  toujours  la  docilité 
de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur 

(n)  Page  49 î-  On  verra  dans  la  Relation,  du  fécond 
"Voyage  de  Van  Caerden  ,  mcWz  opiiîion  il  avoir  d^^ 
Matïliefà  fou  LOUE, 

G  iitj 
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t.  M  A  T  E-les  principes  qu'on  a  lus  dans  fon  Mé- 
^ÉoS,"     iTîoii^e  3  &  la  luire  des  événemens  fera 
juger,  fur-tout  dans  la  Relation  fui- 
vante ,  de  quel  côté  croient  les  lumières 
de  le  véritable  zèle, 
x^^^r*^  ^e     Matelief,  ne  penfant  plus  qu'à  re- 
.iioiiaiide/^^o^^'^^^î^  ^^  Europe,  mit  à  la  voile  le 
28  de    Janvier  (54).    Il  avoir  pris    à 
bor<i  5  des  AmbafTadeurs  que  le  Roi  de 
Siam  envoyoit  au  Prince  Maurice  ,  fous 
la  conduite  de  ce  même  Corneille  Spex , 
qu'on     a     vii    deftiné    par     l'Amiral 
Warv/ick  à  faire  le  vovare  de  la  Chine 
avec  d'autres  AmbafiTadeurs  du  même 
Monarque.  Sa  navigation  fut  rranquil* 
le  jufqu'au    11  d'Avril  ,  qu'il  mouilla 
dans  la  baie  de  la  Table ,  où  il  eut  U 
curiofité  de  vidter  Tlfle  qui  eft  à  l'en- 
trée de  cette  baie ,  &  dont  le  circule 
■C'-mbienies^ft  d'environ  une  lieue  &  demie.  On 
animaux  de  ne  s'ârrête  à  ce  le^er  incident  que  pour 

3'Eiirope  s'en-  r  '  \^'    a  j         t 

yraiiTenc  en  ^^^^6  remarquer  l  intluence  du  climat 
.Mique.  fur  les  brebis  qu'on  rranfporte  d'Eu- 
ropéen Afrique.  Les  Angloisen  avoienc 
laifTé  huit  dans  cette  Ifle  ,  dont  fept 
avoient  tenu  lieu  à  l'Amiral  Spilberg  , 
des  rafraîchiiTemens  qu'il  n'avoir  pu  ob- 
tenir desSauvages. Il  y  en  reftoitune^que 
>.îatelief  rencontra  éc  qu'il  fit  tuer.  Elis 
étoit  il  prodigieufemenc  engrailTée^que 

^4)  Page  joj.  gcfuiy. 
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fa  queue  avoit  vingt  cinq  pouces  -d'é-  s.  m  a  t  e- 
pailleur ,  ôc  pefoic  dix  neuf  iiwres.  La     V^o^I* 
graiffe  des  boyaux  ôc  du  rognon  pefoic 
trente  quatre  livies ,  &c  Ton  fut  obli- 
gé d'en  ôter  dix  du  douze  livres  de 
delTus  la  chair  pour  en  pouvoir  man- 
ger. Matelief  jugea  qu'il   feroit  utile 
pour  fa   Nation   de    pouvoir   trouver 
quelquefois  une  fi  bonne  refiburce  , 
dans  un  lieu  où  les  autres  provifions 
n'étoient  pas  toujours  abondantes.  Il 
y  fit  mettre  dix  fept  brebis  ,  trois  bé- 
liers 5  de  quatre  chèvres  j  avec  une  in- 
fcription  gravée  fur  une  plaque  d'é— 
tain ,  pour  rendre  témoig[naçe  du  nom- 
bre  de  ces  animaux ,  du  tems ,  ôc  de  ks 
intentions  05). 

Il  continua  fa  route  avec  le  même       ïnRàeUû 
bonheur  ,  iufqu'au  7  de  Juillet ,  que  le  '^'^^  Ambaf- 

r        ^  r  1       fadeur      Sia» 

icorbut  commença  les  ravages  vers  les 
vingt  fept  degrés  ôc  demie  de  latitude 
du  Nord.  Corneille  Spex  en  fut  une 
des  premières  viccimes.  Comme  il  avoit 
eu  l'occafion  d'amaiï'er  beaucoup  de- 
pierreries ,  on  fut  furpris  de  n'en  trou- 
ver aucune  dauis  fon  bai^a^^e.  Un  autre- 
paiîager  avertit  Matelief  que  Spex  l'a- 
voit  chargé  ,  en  mourant ,  de  retirer' 
certaines  pierreries  qu'il  avoit  données 
en  garde  aux  AmbafTadeurs  Siamois  ÔC 

(3) }  Pages   511  ô:  )Ja, 

G  v 


mois,. 
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c.  M  A  T  E-  de  les  rendre  à  fa  famille  -,  mais  ,  aprèf 

^éoV.'  ^^  ^"^"^^-^^  >  ^^^  perhdes  Indiens  n'ayant 
contr'eux  qu'un  feul  témoin  ,  nioienc 
de  les  avoir  reçues  (^6),  Matelief  fie 
appeller  le  premier  AmbafTadeur ,  qui 
fe  nommoic  Conchi  ,  &  lui  demanda- 
pourquoi  il  faifoic  difficulté  de  rendre 
ce  qui  lui  avoit  été  confié. Sa  réponfe  fut 
un  defaveu  formel.  L'Amiral  irrité  lui 
dit  qu'il  ne  lui  demandoit  pas  s'il  étoic 
chargé  des  pierreries  ,  parce  qu'il  en 
fçavoit  la  vérité  ,  mais  qu'il  lui  ordon- 
îioit  de  les  rendre.  Il  ajouta  que  c'é- 
toit  une  adion  infâme  ,  pour  l'Am- 
bâfiadeur  d'un  grand  Roi  ,  de  nier  un 
dépôt  &  d'ofer  foutenir  un  fi  odieux 
menfonge.  Ce  reproche  n'ayant  pas  ea 
plus  de  force  pour  émouvoir  Conchi  y 
Matelief  le  traita  de  mickant  coquin  , 
de  perfide  noir  y  Se  jura  qu'il  alloit  lui 
faire  couper  les  oreilUs*  A  cette  mena- 
ce, T  AmbafTadeur  envoya  fur  le  champ 
un  petit  fac  de  damas  gris  cendré  ,  qui 
cantenoic  les  pierreries  enveloppées 
dans  de  petis  papiers. 
MrxtcbSâ-  Entre  ceux  qui  moururent  du  fcor- 
î- "  It^  "du  ^^^  ^  ^^  compta  Sapoti  y  frère  de  Fer-- 

Yaiffcau     de 

iiiâieiief.  (3^)  Paae  ^kî.  L'Auteur  du  Journal  croie  ce  détail 

necelTaire  ,  pour  faire  connoîcre  combien  de  précau- 
tions il  faut  apporter  aux  moindres  aiiajrcs  avec  ita 
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nando  ,  chef  des  RafTanives  d'Amboi-^c.  m  a  t  e- 
ne  (37)  >  qui  alloic  en  Hollande  pour     Y^V' 
y  apprendre  la  langue.  L'Amiral  mê- 
me fut  attaqué  du  mal  commun  Ôc  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  force  de  fon  tempé- 
rament. Dans  tout  l'équipage  ,  â  peine 
reftoit-il  un  feul  homme  qui  jouît  d'une 
parfaite  fanté  j  6c  de  plus  de  deux  cens  ,. 
il  n'y  en  avoit  que  quarante  qui  ne  fuf- 
fent  pas  retenus  au  lit.  On  arriva  le  i6- 
d'Août  à  PortUndy  de  l'on  fut  obligé  d'y  . 
louer  quarante  Matelots  pour  condui- 
re le  Vaiffeau  jufqu'en  Zdandi  ,  où     iiairiv-sn- 
Matelief  mouilla  devant  Rammekens ,  z^^^"^*^- 
le  2  de  Septem.bre  ,  après  un  voyat;e  de 
trois  ans  ,  trois  mois  6c  vingt  un  (38) 
jours. 

Il  fe  rendit  à  la  Haie  ,  le  1 1  ,  avec 
îes  Ambaiïadeurs  de  Siam  ,  qu'il  pré- 
fenta  au  Prince  Maurice.   Leurs  pré-  .      î^re<«i.çi 

/-  rn     •  1  1      ••         13       des  Ambafia— 

iens  coniiltoient  dans  une  bocte  dor  deursdesiami 
cifelé  ,  qui  contenoit  leurs  lettres  de 
créance  \  deux  autres  petites  boctes 
d  or  ,  dans  l'une  defquelles  il  y  avoir 
un  diamant,  6c  dans  l'autre  un  rubis  ^, 
deux  fufils  d'ouvrage  en  telief  ;  deux: 
demi-piques  garnies  d'or  ,  6c  deux  au- 
tres ,  dont  l'une  étoit  aufîî  garnie  d'or  ^ 
snais  d'un  ouvrage  moins  rare.  Le  rao*- 

{37)  Page  jï7..  fsS)  Page  51g.. 
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c.  Mat  l-  ^^^  ^^  cccce  Ambairade  n'étoic  en  ap- 
j^iHF.     parence  que  de   vifiter  les  Provinces- 
^*      Unies  ,  &:  de  rendre  aa  Prince  les  ci- 
vilités que  le  Roi  de  Siam  en  avoient 
Motifs  fe-  ^^Ç'^^s.  Mais  S/7ex  avoir  mieux  infor- 

cro:s  de  cctre  me  l'Amiral.Ce  Monarque  éroic  frappe 

^mbairade.  deshcrribles  imputations  dont  les  Por- 
tugais ne  ceiïoient  pas  de  charger  la 
Nation  Hollandoife.  Ils  en  parloienc 
avec  le  dernier  mépris  &:  tomme  du  re- 
but de  tous  les  hommes  (5  9). Cependant 
n'ayant  pu  ignorer  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  enrre  l'Armade  de  la  Flotte  de  Ma- 
telief  5  ril  avoir  peine  à  comprendre 
qu'une  Nr^rion  qui  envoyoit  tanc  de 
Navires  aux  Indes  de  qui  s'y  diftin- 
guoit  par  de  telles  allions  ,  fut  en 
effet  fi  méprifable  (40).  C'étoit  ?pour 
l'éclaircifTement  de  cet  important  my- 
ftere  ,  qu'il  avoir  fait  entreprendre 
un  fi  long  voyage  à  fcs  Ambaffa- 
deurs. 

Dans  Paudience  que  Matelief  eut 

r.^otf" Mare- des  Etats  ds  MoUaude  ,  il  fut  re- 
mercié ,  par  la  bouche  du  Grand- 
Penfîonnaire  ,  avec  des  éloges  ex- 
traordinaires de  fon  courare  &  de  fa 
conduire.  Les  Etats  Généraux  lui  fi- 
rent l<:s  mêmes  remercimens  ,  de  le 

(j9)  P'îge  n.9.  (43)  Ibid'em^ 
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Prince  Maurice  y 


ajouta  des  (  41  )  c.  uat^, 

L    I   E  F. 


(■41)  Cecrc  Relation  e/l 
conficmcepar  diveiùs  Let- 
ties  qui  fe  troiivenc  à  la 
fia  du  Journal  ,  '6i  qui  con- 
tiennent plufieurs  auttes 
cii'conllanccs  de  guerres  i5c 
de  commerce,  hlles  font 
de  Jaques  l'Hcrmice  le  jcu- 
m  (42.)  à  fon  père.  Il  éroic 
pjcfuadé ,  comme  Mate- 
lier,  que  U  ruine  de  Ma- 
laca  ccoic  nécelTaiie  au 
Commerce  des  Hollandois, 
parce  que  cerce  Place  tra- 
verferoic  toujours  leur  na- 
vigation à  la  Chine  &  aux 
Moluques,  quiéroienc  leurs 
principaux  objets.  Il  ne 
cioyoït  pas  que  la  liberté 
du  Commerce  à  la  Chine 
p.:C  être  obtenue  par  la 
;:ucear,  &  il  confeil- 
.  ;it  d'en)plo)î£r  d'autres 
moyens.  Il  doimoit  un  avis 
pour  la  conftruûion  des 
Vailfeaux  ,  qui  mérite  de 
terminer  cet  article. 

5)  Les  Direfteurs  ,  dit-il, 
})  on  fait  conftruirc  cette 
5>  fois  leurs  VaiiTeauxfans 
53  châteaux  d'avant,  &  fans 
}>  demi  -  pont  derrière  le 
j)  mât  j  mais  nous  avons 
3>  éprouvé  que  cette  forte 
«"de  conftrudion  eft  fort 
3>  defavantageufe  pour  le 
5)  combat.     Si    le    Midel- 


boMrg  avoir  eu  un  châ- 
teau -  d'avant ,    il   y    a 
bien  de  l'apparence  qu'il 
n'auroit  pas  été  bruié  y 
parce    qu'on    auroit  eu 
plus  de  facilité  à  fc  dé- 
border 3  au  lieu  qucper- 
fonne   n'ofoit    paroitte 
fur  le  bord  ,  pour  faire 
celFer  cette  manœuvre  ^ 
qu'il  n'eût  auili-tot  la  tè- 
te cafîée.  La  force  de  pa- 
reils bârimens  doirparti- 
culiérement  confiiter  à  ê« 
tre  capables  de  fe  dsrFen- 
dre  de   l'abordage  j  ôc 
pour    cela    ils    rtoivenc 
avoir  debonscnàceaux- 
d'arant  6c  d'arrière ,  ou 
un  haut -pont  courant 
devant  arrière,  qui  foie 
fort  ôc  fur  lequel  il  y 
ait  du  canon  j  car    ce 
font  ces  pièces  -  là  qui 
font  le  plus  d'eirct  lorf- 
qu'on  eJt  à  l'abordage. 
Celles    qui    font  fur  le 
bas  -  pont  tirent   trop 
haut  pour  faire  des  ou- 
vertures à  l'eau  ôc  cou- 
ler à  fond  ,  &  trop  bas 
pour  porter  fur  les  gens 
d'i  pont   ennemi.    Lts 
Vaiil'.*aux  qu'on  envoie 
aux  Indes  peuvent  bien 
furporter  cette  charge  , 
parce  qu'il  n'eîtpasne- 


(4i)  Il  étoit  employé  fur  des  Oiienraies  parle  dé- 
la  flotte  de  Mateîief  ,  &  troit  de  Magellan  ,  en  qua- 
dans  la  fuite  on  lui  verra  lité  cP Amiral  d'une  flocœ 
f^iic  un  voyage   aux   In-  d'onze  Vaillsaux. 


i<îo8. 


Î42     Histoire   genirals 

particuliers    de  la  plas 


•  témoignages 


C.     M  A  T  E. 

''iV'     haute  eftime. 


î 


ce(raire  que  les  pièces 
qui  font  Tur  le  haut- 
pont  foient  du  plus  gros 
calibre.  Quand  on  a  eu 
l'occalîon  de  faire  des 
,,  expériences  .  on  fçait 
,,  quelle  elt  l'utilité  de 
,,  chaque  chofe  &:  l'on  en 
„  connoît  les  dcffauts. 

Enhn  l'Hermite  eonfeille 
as  faire  inceiFammenc  des 


moulins  à  poudre  ,  foie  4 
Johor  ou  à  Achin  ;  non 
feulement ,  dit  -  il ,  parce 
qu'il  fera  très  avantageux 
aux  Vaiireaux  de  la  Com- 
pagnie d'y  en  trouver  tou- 
fours  ,  mais  encore  parce 
qu'on  en  pourra  vendre 
aux  Indiens  f  Se  que  le 
proHt  en  feroit  conlidera- 
ble  (4>). 


C4?)  Copies  de  diverfes  Lettres  ,  à  la  fin  du  Jour- 
nal de  Mûtelief  ,    p.  371  &  fuiv. 
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DESCRIPTION 

DES  ISLES  MOLUqUES. 

L'A  R  c  H I  p  E  L  A  G  u  E  oriental  corn-,  ^^\^  ^';^}^ 
prend  un  li  grand  nombre  a  liles  ,  ques. 
qu'on  entreprendroit  inutilement  de 
les  compter  ;  mais  les  Géographes  mo- 
dernes le  divilent  en  cinq  autres,  en- 
tre lefquels  ils  donnent  le  premier  rang 
à  celui  des  Ifles  Moluques.  Ce  nom  ,  onginecfe 
qui  fe  prononce  Moloc  dans  la  langue  ^^^'' 
du  pays  ,  fîgnihe  Tète,  ou  Chtf.  D'autres 
néanmoins  le  font  venir  de  Maluco  , 
mot  Arabe ,  aui  fcniiïe  le  Royaume  t 
mais  dans  l'un  ôc  l'autre  fens ,  il  paroît 
que  le  nom  de  Moluques  emporte  une 
idée  d'excellence  Sz  de  diftindion.  On 
en  compte  cinq  principales ,  qui  n'oc- 
cupent gueres  plus  de  vingt  cinq  lieues 
d'étendue ,  toutes  à  la  vue  les  unes  dts 
autres.  Leur  licuation  eft  prefqu'entie- 
lement  fous  la  Ligne-,  car  la  plus  fep- 
tentrionale  n*en  eft  qu'à  un  demi  degré 
du  côté  dii  Nord,  &  la  plus  méridio- 
nale à  un  degré  du  œzé  du  Sud.  Vers- 
le  Couchant ,  elles  font  près  de  rifle- 
de  Gllolo  y  nommée  paroles  Porrugais- 
£aiQchina'di'MorQ^  Piufieurs  autxvs 
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DiscRir T.  Iiles ,  qui  font  firuées  à  peu  de  diftance» 

isioliir^is,  ^^'^^  ^^^^^  coiTiprifes  fous  le  nom  de 
Moluques.  Mais  les  plus  célèbres ,  par 
les  épiceries  qu'elles  produifent  6c  par 
les  Relations  des  Voyageurs ,  portent 
les  noiîîs  de  Ternate  ,  Tydor  ,  Mo  lier  , 
MachUn  ou  Maqukn  ,  &  Buchian,  An- 
ciennement elles  ont  été  connues  fous 
ceux  de  Cape  ,  Z)//ca  ,  Mont'd  ,  MiZ/vî 
&  Seqm  (44). 
rropriécés      Là  forme  de  ces  cinq  Ifles  eft  ronde  j 
des  cincj  liies  ^  prefque  la  même.  On  ne  donne  pas 
'-'  plus  de  huit  lieues  de  tour  à  la  plus 

grande.  Elles  font  feparées  les  unes  des 
autres  par  des  bras  de  mer  ,  &  par  quel- 
ques autres  liles  beaucoup  plus  petites 
&  la  plupart  defertes.  L'accès  en  eft 
dangereux  ,  par  la  multitude  de  bancs 
de  fable  <Sc  décueils  dont  elles  font  en- 
vironnées. Cependanc  on  y  trouve 
quelques  rades  où  les  Vaiiïeaux  peu- 
vent mouiller.  En  général  le  terroir  èfl: 
fi  fec  &  Il  fpongieux ,  que  malgré  l'a- 
bondance des  pluies ,  les  ruiiïeaux  & 
les  torrens  qui  tombe: it  des  montar^nes 
ne  parviennent  pas  jufqu'à  la  mer. 
Quelques-  uns  n'en  trouvent  pas  la  perf- 
peclive  agréable  (45)  r  parce  qu'elles 

(44)  Argenfola  ,   T.    I  ,     bre  Bavros  ,  qui  eft  peiic- 
p.    16  6c   17.  êcre  feul  de  cette  opinion, 

Uj)  On   cite  le    celé-    P.  i^. 
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ïont  trop  couvertes  d'herbes  &  dcbrof-  descript, 
failles,  qui  s'y  entretiennent  t^^^ns  unej^^JJ^Î^yg^^ 
verdure  perpétuelle.  Au  contraire  , 
d'autres  font  charmés  de  cette  vue  ,  8c 
fe  plaignent  feulement  que  l'air  n'y  efl: 
pas  fain  ,  fur-tout  pour  les  Etrangers. 
On  fait  une  trifte  defcription  du  Ber- 
i>er  y  maladie  fort  commune  dans  les 
cinq  Ifles.  Elle  fait  enfler  tout  le  corps. 
Elle  affoiblit  les  membres  &  les  rend 
prefqu'inutiles.  Cependant  les  habitans 
ont  découvert  un  prefervatit ,  dont  l'ef- 
fet paiTe  pour  certain  lorfqu'il  n'eft:  pas 
employé  trop  tard.  C'eil  du  vin  des 
Philippines ,  pris  avec  da  clou  de  giro- 
fle &  du  gingembre.  Les  Hollandoif 
attribuent  la  même  vertu  au  fuc  de  li^ 
nions. 

Les  Moluques  produifent  une  variété 
furprenante  d'épiceries  &  de  plantes 
aromatiques  j  fur  -  tout  quantité  de 
doux  de  girofle ,  de  canelle  ,  de  noix 
ëc  de  fleurs  de  mufcade  ,  de  fandal , 
d'alocs  ,  d'oranges  ,  de  limons  3c  de 
cocos.  Elles  n'ont  ni  bled  ni  riz  *,  mais 
la  nature  6c  rinduflrie  fuppléent  à  ce 
défaut.     Les    habitans   pilent  le  bois  ,^^''"^^"Miî« 

j,  1  •        rr       '  1      L  ^^        nature 

d  un  arbre  qui  rellemoie  beaucoup  au  fournit    au^ 
palmier  fauvage ,  5c  qui  rend  une  forte  ^'^^'^^"^'^^^ 
de  farine  'très  blanche  ,  ~dont  ils  font 
de  petits  pains  >  de  la  forme  des  paiiiç 
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descript.  de  favon  d'Efpagne.  Cet  arbre  ou  cett^ 
MotuouEs.  P^^"^^5  qu'ils  nomment  Sagn^  s'élève  de 
quinze  ou  vingt  pieds  ,  ik  poulfe  des 
branches  qui  approchent  de  celles  du 
palmier.  Son  fruit ,  qui  eft  rond  &  fore 
femblable  à  celui  du  cyprès ,  contient 
une  force  de  fils  ou  de  petits  poils  dé- 
liés ,  qui  caufent  de  l'inliammacion 
lorfqu'ils  touchent  à  la  chair.  En  cou- 
pant les  branches  tendres  de  la  plante  > 
on  en  fait  fortir  une  liqueur  qui  fert 
de  breuvage  aux  Indiens.  Pour  la  rece- 
voir, ils  mettent  le  bout  de  la  branche 
qui  refte  à  l'arbre,  dans  l'ouverture  de 
quelque  vaitTeau  ,  tk  l'efpace  d'une 
nuit  fufiit  pour  le  remplir.  Cette  li- 
queur, qu'ils  nomment  Tuai ,  a  la  blan- 
cheur du  lait.  Elle  eil  douce  dans  fa 
fraîcheur..  Si  on  la  fait  bouillir ,  elle 
fermente  a  peu  près  comme  le  grain 
germé  dont  on  fait  la  bière  ,  &  on  lui 
fait  prendre  le  goût  du  vin  ou  du  vinai- 
gre ,  fuivant  le  befoin  qu'on  en  a.  Le 
Nipa  «Se  le  Cocotier  font  deux  autres 
arbres  ,  dont  les  habitans  tirent  auiïï 
beaucoup  d'utilité  ;  fur- tout  le  fécond  , 
qui  leur  fournit  tout  à  la  fois  du  vin  y 
de  l'huile  5  des  cordages,  &  des  foli- 
ves  pour  leurs  cdihces.  Ils  trouvent  en- 
core une  liqueur  plus  douce  dans  l'ef- 
pecc  de  rofeau  qu'ils  nomment  Bam-' 
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ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poillon  :  ^^^  ^^'^'^^ 


ce  qui  ne  doit  être  entendu  que  de  la 
quantité  necelTaire  pour  en  fournir  aux 
Vailfeaux  ;  car  tous  les  autres  Voyageurs 
aiTurent  qu'ils  en  ont  affez  pour  leur 
provifion.  Le  Ciel ,  foit  dans  fa  colère 
ou  dans  fa  bonté  ,  ne  leur  a  donné  au- 
cune mine  d'or  ni  d'argent,  ni  même 
d'autres  métaux  inférieurs  *,  mais  ils  ne 
font  pas  éloignés  de  Lambaco  ,  Ifie 
abondante  en  fer  &  en  acier.  Ils  en  ti- 
rent la  matière  de  leurs  fabres ,  qu'ils 
nomment  CampUlams ,  6c  celle  de  leurs 
poignards ,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  Cris  ,  comme  dans  plufieurs  autres 
parties  des  Indes.  D'ailleurs  les  Portu- 
gais &  les  Hollandois  leur  ont  fourni 
des  moufquets  ,  à^s  canons  ,  &  toutes 
les  armes  qui  font  connues  en  (46)  Eu- 
rope. 

.    On  prétend  que  les  Chinois  occupe-  Anciens  Ma'- 
rent  autrefois  les  Moluques ,  lorfqu'ils  ^"i"  ^  V''*° 
lubjuguerent  la  plus  grande  partie  des  Molu^uss» 
pays  orientaux ,  &  qu'après  eux  ,  elles 
eurent  fuccelîivement  pour  maîtres ,  les 
Javanois,  les  Malais ,  les  Perfans  &  les 
Arabes  (4^).  G'eft  aux  derniers  qu'on  y 

(4r6)  Argenfola  ,    T.  I,     langues  différentes  dans  ces 

p,   19.  Ifles,       ce    qui    doit  faire 

(47_}  Oïx  parle  pluiîeurs     juger  qu'elles  on:  cc^  pcu.^ 
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Bescmi't.  attribue  rintrodudion  du  Mahométir- 
WOLUQ.UES.  ^^  >  dont  les  luperltitions  s  y  mêlèrent 
avec  celles  de  l'idolâtrie.  Il  s'y  trouve 
d'anciennes  familles,  qui  fe  font  hon- 
neur de  tirer  leur  origine  des  premières 
Divinités  du  pays ,  fans  en  être  moins 
Loi.v  grof- attachées  à  l'Alcoran.  Les  Loix  y  font 
•ficresdu  paySg^Q(]^^ei-es  ^  barbares.  Elles  permettent 

la  pluralité  des  femmes  ,  fans  en  fixer 
le  nombre  &  fans  aucune  règle  pour  le 
bon  ordre  des  mariages.  Cependant  la 
première  femme  du  Roi  efi:  diftinguée 
par  le  nom  de  Putri^ ,  &  fes  enfans  font 
eftimés  plus  nobles  que  ceux  des  autres 
femmes.  Leur  droit  à  la  fuccefîion  n'eil 
jamais  contefté  par  les  enfans  d'une  au- 
tre mère.  Les  Loix  pardonnent  fort  dif- 
ficilement le  larcin  ,  &  font  grâce  à 
l'adultère.  Dans  l'opinion  de  ces  Infu- 
laires ,  la  propagation  du  genre  humain 
doit  être  le  premier  objet  de  la  politi- 
que. Ils  ont  des  Miniftres  publics  ,  qui 
font  obliges  de  fe  promener  dès  la 
pointe  du  jour  dans  toutes  les  rues  des 
Villes  &  des  Bourgs ,  en  battant  la  caif- 
fe  5  pour  éveiller  \q,s  perfonnes  (48)  ma- 

plées  par  diverfes  peuples,  dans  ces  Ifles  par  Todeirt 

Le  Malais  y  zïï  la  langue  la  du  girolle  2c  d,;s  autres  aro- 

plus  commune.  Quelques-  mares. 

uns  ont  écrir  que  les   ha-  (48)  Ibid.  p.   ijj&fe 

Jjirans  des  Moluques  font  coni   voyage  des  Hollaii 

^efcendus  des  peuples    de  dois,  p.  J19. 

«fava  ,   *\Ji  fureuc  atcicés 
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liées  &  les  exciter  à  remplir  le  devoir  descript. 
conjucral.  ^fEs  isLEs 

r       ^\  1  1  J      MOLUQ.UES-* 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  Habillement 
diverfes  couleurs  ,  ornés  de  plumes  &  ^    caradere 

,  r  •      ^       '  .     ^^       ^_,    ,    -  des  habuans. 

quelquerois  de  pierres  precieules.  C>elui 
du  Roi  eft  diftin^ué  des  autres.  C'efl: 
une  efpece  de  mitre  ,  qui  lui  tient  lieu 
de  couronne.  L'habit  commun  eft  un 
pourpoint  ou  une  vefte ,  qu'ils  appel- 
lent Chcjzines  ,  avec  des  haut- de- chauf- 
fes de  damas  bleu ,  rouge ,  verd  ou  vio- 
let. Ils  portent  aufïi  des  manteaux 
courts  de  la  même  étoffe ,  quelquefois 
étendus  ,  &  quelquefois  racourcis  ôc 
noués  fur  l'épaule.  Les  femmes  entre- 
tiennent foigneufement  leur  chevelu- 
re, qu'elles  laiiïent  flotter  de  toute  leur 
longueur  ,  ou  qu'elles  relèvent  en 
nœuds ,  entremêlés  de  fleurs  ,  de  plu- 
mes &  d'aigrettes  (49).  Leurs  robbes 
font  à  la  Turque  ou  à  la  Perfane.  Elles 
portent  des  braffelets  ,  des  pendans- 
d'oreilles ,  des  colliers  de  diamans  & 
de  rubis ,  &  de  grands  tours  de  perles. 
Ces  ornemens  font,  communs  à  tous  les 
états.  Les  étoffes  de  foie  &  d'ccorce  d'ar- 
bre font  en  ufaçe  auiîi  ,  fans  aucune 

a 

diftindlion,  pour  les  deux  fexes,  &  leur 

(49^)  Argenfola ,  ibid.  p.  14.  La-^Relatîon  des  Hol- 
landois  di:  au  contraire  qu'elles  u  y  portent  ai^cua 
mneiiica^t.  P,  jii, 
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.Kivr.  viennent  de  routes  les  parties  de  l'Inde , 
^çxifQUHs.  ^.^^  s'emprelTent  de  les  apporter  en 
échange  pour  du  girofle  &  du  poivre. 
On  doit  juger  que  ce  n'eft  pas  pour  fe 
garantir  du  froid ,  qu'ils  apportent  tanc 
de  foins  à  leur  parure.  Ce  goût  de  pro- 
preté leur  eil  venu  fans  doute  avec  le 
Alahométifme.  Les  hommes  le  portent 
jufqu'd  parfumer  leurs  habits  (50). 
Figures  des  En  général  les  femmes  font  d'une 
^^,"X^4„^ taille  médiocre,  blanches,  afTez  jolies 
ôc  d'une  humeur  vive.  Avec  quelque, 
foin  qu'elles  foient  gardées ,  on  ne  peut 
les  empêcher  de  tromper  leurs  maris. 
Elles  s  occupent  ordinairement  à  filer 
du  coron ,  qui  croît  en  abondance  daas 
toutes  leurs  Ifles.  Celles  qui  font  pau- 
vres vendent  du  poiflon  fec  ou  frais 
dans  les  marchés,  des  poules,  des  ba- 
nanes ,  des  cannes  de  fucre ,  du  ^in- 
gembre  verd  &  d'autres  denrées.  Mais 
les  plus  riches  ne  poifedent  point  d'ar- 
gent. La  principale  richelfe  de  ces  Infu- 
laires  confifte  en  doux  de  girofle.  Il  e(l 
vrai  qu'avec  cette  precieufe  marchan- 
dife  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  puilTent  fe 
procurer  (51).  Les  hommes  font  un  peu 
bafanés ,  ou  plutôt  d'une  couleur  jau- 
nâtre 5  plus  obfcure  que  celle  du  coing. 

(<o)  Second  voyage  des         (n)  P-  ^2.2-,  ^  Argea* 
Hollaiidois,  p.  jn.  fola,  T.  II,  p  23, 
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Ils  ont  les  cheveux  plats ,  &  pluiieurs  de script." 
fe  les  parfument  d'huiles  odoriférantes,  wl^/-!^^!. 
La  plupart  ont  les  yeux  grands  &  le 
poil  des  fourcils  fort  long.  Ils  le  colo- 
rent d'une  forte  de  peinture  ,  aufïî- 
bien  que  celui  àts  paupières.  Ils  font 
robuiles  ,  infatigables  à  la  guerre  &  fur 
mer ,  mais  pareifeux  pour  tout  autre 
exercice.  Ils  vivent  long-tems  ,  quoi- 
qu'ils blanchiiïènr  de  bonne-heure.  Ils 
font  doux  &  officieux  à  l'égard  à^s 
Etranc^ers,  fe  familiarifant  aifement  j 
mais  importuns  par  leurs  demandes 
continuelles ,  intereiTés  dans  le  Com- 
merce 5  foupçonneux ,  trompeurs  ;  ÔC 
pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  feul , 
ils  font  ingrats  (52.). 

Les  Ifles  de  Ternate  5  de  Tydor  &     Trois  Roîs 
de  Bachian  ,  ont  chacune  leur  Roi  par-  "^°^"i"«^ 
ticulier  -,  mais  le  plus  pui(îant  de  ces 
trois  Princes  eft  celui  de  Ternate ,  qui 
compte  dans  fes  Etats  la  plupart  des 
Ifles  voifines.  On  a  déjà  remarqué  que  i^e  de  Ter- 
rifle  de  Ternate  n'a  pas  plus  de  huit  ^'J'^  ^  ^^ 
lieues  de  tour.  Le  terrain  en  eft  haut ,  & 
l'eau  des  puits  y  eft  fort  douce.  Elle  a 
deux  ports  qui  regardent  l'Orient  *,  l'un 
qui  fe  nomm.e  Telingamma ,  &  l'autre 
à  une  lieue  de-là ,  qui  fe  nomme  To- 

(<i)  Argenfola  ,  Tome  I,  page  ii. 
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"biscmpt.  ^oco  (5  3).  Leurs  quais  font  revêtus  de 
REs  isLEs  pierre  &  commodes  pour  les  VaifTeaux. 
Le  Kol  tient  la  Cour  a  (j-cimmalamma , 
Ville  iituée  far  le  rivage  ,  mais  fans 
rade  5 'parce  que  la  mer  y  a  trop  peu 
de  profondeur  &  que  le  fond  en  eft 
^  pierreux.  Les  habitans  y  ont  fait  une 
jettée  de  pierre',  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  furprifes  ,  de  forte  que 
^•^.  *  les  Vaiiïeaux  étrangers  vont  mouiller 
ordinairement  devant  Telingamma  , 
où  la  rade  eft  fort  bonne  entre  cette 
Place  &  rifle  de  Tydor.  A  une  d^mi- 
lieue  de  Telingamma  ,  dans  les  ter- 
res, eft  une  petite  Ville  nommée  Ma- 
Ida  5  qui  eft  revêtue  d'un  mur  de  pier- 
res (54)  feches. 

Gammalamma ,  qui  peut  palTer  pour 
la  capitale  de  Ternate  ,  quoique  d'au? 
très  donnent  ce  titre  à.Ma2eia  ,  ne  con- 
tient qu'une  rue,  de  l'ancienne  lon^ 
gueur  d'Amfterdam ,  mais  fans  pavé, 
La  plupart  des  édifices  font  de  rofeaux. 
Le  refte  eft  de  bois  j  Se  les  deux  rangs 
qui  forment  la  rue  s'étendent  le  long 
du  rivage  (55).  On  découvre,  au  mi- 
lieu de  rifle  ,  une  montagne  qui  n'a 

(n)   Ibid.    p.  115, 

(h)   Second  voyage   des    Hollandois  ,  pages    515 

()î)  ^^i(i'  p.  ni.  I   fi 

pa! 
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pas  moins  de  deux  lieues  de  hauteur  ,  descrut. 
couverte  de  palmiers  &  d'autres  ar- ^^^'^^^J^y 
bres,  au  fommet  de  laquelle  on  trou- 
ve une  profonde  caverne.,  qui  femble 
pénétrer  jufqu  au  fond  de  la  rnontagne , 
&  dont  l'ouverture  eft  H  large  ,  qu'à 
peine  reconnoîtroit-on  quelqu'un lÔ'ua 
côté  à  l'autre  (5^). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  vokaa  ^. 
d'aire  ,  compofé  de  pierre  &  de  terre  "^^'"^^^ 
mouvante.  Ceft  un  volcan  d'une  na- 
ture extraordinaire.  On  en  voit  fortic 
une  fontaine  ,  tnais  on  ne  fçait  fi  l'eau 
en  eil  douce  ,  aigre  ,  ou  amere  >  car  per- 
fonne  n'a  la  KardiefTe  à'^n  jouter.  Uu 
Efpagnol  5  nommé  Gabriel  Rebelo  » 
ayant  eu  la  curiofiré  de  mefurer  avec 
des  cordes  la  profondeur  delà  caver- 
ne, la  trouva  de  cinq  cens  braiTes.  Mais 
Antoine  Galva  ,  qui  commandoit  les 
Portugais  dans  ces  Ifles  en  1 5  3  8  ,  en 
â  donné  la  defcription  fuivante. 

Il  prit  un  tems  calme  pour  (ts  obfer-    ^^  Mcnf 
vations.  Celui  des   équinoxes ,  &  lestion  par  An- 
mois  d'Avril  &  de  Septembre  ne  lui^°^^'^"^^'"- 
auroient  pas  été  favorables ,  parce  que 
les  vents  qui  foufflent  alors  embrafenc 
ia    mxatierc   combuftible  ,  6c  lui  font 
jetter  de  grandes  flammes.  Ce  volcan 

(ffj)   ArgenfoU  ,    Tome  I  ,  page  113. 

Tome  xjrjr/,  H 
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'DrscRirx.  fciic  bcaucoup  le  fouffre.  Auiîi  en  jette-* 
Moluq^e's.  ^'^^  ""^  grande  quantité  ,  qui  fe  mêle 
avec  de  la  terre  Ôc  des  pierres  rouges, 
qui  en  fortent  impétueufement,  com- 
me de   la  bouche  d'un  canon.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  bas  de  la 
montagne  contient  de  grandes  conca- 
vités ,  où  la  rarefaâiion  de-l'air ,  eau- 
fée  par  le  feu ,  produit  dts  tremblemens 
de  terre   avec  un    bruit  furieux.    Les 
flammes  ôc  les  pierres  embrafées ,  qui 
s'élèvent  dans  l'air  ,  vont  jufqu'à  la  Vil- 
le  de  Gamnialamma  ,  éc  quelquefois 
jufqu'aux  liles  de  Meao  &  de  Cafure  , 
qui  font  à  vingt  lieues  de  Ternate.  La 
fumée  eft  de  diverfes  couleurs ,  fuivant 
la  nature  de  l'humeur  ou  de  la  terre 
qui  pouffe  quantité  d'exhalaifons  dif- 
férentes. L'air , qui  en  eft  rempli,  peur 
contribuer  aufti  à  cette  variété.  L'infec- 
tion eft  Cl  forte ,  qu'elle  corrompt  les 
eaux  &  qu'elle  les  rend  mêmes  dan- 
gereufes.  Cependant  la   montagne  ne 
laifte  pas  d'être  fertile  Se  couverte  de 
verdure  ,  jufqu'aux    deux  tiers  de  fa 
hauteur.    Delà  jufqu'au  fommet ,  on 
fent  beaucoup  de  froid ,  &  l'on  n*y  trou- 
ve aucune  efpece  d'oifeaux  ;  mais  on 
y  voit  quantité  de  mouches.  Lorfqu'on 
eft  arrivé  au  fommet ,  on  découvre  une 
vafte  mer  de  une  infinité  d'Ifles ,  parce 
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que  l'air  y  eft  toujours  pur ,  &  fans  me-  desckipt. 
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MOLUQ,WESv 


lange  d'aucunes  vapeurs  qui  puifTent  ^^^  ^^^^'^ 


arrêter  la  vue.  A  l'endroit  de  la  hau 
teur  où  finit  la  verdure ,  on  trouve  une 
fontaine  d'eau  douce ,  mais  extrême- 
ment froide.  Au  fommet ,  dans  un  lieu 
éloigné  de  l'ouverture  d'où  fortent  les 
Gammes ,  il  fe  détacha  dans  le  même' 
tems  une  grande  pièce  de  terre ,  &  l'on 
vit  couler  pendant  deux  jours  de  l'eaii 
en  abondance.  Enfuite  de  ^rrandes  maf- 
its  de  roche ,  qui  roulèrent  en  bas  & 
qui  entraînèrent  des  arbres  6c  àts  ter- 
res jufqu'au  bord  de  la  mer  ,  formèrent  ^ 
au  pied  de  la  montagne  diverfes  con- 
cavités en  forme  de  voûtes.  Antoine 
Galva  raconte  aufîî  qu'on  trouve  fur  la 
montagne  un  grand  lac  d'eau  douce  , 
entouré  d'arbres,  dans  lequel  on  voie 
àzs  crocodiles  azurés  &  dorés ,  qui  ont 
plus  d'une  bralTe  de  longueur  ,  &  qui 
fe  plongent  dans  l'eau  lorfqu'ils  ap- 
perçoivent  ou  qu'ils  entendent  des 
hommes  (57). 

Les  Relations  Hollandoifes  rappor-  Témoignat^î 
tent  plus  fimplement ,  que  près  dela'^"  ^^^a-'^ns 
Ville  ou  le  Roi  tient  la  Cour,  il  y  a 
un  volcan  qui  paroît  terrible  ^  flir-rouc 


(î7)  Hiftoire  de  la  conquête  de?  MoIuque«  ,   Tome 
I,  page  114  ôc  fuivantes. 


Hij 
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descript.  dans  le  rems  des  équinoxes ,  parce  qu'a- 
.f"„î,^"/  lors  on  voit  toujours  rec^ner  certains 
vents  ,  dont  le  loufile  embraie  la  ma- 
tière qui  nourrit  ce  feu.  Elles  ajou- 
tent qu'il  fait  toujours  troid  fur  le  haut 
de  la  montagne  ,  èc  qu'elle  ne  jette 
point  de  cendre ,  mais  feulement  une 
inatiere  légère  qui  refTemble  â  la 
pierre  de  ponce  j  quelle  s'élève  en  py- 
ramide j  ëc  que  depuis  le  bas  jufqu'au 
fommet  elle  eft  couverte  d'arbriiîeaux 
ôcdc  broflaillesqiiiconfervent  toujours 
leur  verdure,  fans  que  le  feu  qui  bril- 
le dans  fes  entrailles  paroiiTe  jamais  les 
altérer  ;  qu'au  contraire  il  femble  con- 
tribuer à  les  arrofer  &  à  les  rafraîchie 
par  des  ruilTeaux  qui  fe  forment  des 
vapeurs  qu'il  exhale. 
Téaioîgnage  Un  Holkndois ,  de  la  fuite  du  Gou- 
(à'un  voya-  ycmeur  T/V/z^  ,  qui  alloit  commander 
diZRs,  â^ix  Moiuques  en  1616  ,  dans  les  eta^ 

bliiremens  de  la  Compagnie  de  Hol- 
lande 5  déclare  dans  la  Relation  de  foa 
voyage  ,  que  malgré  le  témoignage  de 
pluiîeurs  perfonnes  ,  qui  fe  font  van- 
tées d'avoir  vifité  le  fommet  delà  mon- 
tagne de  Ternate ,  il  ne  peut  fe  per- 
fuader  que  cette  entreprife  eût  jamais 
été  vérirablemenr  exécutée.  ^  Ce  n'eft 
»->  pas  feulement  5  dit-il ,  par  les  rofeaux 
f>  pointus  dont  pref<|U€  tout  le  bas  4^ 
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cette  montagne  eft  environné ,  &  qui  dfscript, 
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*  I  T 

''  le  nomment  Cannacannas  ^  ni  par  la   ^"  ^^^^^ 


multitude  àz^  rochers  efcarpés,  qu'un 
«  curieux  feroit  arrêté.  Il  y  trouveroic 
»  un  obftacle  invincible  dans  la  qiian- 
"  tité  de  cendres  &  de  pierres  brûlées  ^ 
'^  qui  font  entre  ces  rofeaux  &  qui 
»  remplilTent  tous  les  endroits  par  lef- 
'j  quels  on  pourroit  efpérer  de  s'ouvrir 
»  un  pafTage.  Toutes  .les  féparations 
^  qu'on  croit  voir  entre  les  cannes  & 
'^  \^%  brolTailles  font  bouchées  de  ces 
«  cendres ,  dont  les  monceaux  ont  plus 
»>  de  hauteur  que  les  pointes  mêmes 
w  des  buiirons  5  &  qui  font  comme  au- 
«  tant  de  petites  montagnes  taillées  à 
«  pied  droit ,  car  la  hauteur  du  vol- 
*j  can  n'eft  pas  I1  extraordinaire.  Ceux 
ii  qui  l'ont  mefurée  le  plus  exa6temenc 
w  ne  la  font  aller  qu'à  trois  cens  foi- 
»>  xante  fept  brafles  &  deux  pieds  (58). 

Vers  le  même  tems  5  l'Ifle de  Terna-  ^"^^^ ^^^,^' 
te  étoit  fort  peuplée.  La  Ville  de  M^- 
hyt  fe  trouvoit  environnée  de  bonnes 
paliflfades.  Elle  étoit  habitée  par  des 
Bourgeois  libres  &  par  des  Mardicres. 
Les  Hoilandoisy  avoient  élevé  au  côté  ^°^^^^*^^ 
du  Nord  une  Fortereiïe  ,  fous  le  nom 
d'Orange  ,  à  quatre  haftions  ,  revêtus 

(^8)  Hiftoire  de  la  conquête  des  Molaqucs ,  Tome 
fllj  p.  .378  Ôc  57^.  -Graaf,  p.  2zy. 

lijH 


158    Hl  STOI  RE    G  E  N  ER  A  II 


DsscRiPT.  de  pierre.  Les  murailles  des  courtines 
MoLUQUEs.  ^^'^^ic"^  épaifTes  ,  &  les  foifés  profonds. 
On  y  voyoic  des  appartemens  commo- 
des pour  les  Officiers  Se  les  Subalter- 
nes ,  de  grands  magafins,  un  Hôpital , 
un  grand  attelier  pour  les  ouvriers  & 
quantité  de  canon.  En  fortant  de  la 
Ville  ,  on  découvroic  le  grand  jardin 
de  la  Compagnie ,  &c  une  nouvelle  Né- 
grerie  ,  avec  une  petite  redoute  de  pierre 
du  côté  de  l'eau. 
Kcgrerle.  La  Négrerie ,  ou  la  petite  Ville ,  qui 
étoic  aucôcéfeptentrional  de  la  Forte- 
reiîe  ,  confifloit  en  une  grande  &  large 
rue  ,  qui  avoit  plus  de  mille  pas  de 
long.  On  y  .yoyoit  la  mofquée  royale 
ôc  la  fepulture  des  Rois.  Le  Prince  frère 
du  Roi  y  faifoit  fa  demeure ,  avec  fa- 
fœur  ,  qu  on  nommoit  la  Princeïïe  de 
Gammalamma.  Au  bout  de  la  rue  étoienc 
les  Palais  du  Roi  de  fes  jardins.  Les 
édifices  étoient  dans  le  goût  du  pays  , 
c'eft-à-dire,  fort  malentendus.  Encore 
avoient-ils  été  ruinés  par  les  dernières 
guerres.  Un  peu  plus  loin  ,  en  tirant  au 
Nord  le  lone  du  rivage  ,  on  trouvoic 
un  Bourg  ,  de  la  dépendance  d'un  Sei- 
gneur du  pays  nommé  Magade  ,  qui 
avoit  été  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi , 
&c  qui  étoit:  alors  Confeiller  d'Etat.  Sa 
maifon  éroit  alTez  belle  ,  de  ce  Bourg 
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aA^oit  une  mofquée  ,  qui  en  faifoit  le  descript. 
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fécond  ornement.  Au  de-ld,fur  lebord..^,,,,^^,^, 

,  (.  ,  f.  ,        .  MOLUQ.UES, 

de  la  mer  ,  le  preiente  une  eminence 
fur  laquelle  les  HoUandois  avoienc  un 
Fort  nommé  Terbeke. 

En  allant  du  Fort  d'Oranee  au  Sud- viliedeGam- 

M\  •      1  •  •     1  •  o    malamma. 

5  a  trois  lieues  ou  trois  lieues  & 

demie ,  on  rencontre  la  Ville  de  Gam- 
malamma  ,  dont  les  Efpagnols  ont  été 
il  lona-tems  les  maîtres  &  où  ils  s'é- 
toient  bien  fortifiés.  Les  ruines  &  les 
fondemens  du  Château  rendent  encore 
témoignage  que  c'écoit  une  excellente 
place  \  mais  on  n'y  voit  plus  qu'un  lieu 
défert  &  rempli  de  broiïailles. 

Entre  Gammalamma&:  le  Fort  d'O-  portcreufé 
range  ,  on  trouve ,  dans  une  vallée,  une  ^î^ois"  ^^' 
eau  interne  nommée  Sa[fc^  qui  a  près 
d'une  lieue  de  tour  ,  &  qui  n'eft  fépa- 
rée  de  la  mer  que  par  une  digue  aflTez 
étroite.  Sa  profondeur  eftde  foixante 
à  foixante  dix  pieds.  On  prétend  que 
les  Efpagnols  prirent  la  peine  decreu- 
fer  ce  grand  efpace  ,  pour  en  faire  un 
petit  port  qui  pût  fuppléer  aux  incom- 
modités du  rivage  \  mais  que  leur  tra- 
vail devint  inutile  ,    parce  que  (59) 

(^9)  Relation  d'un  voya-  Vement  les  Moluques  ,  & 

ge  aux  Moluques  en  16Î6.  qu'rnfuice  ils  en  ont  été  les 

Il  faut  remarquer  ici  que  maîtres  cnfemhle  pendant 

les  Porcugais  &  les  Efpa-  qu'ils  ont  été  réunis  Ibus 

gaols  ont  pofTedé  Atcceflî-  leluêmeRoi.    * 

H  iiij 
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DfVcRirT.  le  fond  fe  trouva  de  rocher 
i-K.  isLEs       Llfle  de  Tidor  eft  plus  grande  que 
lUc  de  Tidor.  celle  de  Ternate  5  au  Sud   de  laquelle 
elle  eft  fituée  (6o).  Son  nom  fignifie 
fertilité  ôc  beauté  dans  l'ancien  langage 
du  pays  •,  mais  il  parole  qu'il  s'écrivoit 
Tidura^   du  moins  en  caractères  Ara- 
bes &  Perfans  (6^i).Ellen'eft  pas  moins 
jfertile  ni  moins  agréable  que  celle  de 
Ternate ,  àc  elle  a  aufli  fon  Roi  par- 
ticulier. Sa  côte  orientale  eft  couverte 
de  bois.  Du  Nord  au  Sud  ,  le  rivage 
eft  defFendu  par  un  retranchement  de 
cailloux  5  de  la  longueur  de  deux  ou 
trois  portées  de  moufquer.  A  l'extrémité 
jnéridionale  eft  une  montagne  ronde 
^  aifez  haute  »  au  pied  de  laquelle  eft 
la  Ville  capitale  qui  porte  aulîi  le  nom 
de  Tidor.  Le  Fort  àts  Porr-ugais  étois 
a  une  portée  de  canon  de  cette  mon- 
tagne 5  11  couvert  de  brofTailles  qu'on  ne 
î'appercevoit  pas  des  VailTeaux ,  &  def- 
fendu  d'ailleurs,  du  côté  de  la  mer, 
par  une  chaîne  étroite  de  rochers  qui 
ne  font  qu*à  un  jet  ào,  pierre  du  rivage. 
On  les  apperçoit  dans  la  bafte  marée  *, 
mais ,  en  pleine  eau  ,  ils  font  couverts 
à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  &  plus  ou 

(r.o)    LatitutJe  ,    trente         {6i)   Hiftoîre  de  la  coi;^ 
minutes  ^  longitude  ,  cent     q^uêcs  des  Moluc^ueç, 
{juaraate  c^uattc  degrés^ 
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Inoins  dans  quelques  endroits.    Entre  de  script. 
les  terres  &  cette  chaîne  jqui  coure  au  j^o^y^^u^^ 
Sad  depuis  la  montagne  jufqu'au  de-là 
du  Fore ,  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
pieds  d'eau.  Le  refte  de  Tille  eft  rem- 
pli 5  comme  Ternate  ,  de  Bourgs  &  de 
.Villages ,  &  n'efl  pas  moins  fertile. 

Bachian  eO:  aulîi  un  Royaume  parti-  iflede  B*r 
culier,  mais  tombé  en  décadence  par  ^^^^^'' 
la  mollelTe  defeshabirans.  L'Hiftorien 
des  Moluques  traite  cette  Ille  de  grand 
pays  défert .  quoiqu'abondant  en  Sa^ii , 
Cl  fruits ,  en  polifon  ,  6c  en  diverfes 
fortes  de  vivres  ;  mais  il  ne  fait  pas  con- 
noître  autrement  fon  étendue.  Il  ajoute 
feulement  qu'on  y  recueilloit  peu  de" 
doux ,  &que  les  girofles  s'y  éroient  in- 
feniiblement  détruits ,  quoiqu'ils  y  cruf- 
fent  mieux  qu'en  aucun  autre  endroit 
{6^2).  Les  Portugais  y  avoient  un  Fort 
nommé  Lahocca\\ts  HoUandois  y  en' 
ont  un  qui  fe  nomme  Gammacanvr  ou 
Gammadour  ,  &  qui  s'eft  peuplé  des 
habite ns  d'une  Ville  voiline,  nomméer- 
Saboni  0, 

Mu-.hian   eft  fous  la  domination    , 
du  Roi    le  Ternate.     Son    circuit   eft 
d'enviroi*  fept  lieues.  C'eil ,  après  Ba- 
ehiau  ,   la  plus  fertile  des  Moluques; 
en  fagu  ,  dont  elle  à  non  feulement 

(^i)  i-t/W.  Liv.  XI  j  page  %i. 
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dk.cript,  fa  proviUon  ,  mais  aiïez  pour  en  fai- 
Mo'aJiUEs.  ^e  parc  aux  mes  voifines  (^3). 

ilfor/r  ou  Mot'ur  eil:  une  grande  Ifle  , 
qui  dépend  aufîi  de  Ternare.  Elle  eil 
ficuée  entre  Tidor  &:  Machian.  Msis 
on  n'en  trouve  aucune  defciiption  qai 
faife  mieux  connuKte  fon  étendue  àc 
les  propriétés  (64). 

Oii  ne  prendroit  pas  une  haute  idcc 
de  ia  puiiFance  des  Moluques ,  fî  on 
la  croyoit  bjrnée  à  ces  cinq  illes.  Mais 
elles  en  ont  un  fi  gr.ind  nombre  dans 
leur  dépendance  ,  qae  le  feul  Roi  de 
Ternate  en  a  potTedé  jufqu'â  foixantc 
douze.  Les  principales ,  que  quelques- 
uns  rancrent  aulîi  fous  le  nom  de  Mo- 
luques  5  font  celles  de  Meao  ,  de  Mu" 
ùgoran  ,  Cinome  Cabel ,  Amboine  & 
Gilolo.  D'autres  y  joignent  même  cel- 
le de  Celebes.  Aux  environs  d' Amboi- 
ne font  celles  d'Omo  ^  d'Anemo ,  Naf- 
Jèlan  ^  Bouro  ,  Manipe  ,  SouU  Beffîé  , 
Amhlau  y  KicUng  ,  Bono  6c  quantité 
d'autres. 
lOe  d'Am.  Amboine ,  qui  fut  découverte  par  les 
x't  «u  r«ng  Portugais   en    1 5 1 5  ,  c  eit-a-dire  ,  en 

(^3)    Longitude  ,    cent  bilUla.  In  1^09  i!  y  avoit 

quarante  quatre  degrés  cin-  neuf  mille  habitaas. 
quante  minutes  j  Latitude  ,  (6^4'*    Longitude   ,    cent 

dix  minutes.  Les  Hollan-  quarante  quatre  dégrés  qua- 

dois  y  ont  eu  trois  Forts  \  rante  minutes  j  Laticude  , 

Ta^j'afo  ,  ïiofjAgitia  ôc  Ta-  vingt  minutes. 


7\y>u-  niL.A^^:  6 


DES  Voyages.  Ljv,  /.     1^5 

même  tems  que  Ternare  ,   &  que  les  "dTscrTptT 
HoUandois  leur  enleverenc  le  25  ^ej^J^'^J^'y'-^, 
Février  en  1(^03  ,  eft  lituée  à  4  degrés 
de  lacitude  du  Sud.  Dès  l'an  1^07  ,  la 
Compagnie  de  Hollande  y  avoic  un 
Gouverneur ,  qui  fe  nommoic  Frédéric  . 

Houtman,  L'Amiral  Matelicf  ,  qui  yôoût  ''^''^ 
paffa  dans  le  même  rems,  en  fait  la 
defcriprion  fuivante  ;  Cette  Ifle  3  dit-il , 
eft  divifée  en  deux  parties ,  &  prefqu'en 
deux  Ifles  ,  par  deux  golfes  qui  s'en- 
foncent dans  les  terres.  On  y  comptoir 
auflî  vingt  habitations  d'Infulaires  5  qui 
pouvoient  mettre  deux  mille  hommes 
fous  les  armes  ,  tous  convertis  au 
Chriftianifmc  par  les  Portugais,  La 
grande  partie  de  FIfle  ,  nommée  Hito  , 
avoit  quatre  Villes  ou  quatre  habita- 
tions principales  ,  dont  chacune  en 
avoit  fept  autres  fous  fa  Jurifdidion. 
Elles  pouvoient  fournir  quinze  cens 
hommes  pour  la  guerre  ,  la  plupart 
Maures ,  c'eft-à-dire  ,  Mahometans  ,  ôc 
qui  relevant  du  Fort  ,  étoient  fous  la  - 
domination  des  HoUandois. 

Ce  Fort  tenoit  en  bride  non  feule- 
ment toute  rifle  5  mais  encore  les  Ifles 
voifines  ,  jufqu'à  celle  de  Banda.  Mais 
il  avoit  proprement  dans  fa  dépendan- 
ce ,  quatre  autres  Ifles  c|ui  fe  nommoient 
en  générai  Ifles  d'UlitajJz ,  &  qui  abon- 

Hvj 
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Descript.  doient  en  Sa^u,  Leurs  habicans  s'attrî- 

î^ioluoluïs.  buoienc  la  qualité  de  Chuétiens  -,  mais 

rAuteor   Hoilandois   remarque  qu'on 

auroit  pu  les  nommer  Chrétuns  fauva^ 

ges ,  puisqu'ils  mangeoienc  encore  la 

chair  de  leurs  ennemis  lorfqu'ils  les 

pouvoienc  prendre. 

Detîx faaions      Les  Infùlaires  d'Amboine  étoienr  di- 

desoiidvasôc  yjf^5  £j^  deux  fadlions  ,  qui  fe  nom- 

moient  Olijivas  oc  Oàlimas.La  plupart 
des  Maures  écoienc  de  ia  féconde.  Oli- 
iivas  iî^nihûit  dans  leur  langue  neuf 
pays,  &:01ilimas  fept  pays.  Ces  deux 
races ,  anciennement  habituées  dans 
rille  ,  y  étoienc  venues  de  diiFérens 
pays  ,  6c  chacune  avoir  confervé  fon- 
langage  particulier ,  qui  n'éroit  pas  en- 
tendu.de  l'autre.  Prefque  tous  les  Oli- 
fivas  étoient  Mahomérans  ,  Se  les  autres 
étoienr  un  mêlante  de  Chrétiens ,  de 
Mahometans  &  d'Idolâtres.  Les  mê- 
mes factions  regnoisnt  dans  les  Ifles 
voifines. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d'Am^ 
boine  ,  on  comptoir  douze  races  d'Oii- 
{î.vas  5  toutes  Chrétiennes  ,  qui  poii- 
Yoienc  mettre  fur  pied  douze  cens  tren- 
te cinq  hommes,  de  l'âge  militaire  ;  Sc 
onze  races  d'Oliiimas,  qui  en  pouvoienc 
armer  onze  cens.  A  Hito  ,  ou  dans  la 
grande  parde  d€  l'Ifleo  il  y  avoic  fepi 
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races  d'Olifivas  ,  dont  trois  étoient  de  se  rit  r. 
Chrétiennes  ,  deux  Mahomécanes  j  &  i^^o^u^^^/s^ 
deux  Idolâtres.  Elles  pouvoient  fournir 
mille  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas  , 
au  nombre  de  trente  races,  toutes  Ma- 
hométanes ,  pouvoient  mettre  en  cam- 
pagne deux  mille  cinq  cens  hommes. 

Les  noms  particuliers  des  quatre  If-  .  "f^-'  ^^t 
les  à'UliaJfer  y{oni  Hatuaha  ^  Tiiaha  >  pendantes 
Jhemaho  Se  Neufdaho.  Dans  la  premie-  d'Amboinck- 
re ,  on  comptoir  quatre  races  d'Olili- 
ma5  ,  qui  pouvoient  fournir  neuf  cen& 
cinquante  hommes ,  tous  Mahométans^ 
Se  quatre  races  d'Olifivas  y  deux  Chré- 
tiennes &  deux  Idolâtres ,  qui  en  pou- 
voient lever  cinq  cens  ',dans  la  féconde 
Ii'le  5  deux  races  d'Oiifivas  ,  Idolâtres , 
qui  avoient  deux  cens  vingt  hommes 
de  milice  -,  dans  la  troifieme ,  quatre 
races  d'Olilimas  ,  Mahométans ,  qui 
avoient  quatorze  cens  hommes ,  &  trois 
d'Olifivas  ,  Idolâtres  ,  qui  en  avoient 
deux  cens  quatre- vingt.  A  Neufalaho  , 
il  y  avoir  quatre  races  d'Olifivas ,  Ido- 
lâtres, qui  pouvoient  fournir  fix  cens 
hommes.  Ainfî  dans  l'Ifle  d'Amboine 
&  celles  d'Ulialfer,  on  pouvoir  trouver 
alors  près  de  neuf  mille  neuf  cens  cin- 
quante hommes  capables  de  porter  les 
armes,  &  tous  fujers  de  la  Hollande. 
Celle  de  Ciuam  y  qui  n'sft  qu'à  deua 
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~dk SCRIPT,  lieaes  d'Amboine  au  Nord  ,  étoit  alors 
MolnnlV.  ^ous  l'obeifTance  du  Roi  de  Ternate. 
On  y  connoiiloit  du  cote  d'Amboine  , 
quarante  races  d'Olilimas ,  Mahomé- 
tans  &  Idolâtres,  qui  pouvoient  met- 
tre fous  les  armes  mille  deux  cens  hom- 
mes y  ôc  iix  races  d'Olifivas ,  qui  en  pou- 
voient fournir  deux  cens  foixante.  Mais 
l'intérieur  ôcIqs  autres  côtes  de  Tlfle  , 
contenoient  d'autres  races  qui  n'étoienc 
pas  connues  (6^). 
Témoignage      Toutes  lesRclations  Hollandoifes  du 

des     ancien-       a  j  •  j 

nesKelaiions.  ^lemc  tems  donnent  vingt  deux  ou 
vingt  quatre  lieues  de  circuit  à  i'Ifle 
d'Amboine  ,  &  s'expliquent  dans  les 
mêmes  termes  (66)  fur  les  deux  parties 
dont  elle  eft  compofée.  Au  côté  occi- 
dental 5  fuivant  la  Relation  du  premier 
voyage  ,  on  trouve  un  grand  Port ,  qui 
s'entonce  l'efpace  de  fix  lieues  dans  les 
terres ,  Se  qui  peut  contenir  un  nombre 
infini  de  VailTeaux.  Il  eft  prefque  par- 
tout fans  fond ,  excepté  vers  le  Fort , 
où  le  fond  eft  de  bonne  tenue  :  fa  lar- 
geur ,  qui  eft  d'abord  de  deux  lieues , 
fe  relTeire  enfuite  de  la  moitié.  Au  côté 
oriental  eft  un  grand  golfe  qui  répond 
a  ce  Port.  Le  terreinqui  les  fépare  n'eft 

(<îO  Premier  Voyage  de  (66)  Premier  voyage  des 
Matelief,  au  Recueil  de  !.i  Hollandois  aux  Indes  O- 
Compagnie  de  Hollande,     rienuks. 


Il 
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que  d  environ  quatre  vingt  perches,  li  iJEscRirr, 
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eil  11  bas  qu  en  le  creulant  de  la  hau-  moluq.ui:s. 
teur  d'an  homme ,  on  auroit  joint  faci- 
lement les  deux  golfes.  Déjà  même  les 
pirogues  &  les  caracores  qui  venoient 
de  l'Éft  au  golfe  occidental  ,  aimoienc 
mieux  fe  faire  tirer  par  defTus  cette  ef- 
pece  d'ifthme  que  de  faire  le  tour  de 
rifle  5  &  ce  travail  ne  demandoit  pas 
plus  de  deux  heures. 

L'air  du  pays  eft  fain  ,  quoique  la 
chaleur  y  foit  excelîive  j  l'eau  eft  excel- 
lente -,  le  riz  5  le  fagu ,  &  les  fruits  en 
abondance.  Le  bois  de  conftrudlion  n'y 
manque  pas ,  &  le  brou  de  cocos  y  four- 
nit des  cordages.  La  plus  grande  partie 
de  l'Iile  étoit  alors  inculte  ,  par  l'indo- 
lence des  habitans ,  qui  ne  fe  donnoienc 
pas  la  peine  de  planter  des  girofles.  Mais 
la  nature  leur  en  fournilToit  aiïez  pour 
en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs 
mœurs  ,  leurs  ufages  &  leurs  armes 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  qu'à 
Ternate  ((37). 

Une  Relation  de  \6qG  place  l'Ide  ,î>rnicrj 
d'Amboine  à  quatre  degrés  de  latitude  mens^'fur 
méridionale,  &  à  170  degrés  de  Ion-  l'ifled'Am» 
gitude  5  mais  elle  ne  lui  donne  que    ^^^^' 

i^j)  Relation  du  fécond  voyage,  des  Hollandols  aux 
Indes  Orientales ,  au  T,  II  du  Recueil  de  la  Compa- 
gnie. 
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'cEscRiPTr quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  e{| 
DES  isLEs  naturel  de  s'arrêter  aux  derniers  éclair- 
^^'^'^"'ciiïemens  ,  fur-tout  (i  l'on   conddere 
qu'une  longue  pofïefîion  des  Ifles  Mo- 
luques  doit  avoir  apporté  beaucoup  de 
lumières  aux  Hoilaniois.  L'Auteur  fait 
une  peinture  curieufe  de  l'état  préfenc 
d'Amboine^  Il  donne  un  quart  de  lieue 
de  large  a  la  langue  deierre  qui  fepare 
les  dsiux  golfes.  On  la  nomme  ,  dit-il , 
le  pas  de  Bagucwal.  Si  elle  étoit  em- 
portée par  l'eau  ,  oucreufée  par  Tinduf- 
trie  àts  hommes  ,  une   même  lÛe  en 
^offânivecompoferoit  deux.  L'un  des  deux  cotés 
fe  nomme  Ro[fanive ,  6c  l'autre  Hito, 
Le  Chef  de  RolTanive  ,  en  1606^  fs 
nommoit  Fernanda,  Il  permit  à  fon  frè- 
re ,  nommé  Sapoti ,  de  faire  le  voyage 
de  Hollande  pour  y  apprendre  la  lan- 
gue &  les  manières  dupays.Sapoti  étoic 
un  homme  fort  bienfait  j  mais  il  mou- 
rut pendant  la  navigation  ,  au  moia^ 
d'Août  160Z, 
feus  Hollan-     ^^  ^^^^  ^^  RofTanive  contient  la  Vil- 
éois,-  le  d'Amboine  &  un  Fort  Hollandois  , 

qui  fe  nommeZ^-/^zf?6>ir5.Celui  de  Hlto 
cil;  auiii  bridé  par  un  Fort,  mais  peu 
comparable  à  l'autre  par  la  grandeur  & 
la  force.  La-ViBoïn  paiïeroit  pour  une 
bonne  place  en  Europe.  Sa  formeeft  en 
lolane^e.  Elle  e 11  entourée  de  hautes  & 
épailTes  muxailles  &:  deprofoadsfolTéî  \ 


Banquée  de  quatre  gros  baftions  revê-  descript. 
tus  de  pierre,  bien  pourvue  d'artille- j^^-^'^J^'^^'^^ 
rie ,  5c  munie  d'une  grofTe  garnifon. 
On  y  voit  de  grands  bâcimens  ,  d^s  ma- 
gafîns,  des  arteliers,  &c  des  apparte- 
mens  commodes.  Cependant  le  Gou- 
verneur Hollandois  6c  les  principaux 
Officiers  refufent  d'y  loger ,  parce  que 
rifle  eft  fujette  à  de  fréquens  tremble- 
mens  de  terre,  qui  ébranlent  les  grands 
édifices ,  &  qui  fendent  quelquefois  les 
rochers  mêmes.  Ils  habitent ,  hors  l'en- 
ceinte du  Fort ,  dans  des  maifons  de 
bois  Se  de  bambou.  En  1^72  ,  pluiieurs 
montagnes  demeurèrent  entrouver- 
tes par  un  de  ces  terribles  accidens. 
Des  Villages  entiers  furent  engloutie 
dans  les  entrailles  de  la  terre  j  Se  les 
lieux  où  ils  exiftoient  offrent  encore 
d^s  creux  qui  ont  vingt  Se  trente  brades 
de  profondeur.  Tous  les  gros  bâtimens 
fe  reiTentirent  d'une  fi  violente  fecouf- 
fe  ,  6c  la  plupart  furent  entièrement 
renverfés. 

La  Ville  d'Amboine  s'étend  derrière  ville  d'Ans^ 
le  Fort  de  La-Vidoire,  Les  rues  en  font  "^^"^^^ 
belles  Se  régulières.  Elle  eft  traverfée 
de  quelques  canaux ,  fur  lefquels  on  a 
bârides  ponts.  On  y  compte  deux  Egli- 
fes,  plufieurs  Hôpitaux",  Se  des  mai- 
fons d  orphelins  6c  de.  difcipline.  L'Ec- 
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Desckipt.  cléfiaftique  s'y  fait  en  langue  HoIIarî- 

MoiuJi'uEs.  ^°^^^  ^  ^"  Malais.  Dans  Tune  des  deux 
Eglifes ,  on  voit  les  armes  de  tous  les 
Gouverneurs  Hollandois ,  depuis  Fré- 
déric Houtman  ,  qui  fut  le  premier.  Le 
dernier  Gouverneur  Portugais  avoit  été 
Antoine  De-Mello  (68). 

Robert  Patbrug  ,  qui  y  commandoic 
\GH6  5  lorfque  Jean  Timb  y  fut  en- 
voyé de  Batavia  pour  lui  fucceder  , 
avoit  fait  faire  quantité  d'ouvrages  y 
tels  que  des  bâtiments ,  des  digues  , 
à^s  canaux  &  des  palilTades.  Il  avoic 
détourné  le  cours  d'une  rivière  ,  qui  fe 
nomme  l'Eléphant  j  &  lui  avoit  fait 
creufer  un  nouveau  lie ,  dans  la  feule 
vue  d'augmenter  les  fortifications  de  la 
Place.  On  y  travailloit  encore  à  l'arri- 
vée de  l'Auteur.  Mais  la  plupart  defef- 
peroient  du  fuccès  de  ces  entrepri- 
les.  Elles  avoient  éré  tentées  plufieurs 
fois  inutilement.  Les  grandes  pluies  dé- 
truifent  tout ,  parce  que  le  fond  du  ter- 
rain manque  de  foiidité.   Dans  la  fai- 

(58)  Graaf  en  marquela  Antoine    l^aan  ,     Gerhac 

fuccelîîon    jufqiren    \6i6.  Gemmer  ,  Arnold  De-Ula- 

Après    Hoarman  fuivent  ,  mini-d'Oiitshoorn  ,  "Willem 

Gafpard   Janf-\  j    Jean -A-  Verbedi  ,  Jacob  Hnifert  , 

dricn    Br>e\om  ,     Adrien  Simon    Kf)S  ,    Jean    T^a-n- 

Blùh  -Marter.s  ,     Hcrman  D.tm  ,  Ph  lippe  M.vi.elte  , 

Spclt,  Philippe  Luetts  ,  Har-  Jacob  }^ohs  ,  Antoine  Harty 

tfen  G\'el  ,  Joachim   Roe-  Robert    De  J-^icq  ,  Se  Ro* 

lof-Duetecom  j  JeanOz/ai/,  bert  Patbmg. 
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fon  de  ces  pluies ,  on   voie  couler  des  de  script? 
correns.  Les  rivietes  s'enflent  ôcfedé-^î"^^  ^^^^* 
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bordent.  L  eau  pénétrant  au  travers 
des  fables  les  détrempe  jufqu'aux  fon- 
demens  des  édifices.  Les  terres  s'ébou- 
lent. Le  pied  des  palifTades  fe  découvre 
ôc  tout  ell:  entraîné  dans  la  même  rui- 
ne. Dans  d'autres  endroits ,  il  s'afTem- 
fcle  des  monceaux  de  fable ,  dont  la 
hauteur  furpafle  celle  des  fortifications. 
L'expérience  apprend  aux  plus  fages  à 
faire  des  Forts  de  médiocre  grandeur, 
pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  ré- 
parer continuellement  ;  fans  quoi  ils 
ne  peuvent  long-tems  fubfifter. 

Le  Fort  d'Hito  eft  à  quatre  baftions» 
Dans  les  autres  quartiers  de  i'Ifle ,  on 
voit  quelques  redoutes .  telles  que  Na- 
rigkc  Noorjld^  Lima  Negerys  Hiera  , 
Lamme ,  &  celle  du  pas  de  Baguewal. 
Les  quartiers  d'Ouri  &  de  "^ai  ont  des 
loges  un  peu  fortifiées. 

Les  HoUandois  ont  auiîî  de  petits  Autres  Forts 
Forts  dans  la  plupart  des  Ifles  qui  font  finl/^d'Ams^ 
aux  environs  d'Amboine.  Celle  d'O-  boine. 
mo  y   qui  eft  vis-à-vis  du  pas  de  Ba- 
I  guev/al  ,  a  deux  redoutes ,  nommées 
Arouke  &  Hoorta.  Celles  d'Anemo  & 
de  Naflelau  ont ,  l'une  un  petit  Fort 
avec  une  redoute  ,  &  la  -féconde  une 
redoute  feulement.  Ces  deux  Ifles  âc 
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descript.  celle  d'Omo   font  entre  Amboine  & 
WoLu^iuEs.  Ccran ,  qui  a  près  de  cinquante  fix  lieues 
de  longueur  &  quinze  ou  feize  de  large. 
Il  y  a  par-tout  des  garnifons  HoUan- 
doifes.  Bouro  a  fa  redoute  ,  nommée 
Ooftbrug  -,  Manipe  a  la  fienne ,  qui  fe 
nomme  JFantra.  Celle  de  Soûle  Baflîé 
porte  le  nom  de  Klaverblad.  Amblau 
n'a  qu'une  loge  de  bois  ,  parce  qu'on 
n'en  rire  que  du  bois  de  charpente  ôc 
de  chaufage.  Quoique  Kielang  &  Bono 
foienr  auiïi  de  la  dépendance  d'Amboi- 
îie,  aucun  Hcllandois  n'y  refide.  Mais 
^  d'un  il  grand  nombre  d'Ifles  ,  qui  envi- 
ronnent celle  d'Amboine,&  de  quantité 
d'autres  plus  petites, qui  font  fans  noms» 
il  n'y  a  qa' Amboine  même ,  Owo  ,  Anc^ 
mo  ôc  NaJJllau  y  qui  fourniiïcnt  du  giro- 
fle.Toutes  les  autres  ne  rapportent  pref- 
qu'aucun  profit  à  la  (^9)  Compagnie* 
"ïémoignage     En  i6yy  5  Gilles Seifl ,  Commi(ïaire 
lu?'^^"i'mIe^'^voyé  de  Batavia  ,  avec  les  VaifTeaux 
il'Amboine.  VOrange^  &z  la  Brilk  yUowvz  l'établif- 
fement  d'Amboine  dans  un  état  beau-' 
coup  plus  florilTant.  Les  marchandifes 
ëtoient   bien   conditionnées  dans    les 
magafins ,  les  vivres  en  abondance  & 
le  grand  Fort  bien  pourvu.  Ce  Fort  , 
dit  -  il  dans  fa  Relation  (70) ,  eil  au 

{6$)  Relation  de  \6Z6. 

(70)  Quatrième  Tome  du  Recueil  de  la  Compagnie^ 
»,  iliScftiiv, 
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tord  du  rivage.  Les  VaifTeaux  peuvent  31 
mouiller  â  une  de  mi- portée  de  mouf-   ^-^  ^^^^^ 
quec  5  lur  un  rond  de  bonne  tenue.  Ils 
font  à  l'abri   de  la  plupart  des  vents 
dans  l'enfoncement  du  ^olfe.  Seift  ame- 
noit  une  recrue  de  cent  foixante  Sol- 
dats 5  pour  renforcer  la  garnifon  du 
Fort  5  qui  etoit  encore  compofée  de 4  5 o 
hommes ,  mais  dont  une  partie  avoir 
été  diftribuée  dans  d'autres  retranche- 
mens  pour  la  fureté  de  l'Ifle.  Il  admira , 
dans  le  Fort ,  un  grand  bâtiment  qui  eH: 
fait  pour  loger  le  Gouverneur  &  les  Of- 
ficiers. Sous  les  appartemens ,  font  les 
magafms  des  vivres  &  às,s  autres  pro- 
vifions.  k\x  delTus  re^ne  un  fécond  éta- 
ge  ,  qui  contient  les  toiles.  L'arfenal  eft 
un  autre  édifice ,  qui  n'a  pas  moins  de 
beauté ,  &  qui  eft  couvert  de  thuiles. 
Les  toiles  fe  vendent  dans  une  gt^ande 
boutique  du  Fort ,  à  côté  de  la  porte 
qui  regarde  les  terres  5  où  les  Etrangers , 
comme  les   Infulaires ,  ont  la  liberté 
d'aller  choifir  ce  qui  leur  convient. 

Les  fujets  Nègres  qui  habiroientprès 
du  Fort  étoient  au  nombre  de  kjio, 
dont  plus  des  deux  tiers  étoient  capa- 
bles de  porter  les  armes*,  &  dans  toute 
rifîe  on  en  comptoir  trois  mille  foixan- 
te J  que  la  Compagnie  ~ pouvoir  em- 
ployer en  qualiîé  de  foldats.   Quatre 


174   Histoire  generaii 

"desckipt.  habitations  Mahométanes  qui  lui 
WoluqueI  ^^oient  foumifes  *,  une  à  la  pointe  Sud- 
Eft  5  une  â  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'ifle , 
qui  fe  nomment  Lariquc  Se  Wacqucfic  , 
éc  deux  autres  au  bout  occidental  , 
nommées  Ourie  ôc  Affllouti ,  n'étoienc 
pas  moins  fidèles  à  l'obeilTance  que  les 
Infulaires  Chrétiens.  Hatua  ,  Caglola 
êc  Cabcau  ,  trois  habitations  de  i'Ifle 
d'Omo,  avoient  pris  fujet  de  quelques 
mécontentemens  pour  fecouer  le  joug  \ 
mais  il  y  en  avoit  trois  autres ,  nom- 
mées Orna  ,  Abora  ôc  Cricu  ,  qui  étoienc 
demeurées  foumifes  3c  qui  contenoienc 
les  rebelles  dans  leurs  bornes.  L'ifle 
d'Uliaiïer  avoit  neuf  Bourgs  ,  donc 
feptj  compofés  de  quinze  censhabitans, 
reconnoiitoient  l'autorité  de  la  Com- 


P 


a^nie.  Les    deux   autres  lui  étoienc 


o 


moins  attachés ,  mais  ils  ne  contenoienc 
qu'environ  lix  cens  hommes.  L'ifle  de 
Naflelau  avoit  dans  fes  trois  bourgs 
1 500  hommes,  qui  relevoient  aufli  du 
Fort  d'Amboine.  Enfin  tous  les  Infu- 
laires de  la  dépendance  de  la  Compa- 
gnie, foit  dans  Amboine  ou  dans  les 
Ifles  voifines  s  montoient  à  7470 
hommes. 
Sujets  des  Elle  avoîc  quantité  de  Sujets  dans 
Hoiiandois    ['j(j^  jg  Cctam  ,  Quoique  la  grandeur 

dans  1  nie  ne  ,  .    ^    ,     1  r     i  • 

ceram,        df  cctce  ilie ,  qui  a  cinquante  kx  lieues 
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yc  long  fur  feize  de  largeur ,  y  rendît  "5 
fes  progrès  plus  difficiles.  On  y  comp-  des  isle 
toic  néanmoins  dans  les  intérêts  ou  dans 
fa  dépendance ,  l'habitation  de  Cana- 
rie ,  qui  eft  au  Nord  de  i'Ifle  d'Omo  j 
celle  de  Lomma  Cala ,  à  quatre  lieues 
Eft  de  Canarie  \  Lattoi  &  Hollai  ,  à 
lieues  Eil  de  Louma  Cala  ;  Qjidqueponti 
ou  Hatoujîdï ,  qui  eft  deux  lieues  plus 
loin  ,  &  Coacq  ,  qui  en  eft  à  quatre  , 
6c  où  les   HoUandois  ont  eu  un  Fore 
nommé  Hardewyk.  Dans  routes  ces  ha- 
bitations 5    qui  prenoient  la   loi    du 
Fort  d'Amboine,  on  comptoir  fix  cens 
hommes  capables  de  porter  les  armes. 
Mais  plus  loin ,  dans  l'intérieur  de  Tifle, 
il  y  avoir  fix  habitations  Idolâtres,  qui 
rendoient  obéiirance  à  la  Compagnie 
&  qui  pouvoient  nommer  trois  mille 
hommes  -,  gens  braves  &   induftrieux  , 
que  le  Gouverneur  d'Amboine  s'effor- 
çoit  de  retenir  dans  fes  intérêts.  Lorf- 
qu'il   avoir  befoin  de  leur  fecours,  il 
les  envoyoit  prendre  dans  des  caracores^ 
parce  qu'habitant  des  lieux  montueux  , 
ils  font  fans   barques  &  fans  aucune 
connoiftance  de  la  navigation.  A  l'Eft 
de  Coacq ,  la  côte  offre  trois  autres  ha- 
bitations ,  qui  ont  entr'elles  fix  mille 
fix  cens  hommes  capables,  de  porter  les 
^rmes ,  &  qui  avoient  prêté  ferment  de 


i  ^ 
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*DrscRiPT.  fidélité  an  Fort  d'Amboine ,  mais  moîni 

*JoLwQU£s.  P^'^  affeaiôn  que  par  crainte.  AufTi  le 

Gouverneur  HoUandoisy  prenoit  il  peu 

de  confiance.  Plus  loin  dans  les  terres  , 

il  y  en  a  quatre  autres ,  qui  obeifibienc 

mal  à  fes  ordres  ,  quoiqu'elles  fifienc 

Forces  du  profelfion  de  relever  auiîi  du  Fort.  La 

Roi  de  Ter-  difficulté  de  réduire  l'Ifie  entière  ,  ou 

fiare  dans  la   ,,    ^  .        •      x    j        ,    •         ,  ,        •     '      , 

même  lile.  d  aiiajettir  a  des  loix  plus  étroites  la 
plupart  des  habitations  foumifes  ,  ve- 
noit  du  Roi  de  Ternatp,  qui  étoit  mal 
alors  avec  les  Hollandois  ,  qui  ayant 
toujours  compté  l'Ifle  de  Ceram  dans 
fon  domaine  ,  en  pofiedoit  encore  une 
partie  confidérable.  Il  y  entretenoit  des 
Gouverneurs  6c  des  troupes.  Lucielle, 
principal  pofte  des  Ternatois ,  eft  fituée 
fur  une  montagne  ,  qui  n'a  d'accès  que 
par  un  chemin  détourné  où  Cix  hommes 
peuvent  monter  de  front ,  mais  qui  n'é- 
toit  pas  bien  connu  des  Hollandoi5,"^ 
Cette  place  étoit  deffendue  par  deux  ou 
trois  pièces  de  canon  ,  &  par  une  gar- 
jiifon  de  quatre-vingt  dix  hommes.  De 
LiicidU  relevoient  les  Bourgs  à'Aujen 
ôc  de  Loch  -,  où  l'on  recueilloit  tant  de 
doux  de  girofle  ,  que  la  dernière  moif- 
fon  en  avoir  produit  400  barres.  Il 
y  croît  aufii  aiFez  de  fagu  pour  la 
ïiibiiftance  des  habitans.  Cainbelk  ôC 
tifiîdi  5  qui  n'en  font  pas  éloignés ,  four- 
ni fient. 
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nifrenc ,  dans  les  bonnes  années ,  trois  DEscB^irrr 
ou  quatre  cens  baireâ  de  girofle.  Par  le  ^Jo^uqu^^s 
travers  de  CumhdU  ,  au  Nord  ,  on  trou- 
va une  Ille  nommée  Kclang,  qui  dé- 
pend des  habitations  de  Cambelle  &  de 
Liiîidi.  Elle  ne  produit  point  de  doux  *, 
mais  les  habitans ,  qui  peuvent  armer 
quatre  cens  hommes ,  vivent  de  rapines 
&  de  piraterie.  C'étoit  particulièrement  Méconcen- 
de  ces  fîx  habitations ,  que  les  Hollan-  JuTueiicre  £$ 
dois  avoienc  à  redouter  des  obûacles.  infuiaires  &: 
Elles  éroienr  liées  fecretement  avec  le  ^ois."*^  ^^" 
Chef  d'Hito  ,  dont  la  Jurifdicfcion  s'é- 
tend dans  rifle  d'AmboinCjdepuis  l'ha- 
bitation qui  fc  nomme  Les  -  trois  -  Frè- 
res à  rOueft  ,  jufqu'à  celle  de  Tkiel  à 
l'Eft  5  c'eft-à-dire  .  dans  une  grande  par- 
tie de  rifle.  Ce  Chef,  eu  ce  Capitai- 
ne 5  qui  avoir  trois  mille  hommes  de 
guerre  fous  fes  ordres ,  plus  adroit  ôc 
plus  diffimulé  qu'aucun  de  fes  prédé-» 
çelTeurs ,  ne  laifiToit  pas  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  HoUan- 
dois  y  mais  quoique  leur  fujet ,  comme 
tous  les  autres  habitans  de  l'Ifle ,  il  pre* 
noit  la  qualité  de  leur  allié  j  dç  les  Hol- 
landois  étoienc  informés  que  depuis 
deux  ans  il  attendoit  des  fecours ,  que 
le  Roi  de  Ternate  lui  faifoit  çfperec 
pour  fe  déclarer  contr'eux.  Seift  ne  dé- 
guife  pas  les  raifons  qui  ^voient  irrita 
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DîscRiPT.  ce  Prince,  i^.  Jean  (71)  Speult ,  Gou- 
Dts  isLEs  verneQj-  d'Amboine  avant  Gorcum  qui 
1  ecoit  alors ,  avoit  employé  toutes  les 
forces  pour  ruiner  le  girofle  dans  tous 
les  lieux  qui  dépendoient  de  Ternare. 
2'^.LesHoilandoisvouloient  introduire 
leur  monnoie  pour  payer  les  doux.  3", 
Us  violoient  les  privilèges  de  {ç,s  rades , 
en  y  enlevant  les  Jonques  de  Macaf- 
far.  4*^.  Us  s'efforçoient  d'appefantir  les 
chaînes  àt%  habitans ,  pour  les  tenir  plus 
facilement  en  bride  dans  tous  les  lieux 
où  la  Compagnie  avoir  porté  fes  con- 
quêtes ',  ce  que  le  Roi  de  Ternate  ne 
préteadoit  pas  fouffrir  à  Tcgard  des  ha- 
bitans delà  côte  de  Ccram  ,  qu'il  regar- 
doit  toujours  comme  fes  fujets.  D'un 
autre  côté  le  Gouverneur  d'Amboine 
étant  convenu  avec  les  Infulaiies ,  de 
leur  payer  régulièrement  le  girofle  à 
foixante  réaies  de  huit  la  barre  Porru- 
gaife ,  s'oppofoit  au  commerce  étran- 
ger 5  quoiqu'ils  eufl^ent  fouvent  l'occa- 
îîon  de  tirer  cent  &  jufqu'à  cent  vingt 
réaies  de  la  barre.  Ces  divers  fujets  dQ 
plainte  avoient   produit  des   mécon- 
tentemens  qui  s'étoicnt  déclarés  ,    & 
dont  on  ne  devoir  attendre  à  l'avenir 
que  des  violences  &  des  hoftilités  ou- 
vertes. 

{7.»)  Graaf  l'appelle  Hçrmuif  Sj^çU, 
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Seift,  pour  remédier  à  tant  de  maux ,  DtscRirr. 
jufrea  d'abord  à  propos  de  bâtir  de  nou-  .^^^  ^^"^ 
velles  Forrerelles  dans  tous  its  lieux  ou 
l'autorité  du  Gouverneur  avoic  befoin  ^  confeihd^ 
de  ce  loutien  ,  lur  tout  a  Lariquc  &  furer     iiac 
^  Ourie,  &  d'y  mettre  àts  ^arnifons '^^■^î'^'!;^ 

.  /         Ti  r  -M        ^  aux    Holiaa- 

proportionnées.  Il  conleiila  non  leule-dois, 
ment  de  chafTer  tous  les  Negocians 
étrangers ,  Malais  ,  Javanois ,  &  Ma- 
calTars  ,  mais  encore  d'enlever  leurs 
Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Ports. 
Son  principe  étant  que  les  affaires  de 
la  Compagnie  ne  feroient  jamais  bien 
établies  dans  l'iHe  d'Amboine,  fi  tous 
les  habitans  n'étoient  parfaitement  fou- 
rnis 5  il  propofa  d'extirper  eu  de  chafTer 
coûtes  les  races  Mahoméranes  ,  pour 
introduire  des  Chrétiens  a  leur  place. 
C'étoit  en  même  tems  le  feul  moyeii 
de  tenir  en  bride  les  Mahométans  de 
Ceram.  Mille  HoUandois  lui  paroif- 
foient  fuffire  ,  avec  les  Infulaires  qui 
ëtoient  affe6tionnés  à  la  Compagnie  , 
pour  chalFer  dans  l'efpace  de  cinq  oa 
fix  mois  le  Capitaine  d'Hitto  S-z  toute  ^ 

fa  fa6tion.  Il  comprenoit  qu'après  cette 
expédition  ,  on  auroit  befoin  de  cinq 
ou  fix  ans  pour  repeupler  l'Iile  •,  mais 
avant  que  de  commencer  l'entreprife, 
il  vouloir  qu'on  s'affurât  du  nom^bre 
de  Chrétiens  neceifaire .  6c  qu'on  les 

lij 
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"dîscrTptT  tînt  prêts  pour  l'ufage  auquel  on  devoit 
DES  isLEs   les  employer.  Il  recommanda  auffi  qu'on 
tint  la  main  a  1  exécution  dun  Reslo- 
ment  fort  utile   au  Gouverneur  Gor- 
cum  ,  qui  obligeoit  chaque  fujet  de  la 
Compagnie  de  planter  &c  de  cultiver 
chaque  année  dix  girofles.  On  ne  fçau^ 
roit  douter  que  tous  fes  projets  n'aient 
été  remplis  dans  le  tems ,  puifque  la 
puiiïance  des  Hollandois  s'eft  bien  fou- 
renue  dans  Tlile ,  &  qu'ils  ne  font  par- 
venus fans  doute  à  ce  point ,  que  par 
les  voies  dont  la  politique  de  Seift  leur 
avoit  tracé  le  plan.  Cependant ,  il  pa- 
roît  par  le  traité  de  1638  entre  le  Roi 
de  Ternate  &  la  Compagnie  ,  que  les 
races  Mahometanes  d'Hito  fubfîftoient 
encore.  C'ed  dans  ce  traité  célèbre  que 
moyennant  la  fomme  annuelle  de  4000 
reaies  de  huit ,  le  Roi  de  Ternate  s'en- 
gagea pour  lui  ôc  pour  (es  fucceffeurs 
à  livrer  aux  feuls  Hollandois  tous  les 
doux  de  girofle  qui  font  fous  fa  dé- 
pendance (73). 
TroUCon-      H  y  a  trois  Confeils  établis  à  Am- 
bîaç!  ^"boine  -,  le  Confeil  d'Etat,  le  Confeil 
de  Juftice  ,  &  le  Confeil  Journalier, 
Le  premier ,  qui  eft  compofé  de  quin^- 
remembres,  juge  fouveraineraent  tou- 

(7î)  Recueil  de  la  Compagnie ,  T.  IV,  page  j88t 
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tes  les  affaires  civiles  &  criminelles.  Le  DEscRirf. 
Confeil  de  Juftice  eft  compofé  de  fix  j^^^^'^^^,;. 
perfonnes.  Le  croifieme  ,  qui  n'ed  pas 
plus  nombreux  ,  connoît ,  en  première 
inftance  ,  dts  affaires  communes ,  qu'il 
rapporte  au  Confeil  de  Juftice  (73). 

Pendant  l'année  où  Seift  exerça. fa  Frais  de 
commiffion  ,  les  frais  des  garnifons^p^^^^^^J'^^^';^ 
d'Amboine  &  des  comptoirs  de  fa  dé-  bliffcment* 
pendance  montèrent  à  458394  livres. 
On  y  comptoir  plus  de  fix  cens  perfon-*- 
nés  aux  gages  de  la  Compagnie.  En  gé- 
néral ,  les  principaux  frais  font  pour 
Tentretien  desgarnifons.,  pour  les  pré- 
fens ,  pour  les  écoles  ôc  les  étudians  , 
pour  les  hôpitaux  ,  pour  les  fortifica- 
tions ,  pour  l'Eglife ,  &  pour  l'entre- 
tien d'un  VaiiTeau ,  de  deux  Yachts , 
de  d'une  Frégate  •,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  fe  font  pour  deux  VaifTeaux 
qu'on  y  envoie  tous  les  aas  de  Batavia, 
chargés  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre ,  &  qui  remportent  dans  cette 
Capitale  les  doux  de  girofle  qu'on  a 
recueillis.  Les  droits  qu'on  levé  fur  le 
vin,  fur  l'entrée  &  la  fortie  des  mac- 
chandifes ,  fur  les  beftiaux  :  la  capita- 
tion  fur  les  Chinois  ;  les  droits  fur  les 
Cabaretiers ,  fur  les  Diftillateurs  d'ar- 
rak  5  fur  les  maifons  qui  fe  vendent , 

(74)  Mémoire  de  Seift, 

I  ii) 


iSi  Histoire    générale 

D'scRiPT.  ûir  les  cocos ,  Sec,  montèrent  la  même 

MoLUQu's.  ^""^^  ^  '  3^47  livres  (75). . 

Erat  du  "  ^^  Chriilianifme,  fuivant  la  re- 
chriùianif-  »  marque  de  l'Auteur  ,  ne  fait  pas  dans 
me  dans  une,,  l'Ule  d'Amboine  des  progrès  qui  ré- 
w  pondent  au  zèle  de  la  Compagnie  , 
>»  ni  à  la  dépenfe  qu'elle  fait  dans  cet- 
"  te  vue.  Il  lui  en  coure  chaque  mois 
«  plus  de  cinq  cens  livres  pour  les  Ec- 
»  clefiaftiques  &  pour  les  Maîtres  d'é- 
»>  cole.  Le  Service  divin  fe  fait  le  Di- 
»  manche  *,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on 
«  marque  beaucoup  d'emprelTement 
>'  pour  y  aflifter.  Le  fermon  de  le  fer- 
»  vice  en  Hollandois  commencent  â 
w  huit  heures  de  durent  jufqu'à  dix. 
w  Le  fermon  en  langue  Malaie  fucce- 
»  de  &  finit  à  onze  heures  Ôc  demie. 
»^  Il  s'y  trouve  environ  trois  cens  Infu- 
w  laires  ,  mais  on  y  voit  très  peu  de 
9>  Hollandois.  Le  Miniftre  cathechife 
5J  le  même  jour  cinq  ou  fix  enfans ,  Sc 
9»  le  refte  de  la  femaine  fe  palfe  fans 
»>  aucune  dévotion  publique  «.  Seift 
ajoute  qu'il  ne  comprend  pas  pourquoi 
l'on  n'apporte  pas  plus  de  foins  à  la 
cOnverfîon  des  Maures.  »  Ils  ne  feroienc 
M  pas  rout-à-fait  inutiles.  On  fatisfe- 
i>  roit  au  devoir  de  la  confcience  &C 
j*  6c  Ion  y  trouveroi:  alTuremen:  des 

(7î)  Ibidem^ 
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w  avantages  temporels.  J'ai  même  oui  Dvscmvt. 

»  dire  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui^'^^*  ^^^^-^ 
r         1  j-r     r  •  C  L\  Moi.uq.ues' 

"  lont  dans   dilpolitions  ravorables  5 

»  &  qui  prêreroienc  volontiers  l'oreil- 
»j  le  aux  inftrudlions.  Le  Confiftoire 
»  avoit  une  fols  pris  la  réfolution  de 
»■>  leur  envoyer  un  Eccléfîaftique  ,  pour 
»  demeurer  parmi  eux  &  les  exhorter 
»'  fans  ct^Q.  -,  mais  elle  eft  demeurée 
>•>  fans  effet. 

Les  Ecoles  font  afTez  bien  fervies.  îcoîes  pu- 
On  en  compte  feize  à  Amboine  &  dans  ^^^^""• 
les  Ifles  de  fa  dépendance  *,  mais  on 
y  manque  de  papier  &  de  plumes  j  ce 
qui  fait  que  les  enfans  n'y  peuvent  ap- 
prendre qu'à  lire.  D'ailleurs  les  ^laîrres 
fe  laiTent  du  travail ,  après  y  avoir  em- 
ployé quelque  tems  ;  &  ceux  qui  leur 
fuccedent  ayant  befoin  de  paffer  de  an- 
nées entières  à  étudier  la  langue ,  les 
progrès  font  malheureufement  retardés. 
Mais  l'Auteur  obferve  que  tout  impar- 
faits que  font  ces  nouveaux  Chrétiens  , 
&  quoique  la  plupart  n'aient  rien  de 
plus  que  la  profeflion  extérieure  du 
Chriftianifme  ,  ces  foibles  rayons  de 
lumière  fervent  du  moins  a  leur  don- 
ner quelques  idées  de  vertu.  Ils  ont 
plus  de  douceur  &  de  bonne  foi  que 
les  Maures ,  &  le  Gouverneur  HoUan- 
dois  prend  plus  de  confiance  à  leurs 
cngagemens,  1  iiij 
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'riscRiPT.  Les  fujecs  de  plainte  qui  avoient  alié- 
J",,  w^!!  né  le  Roi  de  Ternate  Ôc  qui  l^avoienc 
.^  .^  porte  même  a  raire  la  paix  avec  les  bl- 
lîfle de  Ter-  pagnols  ,  Il  empêchèrent  pas  i>eilt  de 
nace.  fuivre  le  cours  de  fa  commi/îion.  Il  alla 

mouiller  avec  fes  deux  Vailfeaux  dans 
la  rade  de  Ternate  ,  fans  aucune  mar- 
que d'attention  pour  les  reirentimens 
^<""*  «îe m- de  ce  Prince.  La  prefence  de  fon  Ef- 
cadre  &  le  renfort  d'hommes  qu'il  me- 
noit  aux  établifTemens  de  la  Compa- 
gnie 5  furent  une  nouvelle  mortilica- 
tion  pour  les  Ternatôis.   Il  fait  la  de- 
fcripcion  des  Forts.  Celui  d'Orange  ou 
At  Àlaleie  ,  avoit  quatre  bons  baftions 
de  maçonnerie  à  chaux  ôc  àTable,  def- 
fendus  par  trente  trois  pièces  de  ca- 
non i  quatre  groiïes  de  fonte ,  fix  peti- 
tes ,  ôc  vingt  trois  de  fer.  La  garnifon 
étoit  de  deux  cens  cinquante  hommes. 
Au  Nord  de  Maleie  ,   fur   la  croupe 
d'une  montagne  ,  étoit  un  autre  petit 
Fort  nommé  Tolucco  ,  gardé  par  un  ca- 
poral ôc  vingt  deux  foldats  ,  avec  iîx: 
pièces  de  canon  ôc  plusieurs  pierriers. 
Mais  i'établiiîement  HoUandois  con- 
fîftant  proprement  dans  le  Fort  d'O- 
ra  nge,  c'étoit    là  que  la  Compagnie 
tournoit  fes  foins   &:  fa  dépenfe.  Du 
côté  de  la  mer  ,  proche  du  gros  baf- 
tion  i  s'élève  un  grand  édifice  ou  l^ 
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Gouverneur  &  les  autres  Officiers  font  descript, 

leur  réfidence.  Aux  deux  bouts  de  cet  .f^^  J^^"^ 
'j'C       r        1  r         r\         p        Moi.uQ.uis. 

edihce  lont  les  ma^aiins.    Dans  1  en- 

ceinte  de  la  place  ,  on  comptoit  alors 
cinquante  familles  -,  vingt  (îx  de  Hol- 
landois  mariés ,  cinq  de  j aponois ,  qua- 
tre de  Pampangres  ,  dix  de  Bourgeois 
libres ,  &  quelques  transfuges  Nègres- 
&  Efpagnols.  Tous  les  Mardicres  Chré- 
tiens qui  étoient  fous  l'obéillance  de  la 
Compagnie  habitoient  au  côcé  méri^ 
dional  du  Fort ,  dans  un  efpace  renfer-- 
mé  de  palifTades  &:  diviféen  deux  bel- 
les rues.  De  cent  vin^t  familles  donc 
cette  habitation  croit  compofée,  qua- 
tre vingt  dix  étoient  aux  gages  de  la 
Compagnie  ,    6c  les   autres  s'entrete- 
noient  de  leur  travail.    On  donnoit  à^ 
chaque  famille  gagée  ,  cinq:  réaies  par' 
mois  ',  &  cette   paye  les  afFujettilTanc- 
aux  moindres  ordres  du  Gouverneur  5; 
la  Compagnie  en  tiroir  de  (1  grands» 
fervices ,  que  fuivant   l'aveu  de  Seift> 
elle  auroit  eu  peine  d  fe  fourenir  fans» 
eux»  Ils  travailloient  aux  fornficarions»' 
Ils  abbartoient  du  bois  pour  le  chauf-- 
fage  pour  toutes  fortes  de  coniltutlion^i- 
On  leur  donnoit  dans  ces-  occafions  une- 
efcorte  de  quarante  ou*  cinquante  fol-- 
dats  ,  fans  laquelle  ils  auroient  été  q-â^- 
gofés  aux  infuke§  des  ennemis  3  qui* 
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desckipt.  écoient  fort  proches  ;  car  le  Roi  de  Ter- 

MoiuciUEs.  "^^^  ^  ^^  P^'-"  gî"ai^de  partie  de  {qs  Su- 
jets faifoient  leur  réfidence  entre  Ma- 
leie  &  Tokicco  ,  le  long  de  la  côte , 
vis-à-vis  la  chaîne  de  rochers  qui  la 
defFend.  Il  y  a  des  armes  de  referve 
dans  le  Fort  pour  deux  compagnies  y. 
de  forte  qu'au  befoin  on  peut  armer  les 
MardicrQÇ. 

Les  frais  de  l'entretien  de  Maleie  8c 
de  Tolucco  montèrent  cette  année  à 
S/6i  17  livres  (76). 
Fort  de  Ba-     Le  Roi  de  Bachian  vi voit  fort  bien 

diiaû.  2vec  la  Compagnie  ;  mais  il  lui  four- 

nilToit  peu  de  girolle  ,  parce  que  fes  fu-' 
jers  font  trop  indolens  pour  le  cultiver. 
Seift  y  vifica  le  Fort  de  Barncvdt  y 
qui  avoic  été  bâti  depuis  quelques  an- 
nées par  le  Vice-  Amiral  Hoen,  Il  en 
trouva  les  fortifications  en  bon  état  èc 
la  garnifon  de  quarante  fix  hommes  > 
outre  quelques  Efclaves  mariés ,  quel- 
ques Mardicres  libres ,  &  vingt  cinq 
pauvres  Chinois ,  qui  s'entrerenoienc 
de  leur  pêche  &  du  travail  de  leurs 
mains. 

rortsdeMa-  Dans  i'Ifle  de  Machian  ,  qui  appar- 
tient au  Roi  de  Ternate  ,  mais  où  l'A- 
miral Paul  Van  Caerden  avoir  établi 
\qs  Holiandois,  Seift  trouva  trois  Forts  > 

(7O  Mémoire  de  Scift^  uhifnù^-£.  137  &  ûjiyamei. 
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l'un  au  Nord,  l'autre  à  l'Ouefl:   &  le  descript. 
troifieme  à  i'Efl:.  Leurs  noms  ,    dans  ^^l^^^^^^ 
cet  ordre ,  font  Gnofîquia  ,  Taffajo  dc 
Tablllola, 

Le  premier  eft  fur  une  éminence  qui 
a  trois  cens  pas  de  hauteur  ,  loin  du 
rivage  ,  &;  de  difficile  accès.  11  n'efl 
pas  d'une  grande  étendue ,  mais  il  eft 
environné  d'une  muraille  de  maçon- 
nerie à  chaux  &  à  fable.  Sa  garnifon 
eft  de  cinquante  cinq  hommes.  Il  com- 
mande une  habitation  de  Maures, qui 
cft  à  la  portée  du  canon.  Comme  il 
n'eft  pas  aifé  d'y  tranfporter  les  mar- 
chandifes,  on  a  bâti  fur  le  rivage  une 
maifon  forte,  qui  eft  munie  de  quatre 
pièces  de  canon  ,  &  dans  laquelle  le 
Gouverneur  des  trois  Forts  fait  fa  re- 
fidence  avec  les  Fadeurs.  Elle  eft  en- 
vironnée d'une  paliiTâde,  &  de  loge- 
mens  pour  vingt  foldats  qui  y  font  la 
garde  *,  fans  compter  trente  trois  fa- 
milles de  Mardicres ,  qu'on  emploie  y 
comme  ceux  de  Maleie,  à  toutes  for- 
tes de  travaux.  Il  y  a  toujours  des  vi?* 
vres  à  GnofHquia  ,  pour  plus  d'un  an  y 
èc  du  riz  pour  trois.  Auffi  les  deuxau-^ 
très  Forts  en  tirent-ils  leur  fubfiftance» 
Cette  Place  eft  capable  de  réfifter  à  tous 
les  aiïauts  paflfagers  ',  mais  elle  nefotî- 
tiendroit  pasun  iîege  de  quelque  dis- 

Ivj 
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Trl^^Vr'  ^^^  '  parce  qu'on  peut  lui  couper  l'eau  ,* 
MoLUQUEs.  ^ii'il  fai-ir  aller  prendre  â  une  portée 
de  moufquer ,  vers  la  maifon  qui  eft 
fur  le  rivage.  Seift  confeilla  d'y  faire 
une  citerne,  capable  de  contenir  de 
l'eau  pour  deux  ou  trois  mois  ',  ce  qui 
l'auroit  mife  à  couvert  de  toutes  fortes 
de  crainte. 

Le  Fort  de  Taffkfo  ,  eft  plus  grand 
que  celui  de  GnofHquia.  Sa  (îtuation  eft 
au  fommet  d'une  petite  montagne  ,  â 
cent  foixante  pas  du  rivage.  Il  manque 
auffi  d'eau  •,  ma^is  on  a  fait ,  dans  la 
defcente  ,  un  retranchement  qui  aiTure 
la  communication  avec  le  puits.  Il  eft 
muni  de  quatre  pièces  de  canon  ,  &  fa 
garnifon  confifte  en  foixante  hommes^ 
quatorze  Mardicres  &  trois  Efclaves.- 
Les  campagnes  qui  l'environnent  font 
îiabitées  par  un  grand  nombre  d'Infu- 
laircs  difperfés ,  qui  ne  compofent  pas< 
de  Villages  réguliers, 

Tabillola  eft  aulîi  fur  une  hauteur  ,. 
â  une  grande  portée  de  moufquet  da 
rivage.  Non  feulement  il  eft  fans  eau  ,, 
mais  pour  aller  au  puits  il  faut  pafter 
par  des  broftailles  ,  qui  rendent  les  ha- 
bitans  maîtres  des  paiPages..  La  garni- 
fon eft  de  dix  neuf  foldats ,  fous  les- 
ordres  d'un  Sergent  (77)- 

(77}  Mémoire  de  Seifl,  ibii.  p.  ayj  ôcfuiv-. 
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Seift  s'afTura,  par  une  exade  recher-  descmpt. 
che,  que  l'ifle  de  Machian  eft  fort  peu-  ^^^'^^",5. 
plée  5  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  fept       Combien 
lieues  de  tour.  Elle  avoir  alors  envi-  cette  ifie  efk 
roii  deux  mille  deux  cens  hommes ,  ^^"^  ^** 
capables  de  porter   les  armes.   Cette 
multitude  d'hommes  venoit  de  la  jonc- 
tion dçs  Infulaires  de  Caio ,  qui  y  fu- 
rent tranfportés  en  16^09  ,  parle  Ca- 
pitaine Sckot ,  &  de  celle  de  quelques 
habitans  de  Motir ,  qui  y  étoient  pafTés 
volontairement.  C'eâ:,  après  Bachian^ 
la.  plus  fertile  de  toutes  les  Moluques. 
Sous  le  Fort  de  Gnoffiquia  eft  une  pe- 
tite Ville  du  même  nom  ,  qui  a  fous^ 
fa  jurifdidion  cinq  Bourgs  5  dans  lef- 
qiiels  on  compte  environ  lix  cens  hom- 
mes de  milice.  Entre  ce  Fort  Ôc  celui  de 
TafFafo  5  on  trouve  cinq  autres  Bourgs  ^ 
où  l'on  en  compte  environ  quatre  cens 
quatre  vingt.  Entre  TafFafo  Ôc  Tabillo- 
la  ,  on   en  compte  fix  cens  dans  fept 
Bourgs  5  6c  trois  dans  quatre  Bourgs  en- 
tre Tabillola  ôc  Gnoffiquia  (78). 

Enfin  Seift  nous  donne,  à  la. fin  de     Forrsifpâ* 
fon  récit,  les  noms  des  Forts  que  les  Ef^  g"o|5 
pagnols  confervoienr  encore  aux  Mo- 
luques jce  qui  ne  fe  trouve  jufqu'ici 
1  dans  aucun   autre  Voyageur,.  »  Ils  en 
»'  ont  5  dit-il  (79) ,  trois  à  Ternate  qui 


aus: 
Moluques. 


15)0     Histoire   générale 


descript.  »  {q  nomment  Gammalamma  fDonglel 

WoLu!luEs.  "  ^   CalUmatu  ;  ôc  deux  à  Tidor  , 

f>  nommés  Taboula  &  Romi.    Pour  la 

»'  garde  de  ces  Forts,  ils  entretiennent 

»  deux  galères ,  donc  chacune  eft  ar- 

»  mée  de  fept  pièces  de  canon  &  de 

»  vingt  trois  hommes.  Ils  fe  fortifient 

»  de  toutes  parts  ,  ils  augmentent  leurs 

9»  garnifons  ,    ils  forment  de   grands 

w  projets  pour  nous  chafTer.    C'eft  â 

»  nous  d'y  prendre  garde  &  de  ren- 

»^  forcer  les  nôtres. 

obfervatîons      Ce  confeil  d'un  habile  Obfervateur 

gîès  "de^^k  ^'^ft  P^s  demeuré  fans  effet.  Les  forces 

Compagnie    de  la  Compagnie  Hollandoife  n'ayant 

iiollaiidoife.    r  •  ,  ^    ^  .  v    ^ 

rait  qu  augmenter  par  les  progrès  con- 
tinuels de  fon  Commerce ,  lur-touc  lorf^ 
qu'elle  eut  chafTé  les  Efpagnols  àts  Mo- 
luques  ,  &  que  s'étanc  fortifiée  dans 
fon  célèbre  établiOement  de  Batavia 
elle  en  eut  fait  comme  un  arfenal  d'où 
elle  pouvoit  fournir  des  fecours  a  tou- 
tes fes  autres  poiredlons  ,  on  trouve 
d'année  en  année,  dans  les  Mémoires 
de  fes  Agens ,  une  fuite  de  profperités 
qui  caufent  de  l'admiration  quand  on 
les  compare  à  leur  origine.  On  y  voit 
des  Provinces  qui  fe  forment  réguliè- 
rement ,  avec  un  rapport  fidèle  &  bien 
ordonné  à  leur  centre  ,  d'où  elles  re- 
çoivent leurs  Gouverneurs  6c  leurs  mu- 
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nitions.  On  voit  les  Rois  de  Ternate  desgmpt. 
confentir  à  brûler  tous  les  girofles  de  jJioLuciUEw 
leur  Ille  ,  pour  rendre  ce  eommerce 
plus  avantageux  aux  HoUandois  dans 
celle  d'Amboine.  Enfin  l'on  y  voit  leur 
puiiïance  établie  fur  des  fondemens  fi 
folides  j  que  de  leur  propre  aveu  elle 
ne  peut  être  ébranlée,  par  les  peuples 
du  pays,  &  qu'ils  ne  la  croient  pas  plus 
en  danger  du  côté  de  l'Europe.  L'Hif- 
roire  de  leur  fuccès  n'appartient  à  cet 
ouvrage  qu'autant  qu'elle  fe  trouve  mê- 
lée avec  les  récits  des  Voyageurs  *,  mais 
an  lira  volontiers  ce  que  Daniel  Bracms 
difoit  d'Amboine  &:  de  Ternate  aux 
Etats  Généraux  ,  dans  le  compte  qu'il 
leur  rendit  des  établifTemens  de  la 
Compagnie  en  i6<)-j  ^  c'eft- à-dire ,  en- 
viron cent  ans  après  fa  formation» 

»  Nous  poiïedons  Amboine  en  pro-  Témoignage 

,^     s^  '   r   '  1      i^  ^^        Daniel 

«  pre  (80;  j  ce  qui  rait  que  la  Compa-  Braems    fur 
»  (jnie  eft  feule  maîtrelTe  des  doux  de  i'^"^  P';^-'^"^ 

^-      n  •  r  -11  1  d'Amboine, 

»  girorle  qui  le  recueillent  tous  les  ans 
»  dans  cette  Ifle.  Les  habitans  nous  le 
*>  livrent  à  un  certain  prix  réglé  ;  mais 
»  la  Compagnie  eft  obligée  de  prendre 
«  toute  la  moiiïbn  au  même  prix ,  quel- 

(^0)    Rapport   fait  aux  mandant  la  dernière  flotte 

Etats  Généraux  par  Daniel  arrivée  ,  &c.  au  Recueil  de 

Br^crwf,  Fadeur  général  de  la  Compagnie  ^  Toifte  I^ 

Livres  à  Batavia  &  com-  p.  152.» 
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ÊÉscRiPTr  »>  que  grande  qu'elle  puiiTe  être  j  d  ou 
Uolxj^^lVs.  "  ^^  arrive  que  la  quantité  va  fouvent 
»>  aii-de-là  du  débit  qu'on  en  peurfai- 
"  re.  Ainfi  cette  Ifle  produit  plus  de 
»>  clou  de  girofle  qu'il  n'en  peut  être 
f>  débité  &:  confommé  dans  tout  le  ref- 
»  te  du  Monde.  Par  cette  raifon  ,■  il 
3>  n'eft  plus  néceiïaire ,  comme  autre- 
»  fois,  d'obliger  les  Infulairesd'Am- 
»  boine  à  planter  tous  les  ans  un  cer- 
»>  tain  nombre  de  jeunes  arbres.  Aullî 
»  n'y  prend- on  plus  garde  depuis  quel- 
»»  ques  années. 

"  Cette  Ifle  &  fa  Forterefle  font 
^  »•  beaucoup  plus  expofées  aux  entre- 
»'  p^ifes  étrangères  que  Banda  ,  non 
*  feulement  à  caufe  de  leur  grandeur, 
»  mais  encore  parce  qu'il  y  a  plus'de 
w  foixante  mille  habitans  i  fans  comp^ 

;^  "  ter  les  pirateries  aufquelles  Amboi- 

»  ne  a  toujours  été  expofée  de  la  part- 
ît des  Infulaires  voihns*  On  n'y  fçau- 
s>  roit  pourvoir  avec  trop  de  pcécau- 
3>  tion  j  car  c'e%  une  des  plus  impor- 
9»  tances  pofleilions  de  la  Compagnie- 
sj  dans  les  Indes.  Batavia  fournità  cet- 
»-  te  Ifle  ,  comme  à  Banda  ,  toute  la 
»  fub(îfta,nce  néceflaire,  parce  que  les 
»  habirans  font  fi  parelfeux  qu'il  n'eft 
»  prefque  pas  poflible  de  leur  faire  cul- 
^  tivei  là  terre.  Et.  comme  le  trafic  qui 
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DES     ISLES 
Mo*.UQ.UES. 


9>  n'eft  pas  confiderable  ,   les  charges  ^^^  ^^^^^ 


»  de  la  Compagnie  monteroient  au« 
w  de-là  des  profits,  fi  le  grand  débit 
ï>  des  doux  de  girofle  ne  la  dédom- 
>'  mageoit  amplement.  Ce  profit  ex- 
>j  cède  fix  fois  au  moins  les  dépenfes 
>>  aufquelles  ce  pays  donne  occafion. 

Hijloirc  naturelle  des  Moluques. 

IL  refte  à  joindre  ici  quelques  pro-  Ancienne 
priétés^des  Ifles  Moluques,  qui  re- ^°"^°^^|;''^^ 
gardent  l'Hiftoire  Naturelle.  On  a  dé- 
jà remarqué  que  le  clou  de  girofle  qui 
fait  leur  principale  richeffe  ne  croît 
dans  aucun  autre  lien  du  monde ,  à 
l'exception  de  ttois  ou  quatre  Iiîes  voi- 
fines  (8i)  5  que  cette  propriété  com- 
mune fait  quelquefois  ranger  fous  le 
même  nom.  Argenfola  remontant  aux 
anciennes  traces  du  girofle  ,  prétend 
que  les  Chinois  ont  été  les  premiers 
qui  en  ont  connu  le  prix.  Ces  peuples, 
dit  il  ,  attirés  par  l'excellence  de  fon 
odeur  en  chargèrent  leurs  Jonques  » 
pour  le  porter  dans  les  golfes   (Bi) 

(gi)  L'Ifle  de  Meao ,  qui  e(i  à  onze  lieues  de  Tcrna!» 
te  j  rnle  d'Amboine  éc  celles  de  Giloîo  ,  de  Cino- 
mo  ,  de  Cabel  6c  de  Marigoran. 

(81)  Hiftoire  des  Moluc^es  ,  Tome  premier,  ^'a^ 
ge  107   ôc  fuiv. 
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"Histoire  clc  Perfe  &  d'Arabie.  Mais  il  n'ajoute 
ijATURELLE  j-jçi^  q^^  paifTc  hxc.  le  ce.ns  de  cette 
MOLUQ.UES.  décoLiverce.  Pline  a  connu  le  girofle, 
ôc  le  décrit  comme  Mie  efpece  de  poi- 
vre long,  qu'il  appelle  Cariophyllum* 
Les    Per fes    l'oni:  nommé    Cuiafu,    Il 
n'eft  pasqueftion  d'examiner  ici  lequel 
de  ces  deux  noms  a   pris  nailFance  de 
l'autre.    Les   Efpagnols  le  nommoienc 
anciennement  Glrofa  ou  girofle,  &c  de- 
puis ils  l'ont  appelle  Clavo ,  ou  clou  ,  à 
caufe  de  fa  figure.  Les  habitans  des  Mo- 
luques  nomment  l'arbre  Si^er ,  la  feuil- 
le   Vara.qua  ^   &   le  fruit   Ch'imque,   ou 
Chàmqae, 
Forme  delà      L'atbre  du  girofle  reiïemble  beau- 
flance.         coup  au  laurier  par  la  grandeur  &  par 
la  forme  àts  feuilles  *,  mais  la  tête  eft 
plus  épaifle ,  &  les  feuilles  un  peu  plus 
étroites.  Le  ^oût  du  clou  fe  trouve  dans 
les  feuilles ,  &  jufques  dans  le  bois. 
Les  branches ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  jettent  une  quantité  prodigieufe 
de  fleurs  ,  dont  chacune  produit  {ov\ 
clou.  Ces  fleurs  font  d'abord  blanches, 
Enfuite  elles  deviennent  vertes  ;  puis 
rouges  &  aflez  dure.'.C'eft  alors  qu'elles 
font  proprement  doux.   En  fechant  , 
les  doux  prennent  une  autre  couleur , 
qui  eft  un  brun  jaunâtre.    Lorfqu'ils 
font  cueillis ,  ils  deviennent  d'un  noir 
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de  fumée.  Ils  ne  fe  cueillent  pas  avec  Histoirs 
la  main,  comme  les  autres  rruits.  Un        ^^^ 
attache  une  corde  d  la  branche,  qu'on  moluquej^. 
fecoue  avec  force  -,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  ^^^  cuèX'^k 
fans  incommoder  les  arbres  ,  irais  lis  ftuii. 
en  deviennent  plus  fertiles  Tannée  d'a- 
près. Cependant  quelques-uns  les  bat- 
tent avec  des  gaules ,  comme  on  abbac 
les  noix  ,   après  avoir  foigneufement 
nettoyé  l'efpace  qui  eft  deffous. 

Les  doux  pendent  aux  abres  par  obfervaùoas 
de  petites  queues,  auxquelles  la  plu- 
part tiennent  encore  kufquils  font 
tombés.  On  les  vend  mcme  avec  ces 
queues,  car  ies  lijfulaires  ramaflant 
tout  enfcmbie  ne  fe  donnent  pas  la 
peine  de  les  trier.  Mais  ceux  qui  les 
achètent  prenrent  celle  de  les  netcoier 
pour  ies  tranfporter  en  Furope.  Les 
doux  5  qui  reliant  aux  arbres  portent 
le  nom  de  Mens  ,  y  demeurent  jufqu'à 
l'année  fuivante ,  &  palTent  pour  les 
meilleurs,  parce  qu'ils  font  plus  forts 
&  mieux  nourris.  Les  Javanois  da 
moins  les  préfèrent  aux  autres  \  mais 
les  HoUandois  prennent  par  choix  les 
plus  petits.  On  ne  plante  point  le  gi- 
rofle. Les  doux  qui  tombent  &  qui  fô 
répandent  en  divers  endroits  le  repro- 
duifent  aflez  -,  &  les  pluies  fréquentes 
hâtent  (î  fort  leur  accroilTement  qu'ils 


X5)<>    HiS  TO  I  RE     GENERALK 

Histoire   donnent  du  fruic  dès  la  huitième  année^ 
"^""^ "îr""^  Ils  durent  cent  ans.  Quelqaes-ans  ont 
MoLUQUEs.  prête  vJu  qu'ils  ne  croiflTent  pas  bien 
lorfqu'jls  font  trop  près  de  la  mer,  ni 
quand  ils  en  font  plus  loin  que  de  la 
portée  d'un  pierrier.  Mais  les  Hollan- 
dois  rendent  témoignage  qu'il  s'en  trou- 
ve de  fort  éloignés  de  la  mer  ,  Se  qu'ils 
viennent  également  dans  toutes  ces  If- 
les ,  fur  les  montagnes  comme  dans  les 
vallées.  Ils  meurillent  depuis  la  fin  du 
mois  d'Août  jufqu'au  commencement 
de  Janvier. 
pfopriét^      Il  ne  croît  point  d'herbe,  ni  aucune 
finguhere  du  {q^^q  (}ç  verdure  autour  des  girofles  * 

girofle.  ,  .  1        r^ 

parce  qu  ils  attirent  tous  les  lues  neur* 
riciers  de  la  terre.  Les  doux  font  d'une 
nature  extrêmement  chaude.  Si  Ton  en 
met  un  fac  fur  un  VaifTeau  plein  d'eau  , 
on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l'eau 
fera  confiderablement  diminuée  ,  fans 
que  la  qualité  des  doux  y  perde  rien. 
S'il  fe  trouve  une  cruche  d'eau  dans  le 
lieu  qu'un  Marchand  choifit  pour  les 
nettoier ,  quelque  éloignée  qu'elle  fois 
des  doux ,  elle  fera  vuide  en  deux  jours, 
par  là  chaleur  extraordinaire  qu'ils  ré- 
pandent autour  d'eux.  Les  Hollandais 
qui  ont  fait  cette  expérience  ajoutent 
que  la  foie  grege  de  la  Chine  à  la  mê- 
jBie  vertu.  Qu'on  la  mette  dans  quelque 
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liea  ,  un  pied  ou  deux  au-defTus  de  la  TîTsToTTr 
terre  ,  &  qu'on  arrofe  d'eau  le  pavé ,  on  ^^tukklle 
trouvera  le  lendemain  !e  pavé  fec  &  la  Moluq.uei^ 
foie  toute  imbibée  d'eau.  Les  Indiens 
employeur  cette  rufe ,  pour  donner  plus 
de  poids  a  la  foie  qu'ils  livrent  dans 
le  commerce  (83), 

L'Hiftorien  des  Moluques  raconte ,    Ce  qui  ferr 
fur  les  Mémoires  des  Portugais,  que "^[f.^^^"^^^' 
les  pigeons  ramiers  ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  l'Ifle  de  Gïlolo ,  mangent 
le  refte  des  doux  qui  vieilliiïent  fur 
les  arbres  ,  &  que  les  rendant  avec  leur 
fiente  il  en  renaît  d'autres  girofles.  C'eft 
la  raifon ,  dit-il ,  qui  les  fait  multiplier 
•par-tout  (84)  ,  &  qui  s'oppofera  tou* 
jours  aux  efforts  qu'on  pourroit  faire 
pour  les  détruire.  Il  rapporte  aufli  qu'a- 
près la  conquête  des  Portugais ,  les  Rois 
des  Moluques ,  indignés  de  l'infolencc 
&  de  la  cruauté  de  leurs  vainqueurs  » 
ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen ,  pour 
s'en  délivrer  ,  que  de  détruire  les  fu- 
neftes  richelTes  qui  les   expofoient   à 
cette  tyrannie.  Le  defefpoir  leur  mit 
le  feu  a  la  main  pour  brûler  tous  les 
girofles  ;  mais  cet  incendie  repondit  fi 
mal  a  leurs  vues ,  qu'au  lieu  de  répan- 
dre une  éternelle  fterilicé  dans  leurs 

(85)  Second  voyage  des        (84)  Argenfola,  T.  I  ^ 
J^ollandois ,  p.  507.  p.  u;, 


198    Hl  STO  IRF   GE  NER  A  t  E 


Histoire  ifles  ,  il  CD  auementa  beaucoup  la  fcr- 
DES       tilite,  bn  ettct ,  remaïqae  le  même  Au- 

^otuviUEs.  teur  5  l'expérience  a  faïc  connoître  que 
la  cendre  mêlée  à  la  rerre  eft  capable 
de  rengraifler.  Dans  plufieurs  endroits 
de  l'Europe ,  on  brûle  le  chaume  fur 
les  terres  fteriles ,  &  l  on  embrafe  de 
grandes  campagnes  pour  les  rendre  plus 
fécondes  (85). 

Ajfages qu'en      On  confie,  aux  ïndcs ,  le  clou  de 

«liens.  "  ""  girofle  dans  le  fucre  ,  ou  dans  le  fel  èc 
le  vinaigre.  Quantité  de  femmes  In- 
diennes ont  l'habitude  de  mâcher  du 
clou ,  pour  donner  plus  de  douceur  à 
leur  haleine.  Mais  les  excellentes  qua- 
lités du  girofle  font  d'ailleurs  aife^ 
connues. 
Sagu,  pain      Le  fagu ,  qui  fupplée ,  dans  les  Ifles 

'*"^°^"'l^"Moluques,  au  défaut  du  riz  &  d'autres 
grains  ,  que  la  nature  leur  a  refafés  > 
eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre , 
dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  la 
moelle.  Un  maîUec  de  bois  fert  à  l'é- 
crafer  ;  ôc  de  cette  fabftance  ,  qui  fe 
réduit  à  peu  près  en  forme  de  fcieure 
de  bois ,  on  fait  une  forte  de  pain  que 
les  Infuî aires  nomment  fagu.  Ce  pain 
efl  fort  blanc.  La  grandeur  qu'on  lui 
donne  eft  celle  de  la  paume  de  la  main. 
Tout  ce  que  les  Infulaires  vendent  ou 

.(8y)  Ibid.  p.  ic<». 
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achètent  entr'eux  ,  fe  paye  avec  du  fa-   histoire 
gu.  Des  branches  du  même  arbre,  en  ^^^"^^^"-^^ 
les  coupant  avec  adreiTe ,  il  coule  un  moluques^ 
jus  nommé  Tuacan ,  qui  eft  la  liqueur 
ordinaire  des  Moluques  ,  &  dont  l'u- 
fage  eft  également  agréable  &  fain.  Les 
Infulaires  ne  vendent  le  vin  de  pal- 
mier qu'en  fecret ,  parce  que  leur  loi 
interdit  toutes  fortes  de  vins  (8(j). 

Ils  ont  quantité  d'amandiers  ,  dont    Amandiers; 
le  fruit  eft  plus  gros  que  les  amandes 
de  l'Europe.  Les  coques  en  font  fi  du- 
res qu'on  a  de  la  peine  à  les  cafter  avec 
un  marteau  \  mais  l'ufage  en  eft  excel- 
lent pour  les  forges ,  parce  que  le  feu 
en  eft  extrêmement  âpre.  Chaque  co- 
que renferme  deux  ou  trois  amandes  y 
de  forme  longue.    Le   tabac   croît  en 
I  abondance  aux  Moluques  •,  mais  il  n'e- 
I  gale    pas   en    bonté   celui   des  Indes 
i  Orientales  ,    quoique   les  fruits  com- 
'  muns    y  foient   les  mêmes  5  &  qu'ils 
n'ayent  rien  d'inférieur. 

On  y  trouve  de  grandes  couleuvres,  couleuvres 
qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long  extraordmai- 
'&  qui  font  d'une  grofteur  proportion- 
née. Elles  ram.pent  pefamment.  On  n'a 
■jamais  reconnu  qu'elles  foient  veni- 
meufes.  Ceux  qui  les  ont  vues  alfurenc 
que  lorsqu'elles  manquent  de  nourritii-; 

(8^)  Second  voyage ,  page  joS» 
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"histoike  re  5  elles  mâchent  d'une  certaine  herbe 
vATURELLE  Jqj^^  giiç   doivent  la   connoiiïance  à 

DES 

>loiUQ.uE$.  rinlbnd  de  la  nature  i  après  quoi  elles 
montent  fur  les  arbres  aa  bord  de  la 
mer  ,  où  elles  dégorgent  ce  qu'elles  ont 
mâché.  Auflî-tôt  divers  poiftons  l'aval- 
lent  ;  ôc  tombant  dans  une  forte  d'y- 
vrelFe  qui  les  fait  demeurer  fans  mou- 
vement fur  la  furface  de  l'eau  ,  ils  de- 
viennent la  proie  des  couleuvres  (Sy). 
Crocodiles      On  remarque  ici  que  les  crocodiles  > 

differens   des  r^j*nr  j  j  r. 

tort  dirrerens  de  ceux  d^s  autres  lieux 
pour  la  voracité  ,  ne  font  dangereux 
que  fur  terre  ;  &  que  dans  la  mer  au 
contraire  ils  font  Ci  lâches  &  il  engour- 
dis qu'ils  fe  laifTent  prendre  (88)aife- 
ment.  Un  jour  on  en  prit  un  qui  avoit 
quatre  yeux  ôc  le  cœur  fort  petit  (S<^), 
Les  Cu^os  y  petits  animaux  qui  fe 
trouvent  dans  œs  Ifles ,  font  une  efpe- 
ce  de  lapins  qui  fe  tiennent  fur  les  ar- 
bres &  qui  fe  nourrilTent  de  leurs  fruits. 
Ils  ont  le  poil  épais ,  crépu  &  rude , 
de  couleur  entre  gris  &  roux ,  les  yeux 
ronds  &  vifs, les  pieds  petits,  la  queue 
longue  Ôc  belle  ,  qui  leur  fert  à  fe 
prendre  aux  branches ,  pour  atteindre 
plus  facilement  jufqu'aux  fruits.  Leuc 

^87)  Hiftoire  des  Moluqucs  ,  Lir,  lï  .  page  ii6t 
(88)  Uicf.  ^ 

^9^)  Ibidem» 

odeur 
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odeur  eft  mauvaifc  &  tire  fur  celle  du   histoire 
renard  (90).  -"^^^^ 

Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  ad-  mol¥q.ues. 
miration  de  la  facilité  que  les  perro-  perroquets. 
quets  des  Moluques  ont  à  répeter  tout 
ce  qu'ils  entendent.  Leurs  couleurs  font 
variées  &  forment  un  mélange  agréa- 
ble. Ils  crient  beaucoup  &  fort  haut. 
On  aiïurequedansle  rems  qu'on  y  for- 
moit  la  ligue  qui  en  chaiTa  les  Portu- 
gais 5  un  perroquet ,  volant  dans  l'air, 
•cria  d'une  voix  très-forte  ,  Je  meurs  , 
je  meurs  y  &c  que  battant  au  même  tems 
des  aîles  il  tomba  more  (91).  Les  Hol- 
landois  du  fécond  voyage  en  avoient 
un  qui  contrefaifoit  fur  le  champ  tous 
les  cris  des  autres  animaux  qu'il  en- 
tendoit.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que 
ceux  des  Indes  Occidentales  (92). 

L'Ifle  de  Ternate  a  quantité  d'oifeaux  oîfeauxde 
de  Paradis  ,  que  les  Portugais  nom-  Paradis, 
ment  Paxaros  delfol^  ou  oifeaux  du 
foleil.  Les  habitans  leur  donnent  lé 
nom  de  Manucodiata ,  qui  fignifie  oi- 
feaux des  Dieux.  Les  HoUandois  en 
achètent  quelquefois  de  morts  à  fort 
vil  prix  \  mais  comme  ils  les  tiennent 
des  habitans ,  on  ne  lit  dans  aucune  de 

(90)  Page  117. 

(51)  Ihid.  &  fécond  Voyage  des -H  ollandois ,  p.  p^, 

^^i)  Second  voyage  des  Hollaiidois.  ubi  fup. 
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ICI     Histoire  genlrale 
HisToicE    leurs  Relations  qu'ils  ayent  jamais  eu 


NATURELLE 


jjEj  l'occafion  de  reconnoître  s'il  eft  vrai 
MoLU'^uEs.  que  ces  oifeaux  vivent  de  l'air  ,  qu'ils 
ne  viennent  jamais  à  terre  ,  qu'ils  n'ont 
pas  de  pieds ,  &  qu'ils  tombent  morts 
en  traverfant  ces  Ifles.  Telle  eft  l'idée 
fous  laquelle  pluiieurs  Naturaliftes  les 
repréfentent.  Mais  quelques  Voyageurs 
afFurent  avec  plus  de  vraifcmblance  , 
lur  le  témoicrna^^e  des  Marchands  In- 
diens,  qu'ils  ont  deux  pieds  comme  les 
autres  oifeaux  ,  de  que  l'opinion  con- 
traire vient  de  l'ufage  établi  parmi  ceux 
qui  les  prennent ,  de  leur  ôcer  les  pieds, 
êc  de  ne  leur  lailTer  que  la  tcte  ,  le  corps 
ôc  la  queue,  qui  efi;  compofée  de  plu- 
mes admirables.  Ils  les  font  fécher  en- 
fuite  au  Soleil,  ce  qui  fait  difparoître 
toutes  les  traces  des  pieds  (^^3). 
Oies  noires.  On  voit  aux  Moluques  de  grandes 
troupes  d'oies  noires  ,  dont  les  pieds 
relTemblent  à  ceux  des  perroquets.  Les 
Volaille,  cannes  &  les  grives  y  font  en  abondan- 
ce; mais  le  clim.at ,  ou  la  nourriture  , 
n'elt  pas  favorable  aux  poules ,  &  à 
tout  ce  qui  eft  compris  ordinairement, 
fous  le  nom  de  volaille.  Ces  Illes  ne 
font  pas  renommées  non  plus  pour  la 
pèche  ,  quoique  la  mer  y  offre  diverfes 
cfpeces  de  poilFon.  Les  manatées  ou 

(^3)  Ibidem, 
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les  vaches  marines  y  reiïemblenc  à  cel-  histoire  " 
les  du  Brefil.  On  y   trouve  une  forte  ^^atukelle 

.  £>£S 

d  ecreviile  de  mer,  qui  caufe  la  mort  Mo  lu  q.u  es. 
dans  vingt  quatre  heures  ,  pour  peu  .P'-'^''^  5"^'" 
qu'on  en  mange.  Les  côtes  en  offrent 
une  autre  efpece  ,  fous  certains  arbres 
dont  lombre  ne  fouffre  aucune  herbe  , 
ôc  caufe  même  des  maladies  à  ceux 
qui  s'y  endorment.  Ces  écreviiïès  ter- 
reftres  reiîèmblent  aux  iangouftes.  El- 
les  ont  les  jambes  courtes ,  Ôc  des  dents 
blanches  &:  fermes ,  qui  leur  fervent 
a  caffer  les  fruits  à  coquille  pour  s'en 
nouf  rir.  Elles  naiifent  entre  l-^s  rochers , 
où  on  les  va  prendre  la  nuit  à  la  lu- 
mière du  feu.  Le  corps ,  les  jambes  ôc 
la  chair  en  font  les  mêmes  qu'aux  lan- 
gouiles.  Elles  ont  près  de  la  queue  , 
une  efpece  de  fachet  ou  de  bourfe ,  rem- 
plie d'une  certaine  pâte  dont  le  goût  eft 
fort  agréable  (94). 

Dans  toutes  les  Moluques ,  il  croît  Boîsquî'orl- 
une  efpece  de  bois  rougeatre ,  qui  brûle  ^çj^^^  ^°  ^^^' 
ôc  fait  de  la  flamme  &  de  la  braife  fans 
fe  confumer.  Il  femble  tenir  de  la  na- 
ture de  la  pierre.  On  lemet  aifément 
en  pièces  avec  les  doigts ,  &  on  peut  le 
brifer  entre  les  dents  (95)' 

Affez  près  de  l'ancien  Fort  Portugais 


(94)  Hiftoire  des  Moluques  ,  ùbi  fn^. 


Kij 
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HisToïKE   de  Ternate ,  on  trouve  une  plante  nom- 
NATURELLE  ^^^  Cûtopu ,  d'où  tomBent  de  petites 


DES 


MOLUQ.UES.  feuilles,  moindres  que  fa  feuille  com- 

plante^^%Vi  ^^^^  5  ^^î  ^^  ^ont  pas  plûtot  tombées 
piodaic    des  qu'on  voit  la  tête  d'un  ver  ou  d'un  pa- 

le  5  dont  les  filamens  font  les  pieds  de 
l'infede ,  de  les  plus  minces  fe  changent 
en  ailes  i  de  forte  qu'elle  paroît  pref- 
qu'en  même-tems  feuille  &  papillon. 
Cet  arbrideau  fe  renouvelle  tous  les 
ans  5  &  poufTe  des  fions  comme  ceux 
du  chateigner ,  d'où  nailTent  ces  vers  > 
qui  rampent  enfuite  le  long  des  fila- 
mens  des  grandes  feuilles ,  commç  s'ils 
y  étoient  attachés  (9^). 

i^6)  Ibidem, 
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SECOND  VOYAGE 

DE  PAUL   VAN  CAERDEN 

aux  Indes  Orientales  (97). 

N 'Abandonnons  pas  les  Héros  latroduaion. 
Hollandois  dans  le  cours  de  leurs 
principaux  Exploits ,  jufqu'au  terme  du 
moins  que  la  Compagnie  s'étoit  propo- 
fé  par  le  Confeil  de  Warwick  &  de  Ma- 
telief  5  pour  l'établifTement  de  fes  for- 
ces ôc  pour  le  fuccès  perpétuel  de  Con 
commerce.  C'eft  une  juftice  qu'on  leur 
doit  dans  cet  ouvrage  après  l'avoir  ren- 
du à  leurs  ennemis.  Paul  Van  Cacrdcn  , 
qui  avoir  déjà  fait  le  voyage  des  Indes , 
fut  choifi  en  1 606  pour  y  exécuter  de 
nouvelles  entreprifes ,  avec  fon  ancien- 
ne qualité  d'Amiral ,  préjugé  favorable 
pour  fon  mérite  ^mais  que  d'autres  rai- 
îbns  néanmoins  paroiiTent  capables 
d'afFoiblir. 

Il  partit  du  Texel  le  20  d'Avril  1(3  o^,     D:-part  ^u 
avec  huit  Navires  ,  dont  la   plupart  ■'■^^^^* 
ctoient  d'environ  fept  cens  tonneaux  , 
èc  dont  l'armement  revenoit  à  plus  de 

(97)  Journal  du  fécond     den  ,  ubifu^.  T.  III  >  p»- 
voyage  de  Paul  VanCaer-    ge  574. 

Kiij 
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Van      dix  huit  cens  vingt  cinq  mille  livres, 
m-o/age!   ^^^  équipages  étoient  compofés  de  mil- 
lion,     le  fo.ixanre  hommes.  Toutes  les  infor- 

Nouvelles  *  >"i     r  •     r      > 

f;u3^lanccs,  niations  quil  le  procura  julquau  29 
de  Juin  ,  par  la  rencontre  de  plufieurs 
Navires  Anglois  ou  HoUandois,  lui  pré- 
fenrerent  les  images  d'une  guerre  fan- 
glante.  Il  étoit  forti  de  la  rivière  de  LiC" 
bonne  environ  vingt  huit  VaiiTeaux  , 
pour  croifer  fur  les  bâtimens  de  ces 
deux  Nations.  Quatre  galions  Ôc  fept 
VaifTeaux  HoUandois  s'étoient  déjà  li- 
vré un  furieux  combat ,  après  lequel  , 
deux  des  VaifFeaux  HoUandois  s'étant 
écartés  des  autres  joignirent  la  Flotte 
de  Caerden.  LesEfpagnolsavoient  pris 
deux  Navi.es  Anglois  qui  venoient  des 
Indes  Orientales,  &  un  Câpre  Hol- 
landois  ,  dont  on  racontoit  qu'ils 
avoient  fait  pendre  tout  l'équipage. 
Quelques-uns  difoient  néanmoins  qu'ils 
s'étoient  bornés  à  leur  faire  couper  le 
nez  Se  les  oreilles  (98). 
Route  ]vS-      Caerden ,  fortifié  par  la  jondion  de 

Slque.  °^"^  deux  VaiiTeaux  5  redouta  (1  peu  la  ren- 
contre de  l'ennemi ,  qu'il  employa  au 
cop.rraire  quelque  tems  a  chercher  les 
galions.  Mais  ayant  abandonné  cette 
entreprife  pour  continuer  fa  route  ,  il 
paiïa  le  refte  de  Tannée  &c  les  deux  piQ- 
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miers  mois  de  l'année  fuivanre  à  fur- 
monter  les  obftacles  que  les  venrs  &:  les 
calmes  oppoferent  fucceiîivement  a  fa, 
navigation.  Il  étoit  le  1 3  de  Septembre 
au  cap  Lopez ,  fur  la  côte  de  Guinée 
(99)  j  le  ^  de  Novembre  a  la  rade  d'An- 
nobon  ,  où  il  fut  bien  reçu  des  habi- 
tans  ;  le  premier  de  Janvier  à  la  hau- 
teur du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  ^  le 
12  de  Mars  à  la  vue  des  Ilhas  Prime- 
ras ,  dont  la  rapidité  des  courans  rend 
l'approche  dangereufe. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'il  avoir 


V.AN 

CAtR.r)EN, 

II  Voyage. 
1607, 


(99)  N'omettons  pas  des 
obfervari(>ns  utiles.  Ce 
Cap  ,  qui  eft  à  un  grand 
degré  de  latitude  ,  a  fes 
dangers.  On  trouve  bon 
fond  au  dsJans  j  mais  il 
n'en  a  pas  par  fou  travers. 
Ceux  qui  font  déchus  fous 
le  Cap  ,  à  fon  côté  orien- 
tale ,  doivent  ranger  la  cô- 
te pour  le  doubler,  parce 
que  les  courans  portent  or- 
dinairement au  Nord  ôc 
qu'on  a  beaucoup  de  peine 
à  les  furmonter.  Le  long 
du  Cap  ,  au  Sud  de  Rio 
de  Gabon ,  gît  ,  à  deux 
lieues  de  terre  ,  un  banc 
qui  eft  fort  uni  &  qu'il 
faut  bien  prendre  garde  à 
parer.  Lorfqu'on  traverfe  à 
î'Ifle  des  chevaux  ,  on  va 
contre  le  B.mc  François  , 
auquel  il  faut  auiîî  faire 
Jioiineur  j  cai  de  haute  eau. 


il  n'y  a  que  trois  braiTes 
de  profondeur  en  certains 
endroits.  Il  y  a  encore  un 
troifieme  Banc  qui  com- 
mence proche  des  terres  ôC 
qui  court  en  mer  ,  qu'il  ne 
faut  pas  moins  foigneufe- 
ment  éviter  5  ce  qui  peut 
fe  faire  aiTez  faciUment  , 
à  caufe  de  la  blancheur  du 
fable  qu'on  découvre.  Pour 
ancrer  dans  la  véritable  ra- 
de  ,  il  faut  que  ce  foit  pro- 
che de  l'arbre  fec  ,  où  il 
y  a  dix  à  douze  braiTes 
d'eau  ÔC  où  le  mouillage 
eft  bon.  Mais  quand  on 
veut  jetter  l'ancre  à  la 
pointe  du  Cap  ,  il  faut  que 
ce  foit  fur  trente  bfa{res  , 
ÔC  l'on  elt  tout  à  terre. 
Proche  de  la  rivière  ror- 
tueufe  6c  au-de  là  de  lar» 
bre  fec ,  on  trouve  de  bon* 
ne  eau  douce.  P.  577. 


Kiii] 
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Van       renoncé   fi  tôt  à  chercher  les  Porru- 
ii^voyag^'e'.  g^^^  ^^^  IciXTS  piopres  côtcs.    Ses  in- 
1607.      iliudtions    portoienc   l'ordre    de  leur 
chargé  ^d'in-  caufcr  de  l'inquiétude  à  Mozambique  5 
fuiter     cet-  &  de  tenter  encore  l'attaque  du  Fort. 
ïortu°gaife.  ^  ^^tte  Place ,  une  des  meilleurs  que  les 
Portugais  euiTcnc  dans  les  Indes  ,  étoic 
deifendue  par  une  groiïe  garnifon  ,  6c 
parfaitement  munie  de  vivres.L'lfle  qui 
la  contient  eft  petite5&  fituée  à  une  gran- 
de demi-lieue  du  Continent  5  dans  un 
golfe  où  les  terres  du  Continent  s'avan- 
cent plus  en  mer  que  l'iHe  même.  Mais 
au  devant  de  cette  Ifle ,  il  y  en  a  deux 
autres, nommées  Saint- Jacques  &  Saint- 
Georges  3  qui  faifant  une  ligne  droite 
avec  la  ligne  avancée  du  Continent  , 
rendent  le  palTage  fufped  à  ceux  qui. 
l'ignorent  (1). 
înftruaions      L^  Flotte  Hollandoife  avoit  des  Pi- 
qu'ii  denne  à  lotes  cxetcés  dans  ces  mers.  Mais  avant 

les  troupes.  j      ,  i  \  r  "  r^ 

que  de  les  employer  a  les  vues  ,  Caer- 
den  lut  aux  équipages  l'article  de  fcs 

(i)  C'eft  entre  ces  deux  fufïîfante  ,  &  qu'on  voit 
dernières  ,  qui  font  dé-  diftindement  les  bancs  Se 
lertes  ,  6c  le  Continent,  les  bas-fonds  qui  font  du 
qu'il  faut  palfer  ,  en  les  côté  du  Continent.  Le 
iailfant  à  main  droite  du  mouillage  eft  entre  le  Fort 
côté  du  Sud  ,  &  le  Con-  &:  le  Coetinent ,  à  un  jet 
tinent  à  main  gauche  du  de  pierre  de  Tlflc  ,  &  les 
côté  du  Nord,  On  va  juf-  Vaifleaux  y  font  comme 
qu'au  Fort  fans  avoir  bc-  dans  un  port  à  l'abri  de 
foin  dePilote-côtier ,  par-  toutes  fortes  de  vents.  Fa- 
ce qu'il  y  a  une  profondeur  ge  ^8p. 


Van 
Caerdeî'» 
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inftruéllons  ,qm  regardoic  la  conduite 
qu'ils  dévoient  tenir  d  terre  &  les  ar-  i/'yl^^^^ 
mes  qu'ils  y  dévoient  porter»  Un  autre  ic^j. 
article  leur  deffendoit  ,  fous  peine  de 
punition  corporelle  ,  de  faire  aucun 
tore  aux  Indiens  de  l'ifle  de  Mozambi- 
que ,  d'infulter  les  femmes ,  de  mettre- 
le  fea  aux  édifices  &  aux  grains  ,  de 
manger  à  terre  d'aucune  chofe  cuite  ,. 
dans  la  crainte  du  poifon  ,  parce  que  les 
Portugais  avoient  la  réputation  d'em- 
ployer fouvent  cette  voie  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis  (1).  Après  cette 
explication ,  la  Flotte  s'avança  vers  le 
Fort  5  a  la  vue  duquel  le  VaiiTeau  de 
Caerden  arriva  le  25?  de  Mars.  La  gar- 
nifon  ne  l'eut  pas  plutôt  découvert  , 
qu'elle  rira  fur  lui.  Mais  aucun  coup  ne 
porta.  Il  y  avoit  dans  la  rade ,  deux  ca- 
raques  &  un  autre  VaiiTeau  de  moin- 
dre grandeur.  Le  refte  de  la  Flotte  y 
ayant  fuivi  {on  Chef,  jctta  l'ancre  avec 
lui  vers  le  foir  ,  hors  de  la  portée  dut 
canon. 

Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour ,    n  i'èmpare: 
on  porta  au  Beaupré  Its  ^rapins  d'abor-  '^^  ^t^oif!--'^^- 
aage,  on  le  pavoiia  ,  &  tout  rut  diipo-  gcu. 
fé  pour  tomber  fur  les  caraques.  Mais 
îorfqu'on  s'en  fut  approché,  malgré  le- 
feu  continuel  du  Fort  y  on  reconnus. 

^-)  Page  57^^ 
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Van       qu'il  n'y  avoit  perfonnc  dans  les  troî* 
f/v''^°,^  «'   bâcimens.  Ils  furent  emmenés  par  les 

11  V  oyage.  i  i      t  t  i 

U07.  canots  &  les  chaloupes ,  tandis  que  la 
garnifon  faifoit  des  décharges  de  mouf- 
queterie ,  parce  qu'on  écoit  ii  proche 
que  le  canon  ne  pouvoic  nuire.  Le  Ca- 
pitaine d'un  Vaifteau  Hollandois ,  nom- 
mé le  Ccylan. ,  fut  percé  d'an  coup  de 
balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flot- 
te joua  long  tems  avec  beaucoup  de- 
vigueur.. 

La  nuit  ayant  donné  le  tems  d'afTem- 
bler  le  Confeil ,  on  ré  fol  ut  que  la  def- 
cente  fe  feroit  le  lendemain ,  &  qu'en 
mcme  tems  deux  VailFeaux  s'approche-- 
roient  du  Fort ,  autant  pour  le  cano- 
ner  fans  relâche  que  pour  empêcher  les 
habitans  d'entrer  dans  les  belles  mai- 
fons  qui  l'environnoienr ,  &  qui  occu- 
pant un  grand  efpace  ,  faifoient  j«iger 
,  quel'Ifleétoit  fort  peuplée.  Mais  le  jour 
fut  employé  aux  préparatifs.  La  garni- 
fon voyant  qu'on  n'avoit  pas  débarqué^, 
ibrtit  du  Fort  fur  le  foir,  enfeignes  dé- 
ployées ,  dans  la  crainte  que  la  defcenre 
n'eût  été  remife  à  la  nuit  fuivante,  &. 
demeura  jufqu'au  jour  dans  le  Village  >. 
pour  s'y  oppofer  vigoureufement  (3}. 

tes   Hol*      Caerden  avoir  ordonné  qu'elle  fe. 
landois  foncferoic  \q  matin  du  premier  d'Avril.  Là; 

(3)  Page  jgo  ôcfuiy» 
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plus  grande  partie  de  fesgens  fut  tranf- 
porcée  à  terre  ,   au  travers  de   mille 
coups  de  moufquets  ,  dont  il   n'y  eut 
perlbnne  de  tué.   Loin  de  trouver  de 
la  réfiftance  fur  le  rivage,  ils  y  furent 
reçus  par  quelques  Noirs,  qui  jetterenc 
leurs  armes  aux  pieds  de  l'Amiral ,  en 
demandant  grâce  &  fe   qualifiant  de 
miférables   Efclaves.    Caerden   ,  leur 
ayant  donné  ordre  de  retourner  dans; 
leurs  demeures,  ht  palTer  fes  gens  en' 
ordre  de  bataille  par  le  Village  ,  qu'il 
trouva  bien  bâti  6c  partagé  en  rues  qui 
lui  donnoient  l'apparence  d'une  Vilk  j. 
pour  aller  camper  au  Couvent  deSaint- 
Dominique  ,  qaieftà  la  portée  du  ca- 
non de  la  Forteretfe.  On  celT'a  de  tirer; 
fur  eux;  mais,  fans  chercher  d'où  ve- 
noit  ce  changement ,  ils  ferrèrent  de  ffi 
près  la  Place  qu'on  n'y  pouvoir  entrer 
ni  en  fortir.   Le  même  jour  on  com- 
manda un  détachement  pour  aller  déf- 
armer  les  Nègres  du  Village  ,  &  rom- 
pre leurs  armes ,  qui  n'étoient  que  des> 
zagaies ,  des  flèches  &  d'autres  armeso. 
Tous  leshabitans  qu'on  y  trouva  furent: 
enfermés  dans  l'Eglife  ,  qui  avoir  au- 
trefois fervi  de  Forterefle  ,  ôc  Ton  f 
mit  une  bonne  garde  (4). 

(4)  On  fupprime  un  ditaiLdont  il  n'y  a-  rien:  d'ud- 
lis:  à  lecueillUo- 


Van 

Caerden.. 

II 

\oyage. 

16  07.. 
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Van  Le  ficge  prit  alors  une  forme  régu- 

CAEB.DEN,   j-gj.g  ^  fuc  continué  refpace  d'un  mois 

Il  Voyage.  '       1      J^      P  o 

1007.      avec  une  ardeur  égale  dans  1  attaque  &c 

Siège  à'un^^^^^  |^  deffeufe.  Mais  les  maladies,. 

Les  Hoilan-  qui  Commencèrent  a  devenir  11  rrequen- 

llgés  ïeTre-  ^^^  '  ^'^"^  ^^  ^^^^P  Hollandois ,  quecha- 
tiier.  que  jour  on  renvoyoit  à  bord  trente  ou. 

quarante  malades  ,  forcèrent  l'Amiral 
de  penfcr  à  fa  propre  confervation.  Il 
fit  rembarquer  fon  artillerie  au  com- 
mencement de  Mai  *,  &c  fe  difpofant  à  la. 
retraite  ,  il  écrivit  au  Commandant  du. 
Fore,  pour  lui  demander  s'il  vouloic- 
fauver  par  une  rançon  les  maifons  Por- 
tugaifcs  du  pays.  La  réponfe  fut  il  peu. 
civile  y  que  dès  le  même  jour  les  Hol- 
landois brûlèrent  les  trois    VaiiTeaux 
qu'ils  avoient  pris  Se  toutes  les  barques, 
qu'ils  purent   trouver.    Ils  abbatirent- 
tous  les  cocotiers  5  &  pendant  les  jours, 
fui  vans  ils  s'employèrent   â  brûler  les, 
édmces  ,  fans  en  excepter  les  Eglifes  de 
Saint-Gabriel  &  de  Saint-Dominique 
(5)..  Mais  s'ils  cauferent  à  leurs  enne- 
niis  tout  le  mal  qu'ils  purent  s'imagi- 
ner 5  ils  en  recurent  aulîl  du  canon  de. 
la  ForterelTe  ,  fous  lequel  il  falloir  paf- 
fer  pour  for  tir  de  la  rade  (6).  Le  Zi- 

(<;)  Pages  5S8  &  précé-     de  à  la  mer  par  le  travers- 
rentes,  du  Fort ,  fous  lequel  il  faut. 
(6j  Pour  tirer  delà  ra-    pa^Ter,  on  porte  le  Cap  an. 
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rlcice, ,  un  de  leurs  VaifTeaux ,  ayant  tou-       van 
ché  &  demeacanc  immobile  pendant   J;^^^^^^- 

1       k    rr  '  .•         r        1     •       1         J        "Voyage. 

la  balle  marée  ,  on  tira  lur  lui  plus  de      \co-j, 
foixante-dix  coups  ,  qui  le  défempare-  ^„.îi,^^^^^^^ 

r      >\  1)  '11  ^     qu  lis     com- 

rent  julqu'a  mettre  l'Amiral  dans  la  ne-  mettent. 
ceirité  de  le  décharger  &  de  le  brûler..  J^^Pf,^^^;;^' 
La  plupart  des  autres  Vaifîeaux  étoient 
percés  aulli  de  tant  de  coups,  qu'ils 
furent  obligés  de  mouiller  hors  de  la- 
portée  du  canon  ,  pour  fe  mettre  en  état 
d'aller  prendre  des  rafraichiiremens  aux. 
liles  de  Comore  (7), 

Mais  l'animofiré  à^^  Hollandois  s'é- 
tant  ranimée  avec  leurs  forces ,  pendant: 
un  féjour  de  fix  femaines  qu'ils  firent 
dans  rifle  Mayotte  ,  ils  retournèrent: 
far  la  côte  de  Mozambique  vers  lafiii: 
de  Juillet,  Leur  efperance  éroit  d'y  ren- 
contrer les  caraques  5  qui  y  étoient  at- 
tendues dans  cette  faifon. Ils  fe  rappro- 
chèrent du  Fort  5  fous  lequel  ik  en  vi- 
rent efreétivement  trois  à  l'ancre.  Mais  3, 
après  quantité  d'efforts  ,  il  leur  fut  im- 
polîible  de.  prendre    alTez  d'avantage: 

Sud-Eft  ,  un  peu  plus  vers  courir  autant  qu'on  lè'peut: 

l'Ed  ;  car  proche  de  -  là  il  fur  huit  ou  neuf  braftes  , 

y  a  une   roche  à  laquelle  jufqu'à  ce  qu'on  ait  dépaf- 

il   faut  faire  honneur.    Il  fé  le  Fort.  Alors  on  peut, 

ne  faut  pas  non  plus  s'ap-  fort    bien    aller   mouiller, 

procher  des  bancs  qui  font  fous  les  petites  Ifles ,  à  l'a- 

du   côté  du   Continent-,  à.  bridç.tous  les  vents  ,   i\xïz 

ntoins   de  quatre  ou  cinq  huit  ou  neuf  braffes, 
hralTes  d'eau  j  mais  il  faut         (7)  Page  ^;;^.. 
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Van       pour  les  attaquer.  Quantité  de  prifon- 
u'^voyaTe*.   ^^^^^  '  qu'ils  firent  dans  d^s  canots ,  leur 
i6Q7.      apprirent  que  les  Portugais  en  atten- 
doient  trois  autres  ,  qui  s  etoient  écar- 
tées de  leur  Flotte  vers  le  Cap  deBon- 
ne-Efpérance.  Caerden  fe  promettant 
qu'il  en  tomberoic  du  moins  une  en- 
tre {qs  mains ,  croifa  plus  de  trois  fe- 
maines  entre  le  Continent  &  les  Ifîes. 
Enfin  les  vents  &  les  courans  devinrent 
il  contraires ,  qu'on  prit  au  Confeil  la 
réfolution  de  continuer  le  voyage.  On 
découvrit  la  côte   des  Indes  à   la  hn 
de  Septembre.  Le  z  d'Oclobre ,  ayant 
gouverné  fur  les  terres,  on  entra  dans 
la  rivière  de  Sifarnon  ,  à  quatre  lieues 
au  Sud  àt  Danda^  &c  à  lept  ou   huit 
^^>jif"'pX.  lieues  au  Nord  de  Dabul  (8).  Après  y 
nencsc  qu'ih  avoir  ptis  des  rafraîchiffemens  ,on  re- 

côre'"cie[";n-  ^'^^  ^  ^^  ^^^î^-  ^^  ^  d'Oaobre,rans  autre 
«ies,  vue  que  de  s'avancer  vers  les  lieux  du 

commerce,  lorfque  le  lo  on  découvrit 
une  voile  qui  raloic  la  côte  pour  fe  re- 
tirer à  Goa  ,  dont  elle  n'étoit  plus  qu'à 
deux  lieues.  On  la  reconnut  bientôt 
pour  une  caraque.  Elle  fut  ferrée  de  (î 
près ,  qu'avant  le  coucher  du  Soleil  y 
elle  s'échoua  contre  les  terres  où  elle  fut 
forcée  de  fe  rendre.  C'étoit  l'Amiral 
dQs  trois  qui  s'étoient  écartées  proche: 

(8)  Page  6CLU 
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du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  avoit  vîm 
eu  crois  cens  hommes  d'équipage ,  qui 
fetrouvoienc  réduits  à  cent ,  la  plupart  "  \il:.j 
malades ,  parce  qu'elle  écoit  en  mer  de- 
puis huit  mois  fans  avoir  pu  fc  procu- 
rer les  moindres  rafrakhiiîemens»  Elle 
croit  du  port  de  fept  cent  tonneaux  -y 
charcrée  d'huile  ,  de  vin  &  d'araenr» 
L'équipage  tut  enlevé  &  mis  à  terre  ,  à 
la  réferve  de  l'Amiral  qu'on  retint  pri- 
fonnier.  On  donna  deux  pièces  de  huit 
à  chaque  homme  pour  fe  conduire  juT- 
qu'à  Goa  -,  &  les  effets  ayant  été  tranf- 
portés  fur  la  Flotte ,  tout  le.reil:e  fut  li- 
vré aux  Hammes  (9). 

Ainii  les  Hollandois  durent  au  ha- 
zard  un  riche  butin,  qu'ils  avoienc  cher» 
ché  inutilement  au  travers  de  mille  dan- 
gers. Le  1 7  ils  mouillèrent  â  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Goa ,  où  its  trou-^ 
verent  les  trois  caraques  dont  ils  ve- 
noient  de  brûler  l'Amiral.  Mais  leur 
avidité  pour  cette  nouvelle  proie  fut 
refroidie  par  la  difficulté  d'en  appro- 
cher. Elles  <étoient  fous  le  Fort ,  avec 
d'autres  bâtimensi  fans  compter  que 
Caerden  fçavoit  déjà  qu'elles  éroient 
déchargées  (10).  La  Flotte  alla  m.ouil- 
1er  le  20  d'Octobre  ,  fous  les  petites. 

^)  Page  éoi,.  (iç)  Page  é.ej. 
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Van      Ides  de  Ziianadcis  ,  qui  font  formées' 

u  Voyais,  p^^  ^"^^^^  ^^^  neuf  rochers  à  deux  lieues- 

1607.      du  Continent  (11).  Les  Hollandois  ne 

nies  de  Zue-  •  i      •  r  r\         \         c 

madas.  pouvoient  choidr  un  polte  plus  ravora- 
ble ,  pour  fondre  fur  tous  les  bâtimens 
Portugais  qui  s'approcheroient  de  Goa. 
Cependant ,  après  y  avoir  employé  inu- 
tilement d-ix  jours ,  le  Confeil  ayanr 
confidéré  que  le  tems  où  le  refte  d^s 
caraques  auroit  du  paroître  étoit  pafTé  , 
fit  lever  l'ancre  ,  pour  croifer  dans  ces 
parages  ,  jufqu'à  Plnanni  ,  où  l'on 
mouilla  le  1 5  de  Novembre  à  fîx  ou  fepr 
lieues  de  Calecut.  C'eft  une  Fo' terelîe 
Ees  Holian-du  Samorin ,  bâtie  de  caillou.  Quoique 

ItsaLtin"''^^  Prince  fût  alors  â  la  tète  de  fes  trou- 
pes 5  &  qu'on  eût  fait  entendre  à  Caer- 
den  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Portu- 
gais, la  difficulté  qu'il  lit  d'accorder  de- 
l'eau  &  des  vivres  a  la  Flotte  ,  la  vue 
de  quelques  fuftes  Portugaifes  qui  cou- 

(11)    Pour    reconnoître  cap,  fur  lequel  on  a  bâti  un' 

B.trtiss  j   quand  on  eft  au  Couvent  qui  eft  blanc  aufîî,. 

Sud  des  Zuemadas ,  il  faut  la  rivière   étant   entre  ces 

fe  rallier  à  la  terre  &  cou-  deux  Caps.    Lorfqu'on -en' 

rir  le  long  de  la  côte  au  efà  proche  ,  on  a  la  vue  de 

Sud-quart-de-Sud-Eft ,  ou  deux  ou  trois  petites  Ifles 

au  Sud  -  Sud-  Eli  ,    félon  proche  ai  la  côte  ,  àtrois' 

qu'on   ell  plus    ou  moins  lieues  da  Cap  ,   où  eu.  la 

proche  des  terres.  Qaand  tour  bl^.nche,  quifenom- 

ca  les  a  perdues  de  vue  ,  me  le  Cap  de  Bardes  ,  & 

on  découvre   à    l'Eii    une  qui  eit    la  pointe  fepten- 

pointe  de  terre   en  ccore  ,  trionaîeen  enttanc  cUnsie. 

ftir  la  quelle  il'y  a  une  toar  porc.   P.  6^4; 
biiuich::}  &:  au  Sud  un  haut-- 
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roicnt  librement  vers  la  cote,  &  d'au-       vak 

très  raifons ,  firent  juger  aux  Hollan-   n^voyagc'. 

dois  qu'ils  avoient  peu  de  fond  à  faire      1607. 

fur  fon  amitié.  Cependant  ils  déguife- 

rent  leurs  foupçons',&  rangeant  la  côte 

de  Malabar  ,  ils  allèrent  pafTer  devant 

Cochin  ,  d'où  ils  s'avancèrent  jufqu'au 

cap  de  Comorin.  Là  ,  ils  furent  expo- 

iès  le  foir  au  péril  de  fe  brifer  contre 

un  rocher  a  fleur  d'eau ,  qui  relTemble 

au  dos  d'une  baleine  (  1 2).  L'iile  de  Cey- 

lan  5  qu'ils  viiiterent  enfuite  5  ne  leur 

ayant  offert  aucune  occaiion  de  nuire 

aux  Portugais ,  d>c  le  peu  qui  reftoit  de 

cette  moulFon  ne  leur  permettant  point 

d'aller  répandre  la  terreur  à  Malaca  » 

ils  fe  déterminèrent  à  gouverner  vers 

Banram. 

Ces  courfes  incertaines  ^  qui  les  au-  rrtéfoîutîora 
f  oient  fait  prendre  moins  pour  des  Mar- 1^  caerden  , 

r  r  &    )ugemeRî: 

cnands  que  pour  des  pirates  ou  des  que  Mareiief 

porte  de  lui, 

(11)  Le  verfrableCap  de  rocher,  où  les  Hollandois 

Comorin    eft   une     petite  faillirent  de  périr  ,    efl  à 

pointe  de  terre  ,  un  peu  éle-  une  petite  lieue   de  terre, 

vée  d'abord  Se  fort  mon-  Il  y  en  a  une  autre  à  la 

tueufe  plus  avant.   Il  y  a  portée  d'un  petit  canon  de 

au    bout  trois   ou  quatre  terre  ,  qui  efl  toujours  au- 

cminences  ,  qui  paroifTent  de/Tus  de  l'eau  j  de  force 

féparées  les  unes   des   au-  que  de    jour   on  n'y  peut 

très  lorfqu'on  vient  par  le  paifer  faas  péril ,  &  que  de 

Nord  &  qu'on  prend  pour  nuit    il    faut    s'éloigner  à- 

auwnt  d'Iflcs ,  parce  qu'on  deux  ou  trois  lieues  de  la^ 

ne  peut  voir  les  baffes  ter-  côte.  P.  éji. 
res  qui  font  au  pied.    Le 
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Van       avanturiers,  femblent  répondre  à  cer* 
caerden.  fjjip^çs  inftrudions  de  la  Compagnie  , 

II  Voyage.  ...  t     P 

1407.  qui  ordonnoient  à  l'un  de  Tes  Amiraux 
d'apporter  plus  de  foins  à  la  guerre  qu'au 
commerce  (13).  Mais  ne  juftitien:-  elles 
pas  aulîi  le  jugement  que  Mttelief  por- 
te de  Caerden  ,  dans  la  Relation  pré- 
cédente ,  ôc  l'opinion  peu  avantageu- 
fe  qu'il  avoir  de  la  prudence  }  Il  ne  pa- 
roîc  pas  qu'il    eut  pris   jufqu'alors  la 

^  '  moindre  information  fur  les  nouveaux 
établiiremens  des  Hollandois  ,  ni  qu'il 
eut  compté  parmi  Ces  devoirs  le  foin 
de  leur  porter  du  fecours.  Ce  tut  le 
reproche  qu'il  reçut  de  Matelief  â  Ban- 
tam.  On  a  vu  dans  le  Journal  de  ce 
grand  homme  qu'il  n'épargna  rien  pour 
engager  Caerden  à  tourner  du  côté  des 
Moluques*!  ea  s'efforçant  de  lui  faire 
comprendre  que  le  principal  intérêt  de 
la  Compagnie  étoit  alors  de  confervec;- 
Amboine  &c  les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoir  re- 
çu de  11  fages  confeils  ne  l'empêcha 
pas  de  s'y  conformer.  De  Bantam,  qu'il 
quitta  le  iode  Janvier  i(jo8  ,  il  alla 
jetter  l'ancre  fur  la  côte  de  Pulo  -  Pa- 
nian,  d'où  il  arriva  le  19  deFéviier 
à  la  pointe  méridionale  de  Celebes* 

ixj)  Yorer  ci  -deilus  le  Journal  de  Mateli-îf, 
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Formée  par  une  haute  montagne,  qui       vak 
ait  une  balle  pointe  de  terre  du  cote    ^  voyage. 
occidental.  Le  3  de  Mars  ,  après  avoir       i^-^- 
paiïë  rifle  Cahoîu ,  qui  eft  un  pays  mon-  ^eur^vlVî"- 
tueux  à  huit  ou  neuf  lieues  au  Nord-  féaux  Hoiian- 
Nord-Eft  de  Botton  ,  il  rencontra  deux   °^^' 
VailTeaux  Holiandois  ,  l'un  de  fa  pro- 
pre Flotte  ,  nommé  le  Patanz  y  qu'il 
avoit  envoyé  à  Celebes  pour  y  pren- 
dre du  riz  5  l'autre  qui  fe  fe  nommoic 
VErafrm ,  de  la  Flotte  de  Matelief ,  & 
qui  conduifoit  une  frégate  Efpagnole 
chargée  de  vivres  pour  Ternate  ,  qu'il 
avoit  prife  fur  la  côre  de  Celebes.   Les 
Efpagnols  5    preflés  à  Ternate  par  Its 
Holiandois ,  avoient  envoyé  cette  fré- 
gate à  Malaca  pour  y  demander  du  fe- 
cours(i4). 

Après  avoir  corcyé  l'iHe  de  Botton  ,     la    ffowe 
&  fur  le  foir  une  des  pentes  Ifles  àt^;^^  ^^ 
Cabincos  ,    entre    lefquelles  la   Flotte 
palTa  pendant  la   nuit  (15),  on  dé- 

(14)  Les  gens  du  Pat  Ane  mettre  de  fe  retirer, 
avoient  vu  à  Celebes    un         (i^)  Elles  font  entr'elîes 

homme  des  Pays-Bas ,  qui  à  fix    lieues   de    diltance. 

étoit    dans    cette    Ifîe  de-  Lorfqu'on   en    approche  , 

puis  dix  ans  ,  te  qui  avoit  on  peut  voir  les  hautes  6c 

tellement  oublié  fa  langue  grandes  Ifles  qui  font  aa 

maternelle  qu'il  avoit  delà  Nord  de  Botton  ;  car  cel- 

peine  à  fe  faire  entendre  &  le  qui  eit  le  plus  au  Nord 

à  répondre  aux  queRions  gît  au  Nord  -  quart  -  de- 

qu'on   lui  faifoir.    Il  étoit  Nord-Ouefi ,  à  dix  fept  ou 

fort  bien  auprès  du  Roi,  dix  huit  lieues  du  bout  fep- 

qui  ne  vouloir  pas  lui  per-  lentrional  de  Boaoû  ^  &  à 
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Van       couvrit ,  Ic  S  ,  l'extrémité  orientale  At 
n^/'oTage.'   ^'^^^  Burro^&le  lo,  on  jetta  l'ancre 
jéoS.      devant  le  Fort  d'Amboine.   Quoique 
la  tranquillité  des  HoUandois  n'eut  pas 
été  troublée  dans  cette  Ifle ,  Caerden  y 
employa  deux  mois  à  régler  les  affai- 
res du  commerce  &  celles  du  nouvel 
tiieferend  établifTement.  Il  y  reçut  un  Envoyé  de 
â  Ternate.     Ternate ,  de  la  part  du  jeune  Roi ,  dont 
le  père  avoir  été  enlevé  par  les  Efpa- 
gnols  Se  conduit  aux  Manilles.   Cette 
dépuration  le  fit  partir  d'Amboine  le 
lo  de  Mai  ,    pour  fe  rendre  droit  à. 
Ternate.    Trois  Galères    &   quelques 
Jonques  Efpagnoles  qu'il  y  apperçut  à 
l'ancre,  en  y  arrivant  le  i8  ,  ne  l'em- 
péchèrent  de  mouiller  devant  le  Fort 
Holîandois  de  Maleye  ^  où  il  trouva  le 
^uddres  ,  le  Fait- Soleil  Se  le  Pigeon^ 
neau ,  trois  Vaiiïeaux  de  la  Flotre  de 
Matelief  ,   avec  la  Frégate  Efpagnole 
qui  avok:  été  prife  par  VEraJme  (i6). 
tentatives      Dans  les  projets  que  Caerden  avoic 
iTi!!r&  à  fû^iî^és  fur  les  Forts  ennemis  de  Ter- 
Tctnace.       nate  &  de  Tidor,  il  avoit  efperé  de 
pouvoir  déguifer  fes  forces  en  affedlant 
de    l'incertitude  ^    de    la  lenteur  , 
pour    furprendre   les    Efpagnols    par 

i'Ouefl  -  quart  -  de  -  Nord-     feize  lieues  de  diftancc* 
Oueft  des  plus  feprentrio-        {i6)  Page  6^6, 
Sàhi  nies  de  Caùtncos  y  à 
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terre  &  les  attaquer  en  mcme  tems      van 
par  mer.  Mais  il  fut  trahi  par  quel-  ^i^vo^a^e* 
ques  deferteurs  Indiens  ,  qui  évente-      uos. 
rent  fes  préparatifs.   L'ennemi  fit  un 
retranchement  fi  profond,  que  les  Hol- 
landois  trouvèrent  leur  marche  coupée 
le  long  du  rivage  ',  &  du  côté  de  la 
terre ,  ils  ne  furent  pas  moins  arrêtés 
par  1  epaifieur  d'un  bois  impénétrable. 
Les  galères  Efpagnoles  fe  mirent  à  cou- 
vert fous  le  canon  de  leur  Forterefie 
de  Tidor.  Enfin  la  difpofition  des  lieux 
fit  avorter  toutes  les  entreprifes  -,  &  les 
Efpagnols  j  malgré  toutes  leurs  rodo- 
montades <^  17) ,  ne  s'empreiTant  point 
d'aller  au  -  devant  de  leurs  ennemis  , 
tous  les  mouvemens  de  vengeance  6c 
de  haine  fe  bornèrent  à  quelques  le-* 
gers  combats  entre  des  chaloupes  &  des 
caracores.  L'Amiral ,  rebuté  des  obfta- 
cles  5  prit  la  réfolution  d'aller  chercher 
une  meilleure  fortune  à  Machian.  Cet-  ^^^  Hoiiaa- 
te  Ifie  eft  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Ter-  taquet  ^  m^^ 
nate ,  &  n'eft  gueres  plus  éloignée  de^^^^"* 
Tidor.  C'eft  la  plus  abondante  de  tou-  - 
tes  les  Moluques  en  doux  de  girofle» 
Les  Efpagnols  y  avoient  aufll  un  Fort , 
6f  Caerden  avoir  appris  de  Matelief 
que  les  habitans  y  étoient  fort  affec- 
tionnés aux  Hollandois.  Çinqbatimcns 
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Van       furent  détachés  pour  cette  expedicioa ,' 
ii'vova'^c'  ^^^^  "^^  grande  partie  de  tous  les équi- 
lôcii."     pages',  ôc  le  reftc  de  la  Flotte  conlîf- 
tant  en  cinq  grands  VaifTeaux ,  demeu- 
ra de  vjint  Tidor(i8^. 

Ce  détachement  ayant  mouillé  le  20 

fur  la  côte  de  Machian  ,  la  defcente  fe 

Deffcnfes  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  pe- 

iu  Fort.  ril  ^  parce  que  le  rivage  eft  fort  inégal. 
Le  Fort  qui  fe  nommoit  Taffafo  ,  étoic 
firué  fur  un  rocher  ,  qui  n'etoit  accef- 
fible  que  par  trois  chemins  efcarpés, 
dont  les  avenues  étoient  biea  munies 
de  canons  &  de  pierriers.  On  avoir 
garni  tous  les  autres  endroits ,  de  chauf- 
les-trappes  ,  qui  rendoient  le  paiTage 
impofhble  (19;. 

Les  Hollandois  n'ignoroient  pas  avec 
quelles  précautions  ils  étoient  attendus. 

«efl  attaqué,  lis  fe  diviferent  en  trois  troupes  ,  pour 
s'avancer  à  la  fois  vers  les  trois  che- 
mins. Le  Gouverneur  de  Maleye  com- 
mença l'attaque  au  premier,  qui  étoit 
le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flotte 
entreprit  la  féconde,  &  l'Amiral ,  qui 
éroit  aulli  defcendu  ,  fe  joignit  à  lui. 
\Jv\  autre  Capitaine  fe  chargea  de  la 
troifieme.  Il  parut  que  les  afllegés 
avoient  ralTemblé  leurs  principales  for- 

(iS)  Pages  fi'^g  &  précédentes, 
(19)  Pige  660. 


DES    Voyages.  Liv,  L      225 

€cs  au  premier  chemin.  Neuf  Hollan-     ,  y^^.    * 
dois  y  furent  bleirés.  Un  autre  y  fut  tué  CAEB.Di.>a. 
d'un  coup  de  canon,  &  le  refle  futre-      ^Hlf^ 
pouiré  par  vne  vigoureufe  fortie.  Mais 
tandis  que  les  Efpagnols   étoient  oc- 
cupés de  ce  coié-là,  Caerden,  avec 
fa  troupe  ,  marcha  vers  un  autre  paf- 
fage  5  où  malgré  les  coups  redoublés 
d'une  pièce  de  canon  ?  qui  le  firent  re- 
culer trois  fois,  il  s'avança  jufqua  la 
porte  &  s'en  rendit  maître  par  la  mort 
de  vingt  ou  trente  hommes  qui  étoient 
chargés  de  la  dépendre.  Le    Gouver-  Etprâd'ât^ 
neur  de  îvlaleye,  qui  s'étoit  retiré  en^'*"'^» 
bon  ordre  après    avoir  été   répouflTé  , 
fuivit  de  près  l'Amiral  par  le  pacage 
qu'il  s'étoit  ouvert ,  &  le  féconda  fi  vi- 
vement ,    qu'ils  emportèrent  la  place 
d'afiaut.  Ceux  qui  avoient  fait  une  for-     Sort  de  u 
tie  par  le  premier  chemin  ,   trouvant  ^^"^"^  °^* 
les  HoUandois  dans  la  place  lorlqu'ils 
y  voulurent  rentrer ,  ne  penferent  qu'à 
s'enfuir  dans  les  bois  -,  mais  ils  fe  pré- 
cipitèrent eux-mêmes  furies  chauiTes- 
trapes  qu'ils  avoient  tendues, &  les  Nè- 
gres alliés  des  HoUandois  firent  main- 
balFe  fur  tout  ce  qui  eut  le  malheur  de 
tomber  fous  leurs  coups  ,.a  l'exception 
des   jeunes  femmes  qu'ils  referverenc- 
pour  l'efclavage.  Le  Fort  fut  pillé.  Ce- 
pendant  l'Amiral  racheta  le  clou  de 
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Van  "  girofle  &  le  canon  ,  pour  mille  pièces 

c'voTe'  ^^  ^"^^  ^^'^^  promit  aux  équipages. 
€6©8.  *  On  compcoit  dans  la  place  huit  cens 
Infulaires  de  Tidor ,  deux  Efpagnols 
ôc  deux  Mécifs.  Les  HoUandois  ne  per- 
dirent que  deux  hommes  i  mais  ils  en 
eurent  plufieurs  de  bleffcs,  ôc  cinq  ou 
fix  qui  tombèrent  malheureufement  fur 
les  chaulfts-trapes  (20). 

Cae^den  trouva  le  Fort  en  alTczbon 
état.  L'artillerie  confiftoit  en  quarante 
pierriers  ,  deux  gros  canons  ,  &  trois 
fauconneaux.  Un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment 
de  fidélité  au  Roi  de  Ternate  ,  &  la 
tranquillicé  fut  rétablie.pour  durer  aulîî 
long-tems  du  moins  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  ne  s'éloigneroit  pas  de  ces  If- 
les.  Les  VaiiTeaux  qui  étoient  demeu- 
rés devant  Tidor  vinrent  mouiller  avec 
les  autres  à  la  vue  du  Fort.  Ils  ne  fe 
propofoient  plus  que  de  charger  tout  le 
Orage  qui  gi^ofle  qui  fe  trouvoit  dans  Tille.  Mais , 

faic     périr  peu  de  jouts  après  cette  expédition , 

deux    Vaif-  j       ^  >         •       - tT  '      J'  1 

féaux  Hoi- P^^''"^'^^  qu  OU  jouiUoit  d  un  Calme  cx- 
hadois,  traordinaire ,  la  mer  commença  tout 
d'un  coup  à  s'agiter  ,  &  brifa  bien-tôt 
avec  tant  d'irapétuofité ,  que  tous  les 
bâtimens  de  la  Flotte  furent  poufles  fur 
le  rivage ,  fans  qu'il  fut  poflible  de  met- 

(io)  Ibid.  ôc  p.  fuiVp 

trc 
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tre  à  la  voile.  L'orage  continua  fi  fu-       vT^^i 
rieufement ,  qu'il  en  ht  périr  deux  ,  dont  ?/::^-''-'- 
on  ne  put  lauver  qu  une  partie  de  la      ig^s. 
carsaifon.  Enfuite  le  volcan  de  Tidor 
s  étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvanta- 
ble ,  on  en  vit  fortir  des  flammes  ,  qui 
furent  fuivies  d'une  cpaifTe  fumée  (21). 
Cet  étranc^e  accident  reçut  diverfes  in- 
terprétations  des  Eipagnols  ôc  des  In- 
diens. Les  Holiandois  ,  qui  n'ont  pas 
i'efprit  tourné  au  merveilleux  ,  n'y  vi- 
rent qu'un  limple  jeu  de  la  nature  ,  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  mettre  l'ordre 
convenable  à  leurs  affaires,  &  dépar- 
tir un  mois  après  (22}   pour  Banram  , 
où  ils  arrivèrent  le  3  d'Oélobre.  Ils  y 
employèrent  fix   femaines  à  finir  leur 
cargaifon  ,  fans  autre  trouble  qu'une  al- 
larme  imprévue  ,  qui  leur  fut  cauféc 
par  le  malheur  d'autrni.  Un  des  prin-    lc  sabac- 
cipauxSeio^neurs  de  la  Cour  s'étant  ma-  àar  edmaira- 
ne  le  2  2  ,  les  habitans ,  dans  un  tumulte 
dont   l'Auteur   nous  laifie  ignorer  la 
caufe  5  maiïacrerent  leur  Sabandar ,  & 
donnèrent  le  lendemain  fon  emploi  à 
celui  dont  le  mariage  avoir  été  l'occa- 
fion  de  ce  défordre.  Les  Holiandois  > 

(1:)   Voyez    la  defcrip-  eft  rare  qu'il  jette  des  flam- 

tion   particulière  de  l'Ifle  mes  &:  même  de  la  fumée.  . 
de    Ternate.   Quoique    ce         (njLe  3  d'Août  léoS, 
Volcan  bcùle  toujours,  il 

::ç|        Torui  XXXl^  L 
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qui  avoient  afïifté  à  certe  fcte  ,  fe  reti- 
rèrent dans  leur  Comptoir ,  où  ils  de- 
meurèrent tout  le  jour  fous  les  armes. 
Trois  femaines  après ,  c'eft-à-dire  le 
1 5  de  Novembre ,  les  Hollandois  mi- 
rent à  la  voile  avec  cinq  Vaiiïeaux  ri- 

. —  chement   chargés.    Ils    relâchèrent  au 

Retour  de  mois  dc  Janvier  dans  l'ifle  Maurice  ,  le 

«nq     vaif-  i^  de  Mars  au  cap  de  Bonne-Efpéran- 

floueHoUan-ce  ,  &  le  3  d'Avril  dans  la  radede  Sain- 

doiie.  te .  Hélène;  d'où  ne  trouvant  plus  que 

des  vents  favorables ,  ils  arrivèrent  le  7 

d'Août  au  Port  de  Flelîingue  (2.5). 

(i>)   Pages  655  &  pré-  te.Le  Journal  n'en  dit  rien  ; 

.«édfcntes.   Kemarquez  que  mais  on  trouvera  des  expli* 

Caerden   ne  revint   point  cations  là-delTus  dans   la 

ayec  cette  partie  de  fa  flot-  Relation  fuivante. 


fséf> 
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VOYAGE 

DE   PIERRE    ÏÏ'ILLEMSZ 
V  E  R  H  O  E  V  E  N 

Aux  Indes  OrleritaUs. 

C"^  H  A  QUE  année  fkûfoic  naître  de 
j  nouvelles  vues  d  la  Compagnie 
HoUandoife  s  de  (es  forces  augmenrant 
avec  fes  lumières  par  le  recour  annuel 
de  quelque  Flotte  ,11  fembloir  qu'il  n'y 
eut  plus  d'entrepriles  qu'elle  n'ofâc  ten- 
ter, ni  d'ennemis  qu'elle  crût  capables 
d'arrêter  fes  progrès  (2.4). 

Cet  armement ,  qui  lui  coutoi'  deux  Armemmt 
millions  fept  cens  quatre  vingt  feize*^  "^'^'' 
mille  livres ,  étoic  compofé  de  treize 
Navires  ,  dont  plufieurs  étoient  du  port 
de  mille  tonneaux.  Les  équipages  mon- 
toient  à  près  de  dix  neuf  cens  hom- 
mes ,  3c  l'artillerie  à  trois  cens  foixante 
dix  fept  pièces  de  canon  ,  avec  des  vi- 
vres pour  trois  ans.  Le  commandemenc 

(14)  .Çett£  Relation  fuc  qucs  Le  Fevre  ^  Fifcaldela 

écrite  par  Jean  DeMolre^  Tlotie.^Jonmal ^ile  Ferhoe*. 

premier  Commis  du  Vaif-  ven  >  /^'   J. 
îeau  Amiral,  Se  par  Jâ- 
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vcKHOEvEN  d'une  Flotte  (î   redoutable  fut  donné 

*^"''''      à   Pierre  Willemfz   Verhoeven    (12} , 

natifd'Amfterdam.  Il  monta  le  premier 

VaifTeau  de  la  Chambre  de  Hollande 

avec  la  qualité  d'Amiral,  &  François 

Wiurty  nommé  Vice-amiral  ,    prit  le 

commandement  du  premier  VaifTeau  de 

Zélande.  Le  jour  du  départ  fut  le  1 1  de 

~l,       Décembre  1601.  Ils  arrivèrent  le  2  de 

Février  à  la  vue  des  Ifles  du  Cap-verd  , 

où  ils  obtinrent  par  la  douceur ,  des 

.  .  j    „,  rafraîchiffemens  dans  l'Ifle  de  Mai.  Ce- 

Avis  donne  -i       /r   i  u  •    \     r^ 

à  la  compa-  pendant  ils  rclolurent  d'avettitla  Com- 

Sh'ifre-^^  P'^c^"^^^^^  P*^^"-  ^^  fureté  de  fes  Vaif- 

n-icnc  de  fes  feaux  5  il  valoit  mieux  leur  donner  or- 

fjoîces.         ^j.g  ^g  £^  rafraîchir  dans  les  Ports  du 

Continent ,  aux  environs  du  Cap-verd, 

où  le  mouillage  eft  fort  bon  ,  &  où  l'on 

trouve  une  i^rande  abondance  de  limons 
.  .... 

&;  d'oranges.  Si  Ton  continuoit  de  leur 
marquer  l'Ifle  de  Mai  pour  rendez-vous, 
le  Roi  d'Efpagne  y  pouvoir  employer 
{^s  galions ,  auxquels  il  feroit  d'autant 
plus  aifé  de  détruire  les  Flottes  Hollan- 
doifes  ,  qu'elles  ne  pouvoient  entrer 
dans  le  Port  que  vaiiïeau  à  vaifTeau  \ 
au  lieu  qu'en  leur  marquant  tour  à  tour 
différens  Ports  du  Continent»,  pour  les 
mettre  à  couvert  de  toute  furprife,  el- 
les ne  s'éloigneroient  prefque  pas  de  la 

^15;  On  pronoace  FerhoHVfiu 
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route  qui  conduit  fous  la  Ligne  ,  puif-  verhoeven 
que  les  vents  alifés  d'bft-Nord  y  îbuf-      ^^^^' 
Rem  aulli  (2.6). 

Les  inftrudions  portoient  de  paffer   Tnftruaîons 

1      T  •  o  •       ^  dcVerhoevea 

promptement  la  Ligne  ,&  marquoienc 
pour  lieu  d'afîèmblée ,  aux  Vaiileaux 
qui  pourroients'écarter,  la  baie  de  Ver- 
ha^en  ou  celle  de  St  -  Aucruftin.  Mais 
cet  article  ,  que  l'Auteur  nomme  le- 
cret  (17)  5  devoit  l'être  moins  que  Tor- 
dre de  combattre  la  Flotte  Portugaife , 
ôc  de  faire  une  nouvelle  entreprife  con- 
tre le  Fort  de  Mozambique.  C'eft  une  Hydte  mi 
obfervation  propre  à  ce  Journal,  qu'en-  serpent- d'eau 
tre  les  poifTons  qui  fe  trouvent  ordinai- 
rement aux  environs  de  la  Ligne  >  les 
Hollandois  prirent  quantité  à' Hydres  , 
ou  de  ferpens  d'eau,  longs  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Verhoeven  deffendit  aux 
équipages  de  fe  baigner,  parce  qu'on  efl 
fourent  furpris  par  ces  animaux  ,  qui 
ont  tant  de  force  dans  les  dents,  que 
s'ils  faifiiïent  un  homme  par  le  bras  ou  la 
jambe ,  ils  l'entraînent  au  fond  de  l'eau. 
Ils  ont  la  gueule  grande  &  les  dents 
aiguës.  On  les  prend  avec  un  gros  ha- 
meçon de  l'épaiiïeur  d'un  doigt ,  où 
l'on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais 

{l6)  Ubi  fup.  p.   6. 

(17)  Il  a  voulu    dire  apparemment  que   c'étok  Uft 
jurcicle  peu  fecrct  de   l'inllrudion  fecretrc. 

L  iij 
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7î  KKOEvtN  c'eft  moins  leur  goût  qu'il  faut  conful- 
^^"^'  ter  ,  que  celui  de  certains  petits  poif- 
fons  qui  les  précèdent  toujours  ,  de  qui 
vonrluccer  l'amorce  avant  que  l'hydre 
y  touche.  S'il  ne  leur  en  arrive  aucun 
mal,  l'hydre  s'en  approche  hardiment 
de  s'accroche  en  voulant  avaler  le  mor- 
ceau qu'on  lui  préfente.  Quantité  de 
Alatelots  refuferent  d'en  mancrer ,  d'au- 
très  en  trouvèrent  la  chair  fort  bonne. 
On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter 
les  entrailles,  qu'on  jettoit  à  la  mer , 
où  elles  croient  aufli-tôr dévorées  par 
d'autres  hydres  (18). 

Le  grand  nombre  des  malades  ayant 
forcé  l'Amiral  de  relâcher  à  l'Ifle  de 
Sainte  -  Hélène  ,  il  ne  doubla  le  cap  de 
Bonne-EfpérancC'que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après ,  il  fut  battu  d'u- 
D."T;bcranons  ne  fuiieufe  tempête.  Le  23  d'Août ,  il 
■ie  v-ihocven^ll-^j^l^l^  le  Confeil ,  pour  délibérer  fur 

far     !es     in-  '  t       .  .       . 

.ikadioios.  rinftruction  fecrete  ,  qui  ordonnoïc  de 
chercher  la  Flotte  Portngaife.  La  quef- 
tion  fe  réduifoit  à  fçavoir  s'il  falloir 
l'attendre  vers  les  dix  fept  degrés  qua- 
torze minutes,  où  l'on  étoiu  alors, o'i 
s'il  n'éroit  pas  plus  à  propos  d'aller  fe 
pofter  aux  Kles  de  Comorre.  Un  arti- 
cle de  rinftruâiion  portoit  detfenfe  de 

(18)  Pages  10  &:  11.  Peut  être  écok-ce  des  rec^uins» 
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paroîcre  à  la  vue  de  Mozambique  ,  dans  VERHor.vLN 
la  crainte  que  la  Florce  ne  fur  décou-  ^'^°^* 
verre  j  mais  on  fie  une  réflexion  qui 
éroic  échappée  à  la  prudence  des  Direc- 
teurs. Il  falloir  erre  affuré  que  les  cara- 
ques  n'écoient  pas  déjà  dans  le  Port  de 
Âlozambique  ',  car  fuppofé  qu'elles  y 
fuirent ,  il  n'étoit  pas  pollible  ,  avec  des 
VailFeaux  aufli  grands  que  ceux  de  la 
Flotte  ,  &  pendant  une  moulFon  où  l'on 
avoit  les  vents  &  les  courans  contrai- 
res j  d'approcher  du  Port  &:  d'y  entrer 
malgré  elles.  Au  contraire ,  fi  elles  n'y 
étoient  pas ,  on  ne  pouvoit  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  les  y  aller  atten- 
dre ,  de  d'attaquer  le  Fort  pour  11e  pas 
demeurer  dans  l'inaébion.  Ce  raifonne- 
ment  ayant  entraîné  toutes  les  voix, 
on  donna  d'avance  les  ordres  nécelfai- 
res  pour  la  defcente.  Le  18  ,on  eut  la 
vue  du  Fort.  Il  n'y  avoit ,  dans  la  rade ,  ilc^trepren.i 

le     lic'c     du 

qu'une  caraque  «Se  deux  autres  petits  bâ- fore  de  Mo- 
timens,  qui  furent  enlevés  dès  U  m^- ^^"^'^^'1"^* 
me  jour.  La  caraque  y  avoit  hy  verné  » 
de  n'étoit  armée  que  depuis  peu  pour 
fe  rendre  à  Goa.  Son  artillerie  confif- 
toit  en  trente  quatre  ou  trente  cinq 
canons  de  fer.  Elle  étoit  chargée  de 
draps  d'cipagne  ,  de  ras  ,  de  ferges ,  de 
dents  d'éléphans  &  de  chevaux  marins, 
d'ébene ,  de  vins ,  d'huiles ,  S:  de  quel- 

L  iiij 
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ques  autres  marchandifes.  Les  prifon- 
niers  furent  diftribués  fur  la  Flotte.  On 
ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  bâ- 
timens  ',  ôc  l'on  en  vit  quelques-uns 
de  la  mcme  grandeur  ,  qui  avoient  été 
jhalés  prefqu'd  fec  ,  dans  un  lieu  d'où 
il  étoit  impoiTible  de  (2^)  s'appro- 
cher. 

Après  cette  expédition,  FAmiral  fit 
arborer  le  pavillon  rouge  ,  de  le  débar- 
quement fut  achevé  fansréfiftance  avant 
la  fin  du  jour.  Les  troupes  Hollandoifes 
ayant  paiTé  au  travers  du  bois  &  da 
Bourg  (30),  pour  aller  droit  au  Fort  , 
s'arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint- Do- 
minique ,  où  elles  campèrent  autour 
de  l'Eglife.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
lendemain  &c  conduire  jufqu'au  pied 
du  Fort.  Ce  travail  s'étoic  fait  avec  une 
tranquillité  dont  l'Amiral  avoir  éré 
furpris.  Mais  les  adîégés  commencèrent 
bientôt  un  grand  feu  de  moufquete- 
rie  ,  qui  fut  fuivic  d'une  fortie  vigou- 
reufe  ,  dans  laquelle  ils  repouderenc 
les  Hollandois  de  leur  tuèrent  quelques 
foldars.  Il  paroît  que  fe  fiant  fur  la 
bonté  de  leurs  murs  (51)5  une  attaque 

(19)  Pages  II  Se  précé-  le  ci-defTous. 
dentés.  (31)  Le  Fort  avoît  quar- 

(;o)  Il  eft  nomme  f^il-  tre  baflions  6c  trois  ïta\y 

îage  dans  le  fécond  voya-  pans, 
ge  de  Van  Caerden ,  ôc  Filz 
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Jont  ils  prévoioient  que  la  durée  nevEBHOEvtM 
feroit  pas  longue  leur  caufoit  peu  d'ef-      ^^^^' 
froi.  Cependant  Verhoeven  fit  dreiTei: 
deux  batteries  régulières,  &:  plaça  qua- 
tre chaloupes  armées  devant  le  Fort  , 
pour    en   fermer  l'entrée  du   côté  de 
l'eau.  Le  4  d'Août  ,   il  y  envoya  un   11  Tomme  le 
Trompette,  avec  une  lettre   pour  le ÇouvemeuL- 

^  i  .     -  r     .j^         de  le  rendre. 

Gouverneur  ,  qui  le  nommoit  Uom 
Edevan  à^Ataïda^^^r  laquelle  il.  le  fom- 
moit  de  fe  rendre.  On  répondit  que  le  Réponfe 
Gouverneur ,  à  qui  le  Roi  de  Portugal  ^"  '  ^^5°'^* 
fon  maître  avoit  confié  cette  Place,  n'é- 
toit  pas  difpofé  à  la  remettre  fi  facile- 
ment; que  ceux  qui  cherchoient  à  s'en 
faifir  dévoient  employer  d'autres 
moyens  que  ceux  dont  ils  s'étoient  dé- 
jà fervis,  &  que  ce  n'écoit  pzs  un  ckat 
à  prendre,  fans  mitaines.  Cette  réponfe 
n'ètoit  fignée  que  d'un  Capitaine,  la 
fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'y  mettre  fon  nom  (^i);  6c 
quoique  ia  place  fût  mal  pourvue  de 
vivres,  on  avoir  afFedé ,  pour  en  ôtei* 
le  foupçon  aux  Hollandois  ,  de  fervir 
au  Trompette  quantité  de  bifcuits  6c 
d'oranges.  On  avoir  chafie  aufîldevanc: 
ies  yeux ,  des  chèvres  &  des  porcs  fur 
le  rempart ,  comme  fi  les  habitans  euL 
fent  fouffert  quelque  embarras  du  nom* 

. (Ji)  Page  1-^- 
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veilhoeyen  bre.  Enfuite  ils  firent  une  fortie ,  dan^ 
^^°  '  laquelle  ayant  chalTé  les  affiégeans  de 
leurs  tranchées ,  ils  leur  enlevèrent  deux 
Tambours  &  pluiieurs  moufquets  ; 
après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre 
dans  leurs  nuirs.  Verhoeven  fut  fi  pi- 
qué de  cette  diigrace  ,  qu'il  ht  élever 
une  nouvelle  batterie  ôc  qu'il  attacha. 
le  mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les 
pots  à  fendes  Portugais  interrompirent 
le  travail  (53). 
tesHôllan-      ^j^  [^  j-g^^jj-  ^^  l'Auteur  manque  fou- 

dois  le  rebii-  ,  ni/i 

mu  du  fiege  VcUt  Q  ordre  ex  de  clarté  ,  on  elt  dédom- 
magé par  fa  bonne  foi.  Il  conielfeque 
les  Hoilandois  n'efperant  rien  du  tems 
fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze 
jours  de  liege  ,  6c  prirent  le  parti  de 
rembarquer  leur  canon.  Il  raconte ,  avec 
la  même  franchife,  une  action  qui  ne 
Aa-ons bar- fait  pâs  honneur  à  leur  hiimaTîité.  Ua 
Q.ires.  ^^  It'dïs  foidats  ayant  deferté  le    15 

d'Août  <?<:  s'étant  jctré  dans  la  Place, 
l'Amiral  envoy-a  un  Trompette  avec'^ 
une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gou- 
V  irneur  fit  répondre  que  cet  homme 
étoit  v€nu  volontairement ,  qu'on  lui 
avoir  donné  parole  de  le  garder  ,  êc 
.'^  qu'on  vouloir  tenir  ce  qu'on  lui  avoir 

^^  promis.  Alors  les  -Hoilandois  chargè- 

rent de  chaîner  tous  leurs  prifonniers  > 

iyy)  Ibidem. 
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les  condnifirenc  à  la  tranchée  ,  &  crie-  VEPHOEvi-s 
reiit  aux  ennemis  que  fi  le  deferteur      ^^^^* 
n'éroic  pas  rendu  à  l'inflanc  ,  ils  al- 
loienc  les  malfacrer  à  leur  vue.    On 
leur    répondit    qu'ils    en  uferoient   à 
leur   gré  -,  que  s'ils  maltraicoient  des 
prifonniers  de  guerre,  le  Gcuverneur 
traiceroit  de  même  les  Hollandois  qui 
tomberoient  entre  [es  mains  ;  qu'euf- 
fent-ils  cent  Portugais  ,  au  lieu  de   34 
qui  étoient  dans  leurs  fers  ,  il  les  lailfe- 
roit  périr  plutôt  que  d'abandonner  un 
homme  qui  étoit  venu  fe  livrer  a  lui ,  ôc 
à  qui  il  avoir  promis  fa  protection.  Sur 
cette   réponfe  ,  les  prifonniers  furent 
tués  à  coups  d'arquebufe   (34).  Dans 
l'emportement  de  la  même  fureur,  l'ar- 
mée Hollandoife  brûla  la  Ville  de  mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  l'Ille  , 
elle  y  commit  les  plus  cruels  ravages, - 
Enfuire  elle  rentra  dans  Tes  chaloupes, 
fans  qu'il  fortît  un  Portugais  pour  l'in- 
commoder dans  fa  retraite.  Verhoeven 
avoir  eu  trente  hommes  tués ,  pendant 
ce  fiege  ,  &  quatre  vingt  blelfés.  Des- 
trois    batteries   ôc  des  Vaiffeaux  ,  on 
avoir  tiré  douze  cens  cinquante  coups 
de  canon  fur  la  Place  (35). 

Les  Hollandois  furent  un  peu  con-- 

(34)  Page  15,.  (3 j}  Page  15,. 

Lvj; 
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verhof.vew  folés  de  cette  humiliarion  par  la  prife 

i/CoX.  1>  1-1  1         ^  *^ 


l'riicd'unga-^'^"'^  galioii  de  guerre  de  quatre  cens 
lion  de  guerre  cinquante  tonneaux  5  nommé  \q  Bon^ 
Jcjiis  ,  qui  étoit  tombé  entre  trois  de 
leurs  VaiOTeaux  ,  à  l'entrée  de  la  rade. 
Il  portoit  dix  canons  de  fonte  ,  vingt 
barils  de   poudre  ,  cent  moufquets  , 
quantité  de  demi- piques  &  d'autres  ar- 
mes ,  &  cent  quatre  vingt  hommes ,  la 
plupart  GalUgas  ,  qui  font  de  pauvres 
foldats.  Le  Capitaine  nommé  Franci-f- 
co  Sodropereera  ,  avoit  fait  peu  de  ré- 
liftance.    Un  de  (ts   gens  ayant  eu  le 
bras  emporté  à  la  troilieme  décharge  , 
les  autres  avoient  perdu  courage  &  s'é- 
toient  rendus  {^6).  L'équipage  fut  di- 
ftribué  fur  la  Flotte  >  &  l'on  mit  foi- 
xante  HoUandois  fur  la  prife.  Verhoe- 
ven  apprit  des  prifonniers  que  la  Flot- 
te Portugaife  ,  en  partant  de  Lifbon- 
ne  ,  étoit  compofée  de  huit  grandes 
caraques  &  de  fix  galions ,  qui  dévoient 
conduire  un  nouveau  Viceroi  des  In- 
de;   d  Goa.    Ces    quatorze  Vaiiïeaux 
avjient  été  féparc's,  par  la  tempête  > 
aux  liles  Canarief» 
Pe  metédu      Avant  Que  de  lever  l'ancre  ,  les  FioL- 
'  PoiCLîjjais.     landois  mirent  la  plus  grande  partie  d^ 
leurs  prifon.âers  dans  la  petite  Illede 
Saint-Jago  >  &  leur  donnèrent  des  vi- 

(5^;  Page  4i. 
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Vrcs  pour  deux  jours.  Mais  ayant  re- verhoeye» 
tenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine,  *^'"** 
le  Maître ,  le  Pilote ,  le  Contre-Maî- 
tre 5  &  l'Ecrivain  ,  avec  un  Flan:iand 
de  Bruges  ,  nommé  Paul  Le  -  Comte  , 
6c  deux  Prêtres ,  ils  les  forcèrent  d'é- 
crire au  Gouverneur  de  Mofambique , 
qu'ils  étoient  menacés  de  la  mort  s'il 
ne  rendoit  les  déferteurs  (37)  HoUan- 
dois.  Le  Gouverneur  répondit  froide- 
ment qu'il  avoit  envoyé  les  déferteurs 
à  Goa ,  6c  que  les  Hollandois  étoient 
maîtres  de  la  vie  de  leurs  (38)  prifon- 
niers.  L'Auteur  du  Journal  ne  nous 
apprend  pas  fi  cette  cruelle  menace,  fat 
exécutée. 

Il  ne  redoit  à  Verhoeven  que  l'ef-    P"^^  ^^'^5 

1  r  rr  caraque   près 

perance  de  rencontrer  luccedivement^e  coa, 
les  caraques  dans  la  route  de  Goa.  Il 
remit  à  la  voile  le  23  -,  6c  le  1^  du 
mois  fuivant,  étant  arrivé  d  la  vue  de 
cecte  Ville  ,  il  fut  informé  qu'une  ca- 
ra'Cjue  avoit  relâché  à  cinq  ou  iix  lieues 
su  Nord  5  dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
me CarlL  II  y  envoya  aufiî-tôt  trois  bâ- 
timens  légers  *,  mais  à  leur  approche  , 
les  ennemis  fe  firent  échouer  &  brûlè- 
rent la  caraque  jufqu'à  Heur  (39)  d'eau. 

(57)  Il  en  étoic  paiTé  (58}  Page  41.. 
deux  ou  rrcis  au  Fort  de-  (jv)  Page  43,. 
juis  le  prenùer. 
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yERHOLvr.N       Toute  la  Flotte  s'étant  rairemblee 
i^jS.      £q^^^  |g  pavillon  de  l'Amiral  ,  quatre 
Vailfeaux  turent  détachés  pour  ranger 
la   côce  Se  croiler  fur  les  Poitugais  , 
tandis  que  les  autres  demeureroient  de- 
vcihneven  vant  Goa.  Mais  après  avoir  donné  plus 
itcut     ^^^'  ^^  quinze  jours  à  de  vaines  efperances , 
Verhoeven  prit  la  réfolution  de  faire 
route  avec  huit  Vaiireaux  vers  Monte- 
delli,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Cale- 
cut.  Il  fe  ht  précéder ,  par  deux  autres 
bâtimens  ,   qui  dévoient  annoncer  au 
Samorin  l'arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  re- 
lâcha le  5  d'0£bobre  à  Montedelli  ,  oii 
elle  n'obtint  qu'à  prix  d'argent  la  li- 
berté de  faire  de  l'eau.  Les  Marchands 
du  pays  apportèrent  à  bord  ,  de  I'^/tz- 
fan  ,   quelques  pierreries  médiocres , 
pour  lefquelles  ils  demandoient  de  l'or , 
de  l'argent ,  du  corail  &  de  l'écarlate  i 
marchandifes  dont  les  Vailfeaux  Hol- 
landoisn'éroient  pas  trop  bien  pourvus. 
Ce  pays  eft  fertile.  Il  produit  d'excel- 
lent poivre  ,  mais  en  petite  quantité. 
Ses  habirans  font  raifonnables  ,  bien 
inftruirs  dans  l'exercice  des  armes  Se  cu- 
rieux d'en  porter  de  belles.  Leur  viva- 
cité ,  qui  eil  extraordinaire,  n'empê- 
che pas  qu'ils  n'ayent  beaucoup  defou- 
milîion  pour  leurs  Souverains  (40).. 

(40)  Page  4j. 
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La  Flotte  ayant  mouillé  le  8  â  Cale-  verhoeven. 
eut ,  f^an  Drïd ,  Commandant  des  deux  ^  ^^-'^-    ., 

.  ^  .   , ,  .  '     '  \'  Comment  d 

Yailieaux  qui  1  avoient  précédée  ,  ren-  y  eilreçu,. 
dit  témoignage  d  l'Amiral  qu'ils  avoient 
été  bien  reçus ,  &  que  le  Samorin  pa- 
roilfoit  bien  difpofé  pour  les  Hollan- 
dois  (41).  Bientôt  un  des  Officiers  de 
ce  Prince  ,  &  deux  Arabes,  fe  rendi- 
rent abord  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet 
Officier  avoit  pour  unique  habillement,, 
une  pièce  de  toile  de  coton  ,  blanche 
6c  très  fine  ,  tournée  plufieurs  fois  au- 
tour du  corps ,  &  pendante  au-delfus 
^t%  aenoux.  Il  avoir  les  cheveux  lon^s ,, 
relevés  &  noués  fur  le  haut  de  la  tête  ,, 
des  pendans  d'oreilles  d'or  &:  de  pier- 
reries ,  qui  lui  tomboient  fur  les  épau- 
les,  tSc  un  cercle  d'or  d'un  pouce  d'é— 
pailTeur ,  au-delFus  du  coude.  On  lui 
voyoit,  en  plufieurs  endroits  du  corps,, 
des  cicatrices  de  balles  &  d'autres  ar- 
mes ,  qui  faifoient  honneur  à  fon  cou- 
mee. 

Il  falua  l'Amiral ,  Se  le  pria  ,  au  nom 
du  Samorin  5  de  defcendre  avec  la  fui- 
te qu'il  lui  plairoit  d'ameaer.  Ses  In- 
terpueces  lui  expliquèrent  les  cérémo- 

(41)   On  a  vu    dans   la  te  nombreiiiefe  faifoirref- 

Relacion    précéience  qu'il  perler.    f^oye\  le  Mémoire 

n'étdit    pas    bien    difporé  de  hl-itelief  duns  [on  Jont- 

pour  eux  j  mais  une  floc-  md. 
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VERKOF.KMnies  de  l'audience,  Ôc  les  ufages  auf- 

'^■^'      quels  il  falloir  s'alfujettir  pour  fe  ren- 

prcfcns  pour  (ire  agréable  à  cette  Cour.  On  leur  fie 

le  Samoiiii.  •      P  ,r  •  rrL    ■  j 

voir  les  prelens ,  qui  conliltoient  dans 
une  pièce  de  drap  ccarlare  ,  quelques 
petits  paquets  de  corail  fin  ,  une  demi- 
douzaine  de  grands  miroirs  ,  deux  pe- 
tites pièces  de  canon  de  fonte ,  deux 
beaux  moufquets ,  un  fabre  à  poignée 
d'areenc ,  &c  deux  cens  nattes  d'une 
fabrique  particulière.  Ils  demandèrent 
qu'au  moment  que  l'Amiral  s'embar- 
queroic  dans  fa  chaloupe  ,  on  fît  une 
décharge  de  toute  l'artillerie  de  la  Flot- 
te  à  1  honneur  du  Samorin ,  &c  l'Om- 
cier  promit  que  ce  Prince  enverroit  des 
Gentilshommes  de  fa  maifon  ,  pour  rer. 
cevoir  les  Hollandois  au  rivage. 

Le  lendemain ,  quelques  Confeillers- 
de  Calecut  s'avancèrent  jufqu'au  bord 
de  l'eau  ,  tandis  que  Verhoeven  ,  ac- 
compagné de  huit  Commis ,  de  cent 
cinquante  Moufquetaires  &  de  cin- 
quante Piquiers ,  defcendit  au  bruit  du 
canon  tSc  au  fon  des  trompettes.  Mille 
hommes  l'attendoient  fous  les  armes  y 
&  d'autres  Envoyés  ,  qui  étoient  de- 
meurés à  quelque  diftance  du  rivage, 
étant  venus  au-devant  de  lui  avec  leurs 
parafols  ,  le  firent  mettre  delTous  avec 
eux  5c  le  conduifiren;  au  Palais.  Ils  y 
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trouvèrent  le  Samorin  ,  pare  de  les  plus  Verhokvew 
riches  ornemens.  Il  n'avoir  au-rour  du  Habfifè^nent 
corps  qu'une  roile  blanche  très  tine ,  de  ce  Pàncci» 
mais  fes  colliers  éroient  garnis  de  dia- 
mans  d'une  beauté  admirable.  Un  Sei- 
gneur lui  foutenoit  le  bras  droit  ,  qui 
étoit  chargé,  comme  (qs  doigts  &  fes 
oreilles  5  d'anneaux  d'or,  enrichis  de 
pierreries.  Son  front ,  {^s  épaules  &  fa 
poitrine  étoient  teints  en  jaune,  de  bois 
de  fandal,  ôc  Çqs  cheveux  étoient  noués 
enfemble  fur  le  haut  de  fa  tête.  Il  mâ- 
choit  du  bétel.  Le  Prince  héréditaire 
étoit  à  fon  côté  ,  avec  {on  bouclier  , 
(on  fibre  ,  &  fes  autres  armes  a  la  main. 
Au -tour  d'eux  étoient  quelques  Sei- 
gneurs ,  qui  tenoient  àcs  vailfeaux  do- 
rés ,  remplis  de  berel  (41). 

L'Amiral   s'étanc  approché  ,   faluâ      Audience 

l'C  >    1  •  J      TT    H        J      ^"'^^  accorde 

i  bmpeeur  a  la  maniete  de  Hollande.  ^Verho^vea, 
Ce  Prince  le  reçut  d'un  air  compofé 
à  la  joie  ,  &  lui  prefenta  fa  main  pour 
la  baifer.  Enfuite  prenant  lalienne,  6c 
paffant  fes  doigts  entre  les  fiens ,  il  lui 
dit  (45)  :  De  même  que  nos  doigts  font 
joints  ,  ainfi  feront  unies  les  deux  Na- 
tions de  Calecut  &  de  Hollande.  Après 
quelques  momens  d'entretien  ,  il  con- 
duilit  l'Amiral  dans  les  appartemens  de 

(41^  Pages 4!?  8c  47.  nal   fait  obfervcr  que   ce 

(4^}  i-'Auceur  du  Jour-    futeat  fes  propres  ternies* 
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Yerhoev^  fon  Palais  où  il  fit  fervir  une  collation 
de  confitures  ik.  de  fruits.  Il  prit  lui- 
mèmes  quelques  fruits  ,   pour   les  lui 
préfenter.  On  but  dans  des  coupes  d'ar- 
gent &c  de  cocos.  Les  préfens  Hollan- 
dois  furent  alors  offerts  ,  avec  les  deux 
pièces  de  canon  ,  qu'on  avoir  chargées 
fur  un  éléphant.  Verhoeven  étoit  paré 
d'une  chaîne  d'or ,  à  laquelle  pendoic 
une  grande  médaille  de  même  métal  , 
où  étoit  la  tête  du   Prince  Maurice» 
Le  Samorin  l'ayant  maniée  8c  confide- 
rée  pludeurs  fois  avec  beaucoup  d'at- 
tention ,  l'Amiral  en  prit  occafion  de 
la  lui  offrir.  Elle  fut  acceptée ,  &  payée 
au(îî-tôt  par  une  bague  d'or ,  garnie  de 
fort  beaux  diamans.  Ce  Prince  fit  voir 
enfuite  à  l'Amiral  fa  femme  &  fes  con- 
cubines.   C'étoit  leur  faire   entendre 
qu'il  falloir   leur  offrir  aulïî  des  pré- 
fens. Cependant  il  ne  paroît  pas  que 
l'Amiral  l'eût  compris  ,  puifque  le  len- 
demain ,  un  Interprète  ,  qui  fe  rendit 
à  bord ,  lui  parla  de  ce  qu'il  devoir  à 
l'Impératrice ,  au  jeune  Prince  &  anx 
autres  enfans  de  l'Empereur  (45).  Les 
Hollahdois  ne  fe  firent  pas  preiPer  deux 
fois.  Ils  préparèrent  des  draps  ééarla- 
tes  5  des  nates  &c  diverfes  galanteries , 
pour  fe  mettre  en  état  de  facisfaire  i 

(4y)  Page  4S. 
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tous  leurs  devoirs,  fans  avoir  droit  de  VERHotvHii 
reprocher  rrop  d  avidité  aux  Indiens*,      ^^^^* 
car  le  Samorin  avoir  donne  des  exem- 
ples de  libéralité  à  l'Amiral  ,  en  tai- 
fant  des    préfens   de  pierreries  Ôc  de 
bijoux  d'or  aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccederent  aux  compli-  ^f^^^'^,.^"! 

1     •      t  ^  Indiens 

mens.  Verhoeven  rut  conduit  le  12  a  &  ks  HoiUa- 
la  Chambre  du  Confeil ,  où  il  trouva'^^^^* 
iix  Confeillers  aflis  en  rond  ,  dans  la 
pofture  de  nos  Tailleurs  d'habits.  Il 
s'alîit  de  même,  avec  quelques-uns  de 
fes  Commis ,  dont  on  lui  avoit  pref- 
crit  le  nombre.  L'Interprète  s'appro- 
cha d'eux  8c  leur  parla  fort  bas ,  com- 
me s'il  eût  craint  d'être  entendu.  Il  leur  ^^^^^  ^*» 
dit  (4<j)  qne  le  Roi  de  Cochin  allié 
des  Portugais  ,  avoit  follicité  plufieurs 
fois  le  Samorin  d'entrer  auiîi  dans  leur 
alliance  •,  mais  que  ce  Monarque  ne 
leur  ayant  trouvé  que  de  la  diffimula- 
tion  Ôc  de  l'infidélité,  avoit  refufé  leurs 
offres  Se  s'étoit  déterminé  en  faveur  des 
Hol^andois  ,  par  le  traité  qu'il  avoic 
fait  depuis  quatre  ans  avec  l'Amiral 
Vander  Hagen  -,  que  cependant ,  mal- 
gré les  promeffes  qu'il  avoit  reçues  de 
cet  Amiral  5  on  ne  lui  avoit  envoyé  ^ 

(46)  Ce  détail  paroîcra  quelle  nature  éteient  les. 
necelfaire  dans  la  fuite,  engagemens  entre  le  Samo-- 
pour    faire    eoiinuitie  de    riiiSc  lès  HoUandois,. 
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"vTrhTkTen  aucun  fecours  d'hommes  ni  de  Vaif- 
ï5o8.  féaux  pour  agir  contre  les  ennemis  com- 
muns i  qu'il  en  ctoit  fort  éronné  ,  mais 
qu'il  elperoit  qu'au  moins  la  Flotte 
qu'il  avoit  dans  {on  Porc  fcroir  prête 
à  lui  rendre  les  fervice-;  dont  il  avoic 
befoin  *,  qu'il  demand  >1c  .luV.n  emploïâc 
deux  VailFenux  à  croifer  dcva-  t  lu  bar- 
re de  Goa ,  deux  devant  Calecut  Se 
deux  devant  la  barre  de  Cochin ,  auf- 
quels  il  promettoit  de  joindre  fes  Fré- 
gates, pour  ôter  aux  Portugais  l'envie 
de  le  braver,  &  les  éloigner  enfin  de 
fes  côtes  :  que  fi  l'Amiral  confentoit  â 
lui  donner  deux  VaiReaux  pour  Co- 
chin 5  il  alîiégeroit  cette  Place  parter- 
re avec  une  ii  groITe  armée ,  qu'il  ne 
tarderoit  pas  a  s'en  rendre  le  maître  •, 
&  qu'avec  le  fecours  de  l'i-lidalcan  fon 
allié  y  il  tenteroit  enfuire  la  conquête 
de  Goa  (47). 
Réponfe  de      L'Amiral  répondit  que  fes  Maîtres 

l'Auiiral,  Jui  avoient  recommandé  les  intérêts  du 
Samorin  ,  &c  l'avoient  chargé  de  l'ai- 
der puifFamment  contre  les  Portugais , 
comme  tous  les  Hollandois  y  dévoient 
être  portés  par  le  refpedl  qu'ils  avoienc 
pour  {es  vertus  &  par  la  reconnoifFan- 
ce  qu'ils  dévoient  à  fon  amitié  ;  mais 
que  l'Empereur  n'ignoroit  pas  l'écac  des 

(47}  Pag.es  4P  &:  jo. 
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affaires  aux  Molnques  ,  &  de  quelle  Vi.RHOLvt« 
néccllicé  il  écoic  d'y  donner  les  premiers  ^^/  ' 
foins  ;  que  fi  l'on  differoic  â  les  réta- 
blir, tout  ce  qu'on  pourroit  entrepren- 
dre pour  lui  deviendroit  inutile  $  parce 
qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence  de 
réduire  les  Portugais  aufli  long  -  tems 
qu'ils  feroient  maîtres  du  Sud  ',  qu'il 
fupplioit  donc  le  Samorin  de  recevoir 
encore  une  fois  les  excufes  de  fes  Maî- 
tres &  de  confentir  qu'il  menât  fa  Flot- 
te aux  Moluques,  d'autant  plus  que  le 
premier  fruit  de  cette  expédition  feroic 
d'humilier  les  ennemis  communs  &  de 
faciliter  d'autres  entreprifes,  que  dans 
l'intervalle  on  en  verroit  volontiers  , 
de  Bantam  à  Calecut ,  deux  Vaiifeaux , 
pour  y  prendre  le  refte  de  leur  cargai- 
ion  en  poivre  &  en  indigo  ,  &  que 
pendant  qu'on  la  raffembleroit  ,  les 
Hollandois  de  ces  deux  bords  lui  ren- 
droient  tous  les  fervices  qu'il  exigeroit 
d'eux  :  mais  qu'il  demandoit  auilî  la 
permiflion  d'envoyer ,  à  Calecut  ,  un 
ou  plufieurs  Commis  ,  pour  rafTembler 
des  marchandifes  ,  avec  un  logement 
fCir  pour  la  confervation  de  ce  dépôt. 
On  fait  obferver  ici  que  l'Amiral  au-  Négligence 
roit  pu  traiter  dans  cette  occafion  ,  reprochée  à 
1  arricle  des  droits  oc  aesrmpors ,  &  de- 
mander que  la  Naflon  Holiandoife  en 
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VERHooTh-ftir  affranchie.  Mais  il  jugea  cette  de- 
'^°^-.-   mande  hcrs  de  faifon  ,  parce  quon 

On  le  turtjhe.     , ,      .  ,  ^    r  .^ 

n  etoit  pas  en  état  de  rendre  lervice  au 
Samorin  ,  &:  qu'il  falloit  attendre  des 
conjonctures  où  cette  favdur  pût  ctre 
exigée  comme  une  récompenfe.  D'ail- 
leurs les  Hoilandois  croient  obligés  de 
reconnoître  que  {ts  plaintes  n'étoienc 
pas  fans  fondement.  Il  eft  vrai  qu'on 
s'éfoit  enea^é  formellement  à  lui  don- 
ner  du  fecours ,  6c  que  cette  promelfe 
avoir  été  négligée  (48).  Son  Confeil 
répliqua  que  les  Hoilandois  ne  trou- 
veroient  pas  de  grands  avantages  dans 
le  Royaume  de  Calecut  avant  que  les 
cotes  tuITent  nettoyées  des  Vaiifeaux 
Portugais  ,  parce  que  les  îviores  de  la 
Mer-rouge  ,  de  Perfe  &  de  Cambaie 
n'y  pouvant  aborder  ,  étoient  obligés 
d'aller  vendre  leurs  marchandifes  a  Co- 
chin  ôc  à  Goa  *,  &c  que  pour  rétablir  le 
Commerce  ,  il  falloit  néceffairemenc 
tenir  au  moins  le  Port  de  Cochin  fer- 
mé. Cependant  ils  demandèrent  la  ra- 
tification du  Traité  qui  avoir  été  con- 
clu avec  l'Amiral  Vander  Hagen  ,  3c 
le  renouvellement  d'un  Adte  d'alliance 
par  lequel  les  Portugais  ôc  le  Roi  de 
Cochin  fudent  déclarés  ennemis  com- 
muns des  deux  Nations ,  avec  promef- 

(4S)  Page  fi. 
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fe  de  la  part  des  Hollandois  de  fecou-  vehh'.vf.v£m 
rir  le  Samorin.  L'Amiral  ayant  témoi-    ^'^^V.    , 

r  •  r-^i      r  \     t-^  '  TiM-t'-'  jure 

gné  qu'il  y  conienroit .  le  Cher  du  Con-  enue  ic  sa- 
feil  étendit  la  main  droite  &  lui  fit  fi-- j^J^j;^^^  f^^^^^^ 
gne  de  mettre  la  Tienne  defTus.  Les  au- 
tres Confeillers  firent  la  même  céré- 
monie avec  les  Commis  Hollandois. 
C'eft  parmi  eux  la  forme  folemnelle 
du  ferment.  Enfuite  les  conventions 
furent  rédi^iées  dans  les  langues  des 
deux  Nations  ,  &  les  Confeillers  In- 
diens fortirent  pour  aller  faire  leur 
rapport  au  Samorin,  Pendant  leurab- 
ï^wc^  5  les  Hollandois  dînèrent  de  quel- 
ques viandes  qu'ils  avoient  apportées 
de  la  Flotte  (4^) ,  &  de  quelques  fruits 
cuits  que  la  Cour  leur  envoya. 

Le  Traité  fut  figné  deux  jours  après , 
avec  toutes  les  conditions  que  l'Ami- 
ral avoit  propofées.  Il  étoit  écrit  fur 
une  feuillle  de  cocotier ,  &  le  Samo- 
rin  y  fit  joindre  une  inftrudion  pour 
reconnoître  fon  feing.  Il  prit  l'Amiral 
à  parc  ;  &  fe  faifant  un  mérite  de  fa 
fincerité  ,  il  lui  donna  quelques  avis 
fur  fa  conduite  dans  les  Indes  ,  qui 
fe  réduifoient  »  à  fe  tenir  fur  fes  ear- 
»'  des  contre  la  tromperie ,  à  ne  hafar- 

{49)  Ce  trait  confirme  ce  deur  que  les  Hollandois 
qu'on  lira  dans  le  Journal  attribuent  faulTeinent  à  ces 
es,  la  Haie  ,  fur  la  grau-    Cours  des  Indes. 
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ViRHotvEN  »  der   que   rarement  de  defcendre  à 
1608.      „  terre  ,  &;  à  fe  deher  de  ceux  qui  lui 
i>  feroienc  bon  vifage  (50). 

L'Amiral  ,   fort  farisfaic  des  appa- 
rences 5  mais  faifanc  peuc-are,  au  Sa- 
morinmcme,  l'application  du  dernier 
de  Tes  trois  confeils ,  leva  l'ancre  le  i(^ 
d'Octobre ,  &  fe  rendit  devant  Cocliin , 
où  il  trouva  le  Vice-Amiral  avec  (qs 
4^     ,     quatre  Valifeaux.  La  ,  dans  un  Confeil 
que  les  Hoi- général  ,  on  prit  des  reiolurions  qui 
kndois  t-om- J^^^q^Qjg^^^.  ['afcendant  que  les  Hollan- 

mençoK-nt   a  ,    .  ^  ,  v  i         i  t 

prendre  auxuois  commençoient  a  prendre  dans  les 
Indes.  Indes.  Verhoeven  envoya  des  Députés 

à  Achin  ,  â  Bantam  ,  à  Johor  ,  6c  dans 
tous  les  lieux  où  l'alliance  des  Hollan- 
dois  ctoit  refpeclée.  Il  communiqua, 
par  un  grand  nombre  de  dépêches  ,  à 
la  Compagnie  ,  aux  Diredteurs  des 
Comproirs  &:  à  tous  les  amis  de  la  Na- 
tion ,  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  le  Samorin.  Il  hc  offrir  au  Roi  de 
Jqlior  d'accomplir  le  Traité  que  Ma- 
telief  avoir  fait  avec  ce  Prince  ,  pour 
alîieger  par  mer  la  Ville  de  Malaca  , 
pendant  qu'il  i'alîiegeroit  par  terre. 
D'un  autre  côté ,  quelques-uns  de  fes 
Vaiffeaux  ayant  trouvé  l'occafion  d'en- 
lever fucceiîivement  divers  batimens 
Portngais  ,   il  fe  trouva  h  chargé  de 

prifonniers  , 
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prifonniers ,  que  ne  voulant ,  ni  les  gar-  verhoeve** 
aer  toujours  ,  parce  que  c  etoic  un  em-  ***^* 
barras  ^onfiderable  ,  ni  les  faire  tuer 
de  fang  froid ,  il  prit  le  parti  de  les 
rendre ,  pour  trois  ou  quatre  Hollan- 
dois  qui  étoient  retenus  a  Malaca.  Il 
les  fit  mettre  à  t^rre  au  côté  occiden- 
tal de  1a  Ville  où  les  prifonniers  Hol- 
landois  furent  amenés  auffi  ;  &  cet 
échange  fe  fit  de  bonne  foi  (51). 

Il  en  tira  l'avantage  d'être  parfaite-  ,,  ^^^"^«*5 

'    r  /     1     1»'  o      î       V-  1      Verhoevcn 

mentjinrorme  de  1  état  &  des  rorcesde  eftinforméde 
Malaca  ,  &  de  trouver  dans  les  lu-  \^^  ^^  ^' 
îpieres  qu'il  reçut,  de  juftes  raifons  pour 
abandonner  le  deiïeia  4u  fiege.  Il  y 
avoir  dans  la  pUce  cinq  cens  hommes 
xîe  troupes  réglées ,  outre  les  fcabitans, 
les  domeftiques ,  les  Malais ,  &  d'au- 
tres gexi^  de  ^vii^iî&s  Nations ,  capa- 
bles de  porter  les  armes.  Elleétoit  bien 
pourvue  d'artillerie  ,  &  de  munitions 
de  bouche  &  de  guerre.  D'ailleurs  la 
Flotte  n'avoir  que  neuf  <:en$  hommes 
de  débarquement ,  &  l'Amiral  s'afTura 
par  izs  yeux  qu'il  en  auroit  fallu  le  dou- 
ole  pour  enfermer  la  Ville.  Il  apprit 
a-ufll  que  le  Roi  de  Johor  n'avoir  pas 
des  troupes  aflfez  nombreufes  ni  aiîeîi 
.aguerries ,  poux  favorifçr  beaucoup  l'en» 

iSi)  Page  i4, 
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verhoîven  treprife  par  terre.  Enfin  n  ofanc  fe  pro- 

î!  ren^^'r  ^  ^^^^^s  ^^  fuccès  quc  la  fortune  avoic 

faire  le  fiege  rcfiifé  au  brave  Macelief  j  il  remit  à  la 

ck cette  Ville.  yQii g  pQ^J-  s'avanccr  vers  le  Détroit  de 

Smcapur  (52). 

Il  arriva  le  5  à  l'entrée  du  Détroit  , 
qui  a  fi  peu  de  largeur ,  que  les  Vaif- 
feaux  font  obligés  d'y  pafTer  l'un  après 
l'aucre.  Deux  lieues  par  de-là  s*ofFre  la 
rivière  de  Johor,  à  l'entrée  de  laquelle 
on  trouve  deux  petites  Ifles  en  forme 
de  pains  de  fucrc,  dont  l'une  eft  une 
n  ferendà  ^^^^  p^^s  grande  que  l'autre.  L'Amiral 
3ohor.         s'embarqua  dans  les  chaloupes  5  avec 
une  partie  de  fon  Confeil ,  pour  aller 
faluer  le  Roi  de  Johor  à  (5  5)  Batufa* 
bar.  Les  éléphans  de  ce  Prince  furent 
envoyés  au-devant  de  lui  jufqu'au  ri- 
vage.   Il  prit    d'abord  quelques  jours 
i  laquelle  il  pour  fe  repofer  j  mais  ayant  été  invité 
aùifte.  le  ^  à  une  fête  annuelle  ,  où  le  Roi 

devoit  afîifter  en  cérémonie  ,  il  s'y  ren- 
dit volontiers  avec  fon  cortège.  Le  Roi 
étoit  atîis  fur  fon  éléphant ,  au  milieu 
des  deux  Princes  i^s  frères   (54).  Ils 

<îi)  Page  ^7.  lui  qui  fe  aommoit  Raju" 

(  5 })  Zii./,  Cette  ville  eft  Zabrang  étoit  homme  de 

nonnné  Eatufcver  dans  une  mérite  &  fort   aiïèdionné 

autre  Relation.  aux  Hollandois.    Le  nom 

("^4^  On  a  vu  leur  nom  du  Roi  étoic  leAn  De-Pa- 

l<  leur  caractère   dans    le  tan.   Voyez   le  loHrntil  dt 

rouinal  de  Matelief.    Ce-  Matelief. 
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Icoîent  vêtus  tous  trois  fuperbemenr.  verhoËTT? 
La  proceffion  fe  fit  au  Palais  jufqu'au      ^^®^* 
Temple  ,  où  le  Roi  fut  reçu  avec  de 
grandes  acclamations  &  s'arrêta  quel- 
que tems.  On  avoir  dreifé  devant  la 
porte  un  échafFaut  ,  qui  lui  fervit  à 
aefcendre  de  fon  éléphant  &  à  remon- 
ter. L'Amiral  marcha  devant  lui  a  (on 
retour  ,  environné  de  f&s  Officiers ,  & 
précédé  de  fes  trompettes.  L'après-mi- 
di 5  il  porta  fes  préfens  au  Palais.  Raja- 
Zabrang  le  prit  par  la  main  8c  le  fit 
ûfTeoir  avec  lui ,  à  une  table  5  qui  fut 
fervie  à  la  manière  Hollandoife.  Pen- 
dant le  feftin  ,    on  vit  paroître  deux 
jeunes  filles  ,   qui   danferent  au  fon 
d  une  efpece  de  tambour  de  bafque , 
&  des  voix  de  quelques  muficiens.  Cet- 
te danfe  ne  fut  pas  fans  agrément  pour 
FAmiral  (55).  Deux  jours  après ,  le  Roi  viiie  °q"u7  ic 
&  Raja-Zabrand  le  prirent  au  Comp- ^<^»  bâtiu 
toir  3c  le  firent  embarquer  avec  eux 
dans  une  frégate  ,  pour  remonter  la 
rivière  jufqu*à  une  nouvelle  Ville  que 
le  Roi  faifoit  bâtir.  Le  foir  ,  au  retour , 
ayant  eu  l'honneur  de  fouper  avec  ces 
deux  Princes ,  ils  ne  furent  fervis  que 
par  des  femmes. 

Les  Hollandois  avoient  eu  d'autres 
vues  que  celles  de  faluer  Je  Roi ,  dans  ■ 

(n)  Page  ^8. 
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verhoeven  la  vifice  qu'ils  lui  avoient  rendue.  L*A- 
Propuù'tion  n^ii"^^  ayant  obtenu  la  liberté  d'aflTifter 
devtrhoeven  au  C  onfcil  de  Johof  avec  ùs  propres 
Uoad'uii^Foa  ^onfeillers  ,y  demanda  ,  au  nom  des 
Etats  Généraux  ,  du  Prince  Maurice  Sç 
de  la  Compagnie  ,  qu'il  lui  fût  permis 
de  bâtir  une  Fortereire  dans  le  Pays  , 
autant  pour  la  deffenfe  des  habitans  que 
pour  celle  des   Hollandois ,  contre  les 
Portugais ,  ennemis  des  deux  Nations. 
Mais  cette  propofirion  n'eut  pas  le  fuc- 
Réponfe  du  ^^^  auquel  il  s'étoit  attendu.   Le  Roi 
répondit  que  la  difpofition  des  affai- 
res ne  lui  permettoit  pas  encore  d'y 
confentir  ;  qu'il  offroit  de  continuer  la 
guerre  ,  &  qu'il  demandpic  pour  cela 
les  fecours  de  munitions  de  guerre  ÔC 
d'argent  qu'on  lui  avoir  promis  *,  que 
l'amitié  deviendroit  ainfi  plus  étroite 
&  plus  ferme  entre  la  Nation  HoUan^ 
doife  &  fes  fuj ets  ;  Ôc  qu'on  auroit  le 
tems  de  fe  connoître  afle?  pour  fe  livrer 
mutuellement  avec  ijne  ponflance  fans 
réferve  (^6), 
t'adrefTe  des      Cette  politiquc  déconcerta  l'Amiral^ 
Indiens  Tem-  Il  fe  retira  fur  fa  Flotte  ,   où  fur  les 
jcTsHQiht  inftances  de  fonConfeil ,  il  réfolut  de 
dois.  rcpréfenter  plus  forternent  au  Roi  le$ 

avantages  que  la  conftrudion  d'un  Fore 
apporteroiç  à  fon  pays.  Il  y  em| 
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toutes  les  reiTources  de  fon  adreffe  &  vzrho 
de  fon  habileté.  Mais  le  Roi  n'en  eue  ^^^^' 
pas  moins  pour  fe  deffendre.  Il  repon- 
dit que  tout  informé  qu'il  étoit  des  ef- 
fors  qui  fe  faifoient  à  Goa  pour  équi- 
per une  nouvelle  Armade  ,  il  craignoic 
moins  les  Portugais  qu'on  ne  pouvoir 
fe  l'imaginer  5  parce  qu'il  avoir  une  ref- 
fource  toujours  préfente  ,  qui  étoit  de 
fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de 
la  rivière  *,  que  (i  les  HoUandois  étoient 
une  fois  établis  dans  fes  Etats  >  il  per- 
dfoit  cette  facilité  ,  parce  que  l'hon- 
neur lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près 
d'eux  pour  les  aider  à  foutenir  les  efforts 
des  Portugais,  Ôc  d'expofer  par  confé- 
quent  fes  peuples  à  leur  perte  entière. 
Enfuite  tournant  fes  reflexions  avec  la 
même  adrefle  vers  d'autres  fujets  de 
crainte ,  il  reprefenta  doucement  à  l'A- 
miral ,  que  les  HoUandois  étoient  hom- 
mes aufîi-bien  que  les  Portugais ,  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'après 
l'établifTement  qu'ils  défiroient ,  ils  de- 
viendroient  familiers  avec  les  femmes 
du  pays  j  que  les  Portugais  en  avoient 
ufé  de  même  ôc  que  cette  liberté  n'a- 
voir pas  moins  fervi  que  leur  orgueil 
ôc  leur  raauvaife  foi  à  leur  attirer  l'a- 

Iverfion  de  £qs  peuples  :  qu'en  croyant 
accorder  une  faveur  aux  Kollandois  , 

M  iij 
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VîRMvOEvtNil  s'expoferoit  ainfi  à  la  nécellîcé  d*eft- 
i6c8.      J.J.ÇJ.  g^^  guerre  avec  eux  j  Se  que  deu* 
Nations ,  qui  étoient  faites  pour  s'ai- 
mer ,  finiroient  par  une  haine  irrecon- 
Propofition  ciliablc.  Mais  en  refufant  la  permiiîîon 

'•ne    ie     Roi    1  A    •  •      o  • 

iait  a  l'Ami-  QC  batir  un  Fort ,  il  ht  à  l'Amiral  une 
"  •  propolition  ,  qu'il  crut  capable  de  lui 

plaire.  Après  lui  avoir  raconté  que  le 
Roi  de  Patane  ,  un  de  (qs  frères ,  avoic 
été  privé  de  la  couronne  &  de  la  vie 
par  la  Reine  fa  femme,  pour  avoir  été 
iurpris  en  adultère,  &  que  le  Royau- 
me de  Patane  appartenoit  de  droit  à 
la  maifon  royale  de  Johor ,  il  lui  die 
que  puifque  les  forces  des  Hollandois 
n'étoient  pas  fuffifantes  pour  le  réta- 
blir dans  fon  Royaume  de  Malaca ,  il 
Je  prioit  de  les  employer  à  chalTer  du 
xhrônc  la  Reine  de  Patane ,   &  qu'il 

Ï>artageroit  volontiers  ce  Royaume  avec 
es  Hollandois  (57) 
Haifonqui     Tous  ces  détouts  ayant  fait  juger  a 
fait     entrer  Verhoeven  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  pro- 
d.iusies  idées  mettre  de  les  imtances,  il  prit  le  parti 

♦^uRoidejQ- d'entrer  au  contraire  dans  les  idées  du 
h  or, 

(j7)  Page  71.  Si  l'on  fe  auffi  que  Ra']a.-Zabrang\wl 

fouvient  du  caractère  de  ce  tenoit  lieu  de  Miniftrs  ,  6c 

Prince  ,    tel  qu'on  l'a  lu  que  tout  ce  qu'on  raconte 

dans  le  Journal  de  Mate-  ici    du  Roi  doit  être  en^ 

lief ,  on  fera  furpris  de  lui  tendu  apparemment  de  fea 

trouver  ici  l'efprit  il  délié.  Coafeil» 
Mais  il  faut  fe   fouvenir 
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Roi ,  fur  le  principe  que  ce  Prince  fai-  virhof.ven 
fane  la  guerre  aux  Portugais  en  faveur  -^^'^^* 
de  la  Nation  HollandoiTe  y  il  étoit  à  ^ 
craindre  qu'après  le  déparc  de  la  Flot- 
te 5  fon  mécontentement  ne  le  portât 
à  s'accommoder  avec  l'ennemi.  On  ré- 
folut  donc  5  dans  un  Confeil  général  de 
la  Flotte,  premièrement,  de  l'alTiftei: 
d'une  fomme  de  trois  mille  réaies  de 
huit ,  qui  feroit  levée  fur  les  effets  àt^ 
deux  bâtimens  qu'on  avoit  pris  au  Cap 
de  Rachado  ;  en  fécond  lieu ,  de  lui 
donner  vingt  barils  de  poudre ,  &  une 
certaine  quantité  de  tintinago  pour  en 
fondre  des  boulets;  ^'^  ^  ào.  lui  lailTec 
deux  VailTeaux  ,  pour  croifer  devanc 
la  rivière  de  Johor,  &  veiller  à  la  fu- 
reté des  habitans  «  à  condition  que  l'ac-  . 
ces  leur  feroit  ouvert  dans  tous  les 
Ports  de  l'Etat ,  &  qu'ils  auroient  la  li- 
berté de  fe  conformer  aux  inftrudions 
de  l'Amiral  (58). 

Après  avoir  affermi  les  difpofitions      "^^^ — ' 
du  Roi  par  l'exécution  de  ces  trois  ar-     ^^  ^^  rend 
ticles ,  &  lai  Je  des  Fadeurs  à  Johor  y  Nouvelle  ^^^^ 
on  leva  l'ancre,  le  8  de  Février  1(^09  ,  ^'''^^y  ^^^^'^^ 
pour  fe  rendre  à  Bantam.  Mais  onreçut  avec^i'Ei^a- 
dans  cette  route ,  une  nouvelle  qu'on  &"«• 
croit  fort  éloigné  de  prévoir ,  &  qui  de- 
voir faire  prendre  une  autre  face  aux 

M  iiij 
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VrnHOEvEN  affaires  des  Indes.  Un  yacht ,  qui  venait 
*  ^^'  de  Hollande  &  qui  tomba  dans  la 
Flotte ,  apprit  â  Verhoeven  que  les  Pro- 
vinces Unies  avoient  conclu  avec  l'Ef- 
pagne  une  trêve  de  douze  ans ,  &  lui  re- 
mit de  nouvelles  inftrudlions  pour  le 

Ses  nouvelles  Commerce  &  pour  la  euerre  Cs9)»  On 
n  ea  mouilla  pas  moins  le  1 5  a  Ban- 
tam  ;  mais  le  changement  général  des 
circonftances ,  joint  aux  troubles  parti- 
culiers qui  regnoient  dans  cette  Coer  , 
fit  tourner  tous  fes  foins  à  l'Amiral  vers 
des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu'il 
recevoir  de  Hollande  Tappelloient  aux 
Moluques ,  pour  en  affurer  la  conferva- 
tion  -,  à  MacafTar  ,  pour  y  faire  alliance 
avec  le  Roi*,  à  Banda ,  pour  demander 
la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort-,  à  Patane  , 
pour  y  conclure  ,  s'il  étoit  pofTible,  un 
Traité  avec  la  Reine  *,  à  Lequevo  Pcquc- 
ro  ,  pour  y  croifer ,  &:  pour  fe  rendre 
de-lâ  au  Japon  ,  où  la  Compagnie 
vouloir  fe  lier  par  un  Traité  avec 
l'Empereur  {60). 
Divifîonsà  Cependant  il  ne  put  refufer  fon  at- 
tention  a  ce  qui  le  palloit  lous  \ts 
yeux.  Les  Ponganas  de  Bantam  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  ,  s'écoient  foulevés  contre  le 

i')9)  Page  7 j.  (60)  Page  74. 
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Gouverneur  du  Roi  ,  fous  le  prétexte  vlkhokvi'» 
ordinaire  des  méconrens,qui  eft Tinte-  *^°^' 
rêt  de  l'Etat  pendant  une  minorité  , 
mais  au  fond  pour  s'emparer  de  l'ad- 
miniftration  des  affaires  ,  &  fe  ren- 
dre maîtres  des  revenus  de  la  Couron- 
ne. La  divifion  avoir  été  pouffée  (î 
loin  5  que  chaque  parti  s'étant  retranché 
&  fortifié  dans  la  Ville ,  il  s'y  commet- 
toit  des  hoftilités  comme  en  pleine 
guerre.  L'Amiral  fe  déclara  neutre,  fie 
des  préfens  au  Roi ,  &  lui  propofa  de 
renouveller  le  Traité  d'alliance  avec  la 
Compagnie.  Mais  ce  Prince  ,  mécon- 
tent peut-être  de  ne  pas  lui  trouver  plus 
de  chaleur  pour  fes  intérêts ,  différa  fa 
réfolution  jufqu'au  rétabliffement  de  la 
tranquillité  publique.  Le  Roi  de  Jaca-  ...  ^^^^'^'^'^ 

^     .  ^■rr  '  ■  U      rr'  idées  des  lirl- 

tra  5  qui  paroilloit  avoir  embralle  ceux  landois  p.  ur 
des  Pon^anas ,  étoit  alors  à  Bantam.  Ver-  ^^^^  ecaoi  i- 

I  ^  .  .       ,    .        ^p  .  mène  de  ba 

hoeven  crut  devoir  lui  orrnr  ce  que  tavia. 
l'autre  fembloit  refufer  ,  d'autant  plus 
qu'après  avoir  pefé  les  avantages  de  la 
Compagnie,  il  jugea  que  la  Ville  de 
Jacatra  eût  été  bien  plus  commode  que 
Bantam  au  Commerce  des  HoUandois. 
C'eft  la  première  trace  qu'on  trouve  de 
cette  idée  dans  les  Relations  Hollan- 
doifes  -,  &  les  effets  qu'elle  produific 
bientôt  pour  l'établi ifemenr  de  Batavia, 
méritent  bien  qu'on  la  faife  ici  remar- 

Mv 
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VfR7ioEvE>j  quer.  Cependant  le  Roi  de  Jacatra  qui 
ic^9-  gardoic  encore  quelques  mefures  avec 
le  Gouvernement  de  Bantam  ,  remit  fa 
réponfe  à  ion  recour  dans  fes  Etats  ; 
mais  il  promit  d'écouter  alors  les  pro- 
policions  desHoliandois  (^1). 

Cette  efperance  confirma   l'Amiral 
dans  la  réfblution  de  lailTer  vuider  leurs 
différends  aux  Javanois.  Il  détacha  plu- 
iieurs  Vai-Teaux  vers  les  lieux  où  Tes 
ordres  étoient  nécefTaires  pour  l'exécu- 
tion  de  ceux  cju'il  avoir  reçus  de  la 
Compagnie,  Se  ion  plus  grand  empref- 
T  c3  lîoiiar.-  femcnt  i:ut  de  fe  rendre  à  Banda.  On 
a- rADgiet"r-  ^^^^^  démêler ,  entre  pluheurs  obfcuri- 
îc.  tés  du  Joarnal  5  qu'après  s'être  accom- 

modés par  la  trêve  avec  lesETpagncls 
&  les  Portugais ,  la  crainte  des  Hollan- 
dois  commençoit  à  venir  du  côté  de 
l'Angleterre.  Outre  d'anciens  fujets  de 
déîiance.  (^1)  ,  l'Amiral  d'une  Flotte 
Angloife  ,  après  avoir  taché  inutile- 
ment de  s'ouvrir  l'entrée  deCambaie 
par  un  traité  ,  penfoit  à  tourner  fon 
Commerce  vers  les  Moluques.  Verhoe- 
ven  appréhendoic  du-moins  que  s'il  y 

C/5i)  Ibidem.  tugaîs  des  Moluquej.  Ilcft 

(61)  On  a  vu  ci-deiTus  à  propos  de  confulcer  ici 

ij^uela  Compagnie  Je  Hol-  les  Relacions  Angloifes  du 

lande  accufoit  les  Anglois  même  tems.  Elles  fon:  au 

d'avoir  fourni  des  muni-  premier   Tome  de  ce   Rfe» 

aic:oiis  de  guerre  aux  Por-  cueil. 
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èrrivoic  avant  la  Flotte  Hollandoife  ^verhoe 
il  n'enlevât  le  girofle  ,  les  noix  mufca-      ^^^^* 
des  ôclemacis  ((^3).  C'étoit  un  motif 
{\  preiïant  pour  hâter   fa   navigation  , 
qu'abandonnant  tout  autre  foin  ,  il  fe 
repofajfur  (ts  Commis,  du  ménage- 
menf  des  alliances  avec  Patane  5  ^l^.- 
caflar  &  les  Princes  de  l'Ifle  de  Bornéo. 
Le  22  de  Mars  il  traverfa  les  vin2;t-    ;^=s  nom- 
une  nies  ,  qu  on  a  nommées  raternoj-  nofters. 
ters  5  &  qui  font  fituées  au  de- là  de  Ma- 
dure  (^4).   Dans  fa  route  ,  ayant  ap- 
pris qu'on  avoit  vu  à  Banda  un  Vaif- 


*  (^5  )  Le  Journal  de  Caer- 
den  n'a  pas  expliqué  ce  que 
cec  Amiral  eft  devenu. 
Voye\  la.  Note  qui  eji  à  la 
fin. 

(64)    Obfervez  avec  le 
Journal  qu'entre  Java   & 
Madure,  à  l'Ouefl ,  iln'7 
a     que    quinze    ou     feizc 
pieds  d'eau.   Teut  proche 
giiïent  les  Patermflers  ,  If- 
les  fort  dangereuses  à  cra- 
Terfer.    Le    pafTage  entre 
Java  ôc  Ba!y  eJt  aufîi  très 
étroit  i  bc  le  moindre  grain, 
comme  l'éprouva  Veriioe- 
ven  ,  peut  mettre  un  Vaif- 
feau  en  danger  ^  de  force 
qu'avec  de  gros  Navires  il 
rauc  mieux  aller  cheicher 
Le    palFage  des  Boucherons. 
Ceux  qui  naviguent  fur  la 
iîn  de  la  mouHon  d'Oueft  j 
c'eft- à-dire  ,  vers  la  fin  de 
Mars   ou    au    commence- 
Bient  d'Avril  j  fetoBî  bien 


de  ranger  la  côte  de  Java 
jufqu'à  ce  que  les  Ules  de 
Banda  ou  d'Amboine  ,  s'ils 
y  veulent  faire  route  ,  leur 
demeurtr.t  au  Nord-quarc- 
de-Nord  Eli  ■■,  parce  que 
les  courans  leur  feront  fa- 
vorables le  ioMg  de  cette 
côte.  La  mou'T.ja  d'Ouefl 
commence  ici  ordinaire- 
ment dès  les  premiers  jours 
de  Novembre  Se  finit  à  la 
fin  de  Mars.  Mais  on  % 
des  calmes  tout  le  mois 
d'Avril  ,  Se  enfuit'  des 
vents  variables  jufqu'à  Ix 
mouflon  d'Ell  qu'on  a  les 
vents  i\t  Su  J  -  Eil ,  ou  de 
Sui-Eft  tirant  un  peu  plus 
à  l'Ell.  Quand  on  navi- 
gue dans  la  faifon  des  cal- 
mes ,  il  eft  bon  de  rafec 
aulTî  la  côte  ,  parce  qu'on 
y  trouve  encore  les  cou- 
rans de  la  précédente  mottf* 
fou.  P,77  2C7S, 

M  vj 
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vfrhoeven  feau  Angiois  de  cinq  cens  tonneaux  , 
*^''^*      il  le  regarda  comme  l'avant-coureur  de 
la  Flotce  qu'il  redoutoit ,  &  ce  foupçon 
lui  fie  porter  le  cap  droit  vers   ceccc 
Ifle, 
verhocven      il  arriva  le  8  d'Avril  dans  le  Porc 
fc  rend  à  Ban-  Je  Nera  ,  où  il  trouva  trois  VaifTeaux 
ve'  d"s  ak-  ^^  1^  Flotte  de  Caerden  ,  le  Banda  ,  le 
g'.ois.  Fatane  ôc  la    Concorde.  Il    ne  manqua 

pas  d'y  trouver  aulîî  le  navire  Angiois , 
qui  fe  vantoic  d'avoir  un  gros  f^onds 
d'argent  5  de  toiles,  d'armes,  &c.  & 
qui  marquant  beaucoup  d'emprelTc- 
ment  pour  trouver  fa  cargaifon ,  avoir 
fait  haufTer  confiderablement  le  prix 
àts  noix  mufcades.  Verhoeven  ,  affligé 
du  tort  que  cette  méthode  caufoit  aux 
VaifTeaux  de  fa  Nation  ,  réfolut  â  fon 
tour  d'offrir  au-delTus  de  lui ,  dans  la 
vLie  de  le  fatiguer.  Mais  on  crut  s*ap-  1 
percevoir  que  les  idées  de  ces  Angiois 
ne  fe  bornoient  pas  au  Commerce.  S'il 
avoir  apporté  des  toiles ,  pour  les  ven- 
dre aux  Moluques,  il  ne  pouvoir  s'ê- 
tre chargé  de  tant  d'armes  que  pour  en 
accommoder  les  Efpagnols  de  Terna- 
re,  qui  en  avoient  befoin  (^5).  Cepen- 
dant le  Capitaine  de  ce  Vaiffeau  re- 
vint trouver  l'Amiral ,  &  le  pria  de  lui 
déclarer  s'il  avoir  quelque  deifein  for- 

Î6J)  Page  78. 
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mé  fur  l'ifle  de  Nera.  Il  ajoura  que  s'il  Verhoevew 


lui  faifoic  cette  queftion  ,  c'étoic  pour  *^°^' 
rappeller  Çqs  gens  à  bord  y  ôi  fe  défiant  y 
difoit-il  5  des  Bandanois ,  il  le  pria  de 
lui  accorder  fon  fecours  s'ils  entrepre- 
noient  quelque  chofe  contre  les  Angloisr 

En  effet  cts  Infulaires  ,  après  avoir  Defiancede» 
envoyé  dans  la  montagne  leurs  famiU^'^^^^^^"*' 
les  &  leurs  effets  ,  s'étoient  ralTemblés 
au  nombre  d'environ  deux  mille  hom- 
mes, &faifoient  la  garde  chaque  nuis 
autour  de  la  Lo^e  Hollandaife.  Ils  dé- 
clarerent  à  l'Amiral  que  leur  intention 
n'étoit  pas  de  le  chagriner ,  &  qu'ils 
ne  penfoient  qu'à  tenir  leurs  Confeils , 
fuivant  les  ujfages  de  leur  pays.  Mais 
ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours 
aux  habitans  àts  autres  Ifles ,  &  aux 
Javanoisjqui  y  étoient  avec  quelques 
Jonques  au  nombre  d'environ  quinze 
cens.  Ceux  de  Lantar  &  leurs  confédé-  leurs raifoE^ 
rés  repondirent  qu'une  Flotte  iî  confî- "^"^^^'' 
dérable  ne  pouvoit  être  venue  que  dans 
l'une  de  ces  deux  vues  s  ou  de  bâtir  un 
Forr  à  Nera  ,  ou  de  vanger  le  meurtre 
des  HoDandois  qui  avoient  été  tués  par 
les  habitans  de  cette  Ville  (66)  ,  & 
que  ces  deux  affaires  ne  les  touchoient 
pas  ;  qu  a  l'égard  du  Fort ,  ils  ne  dou- 

{66)  Voyez  ci-defllis  la  Relation  de  Vander  Hagejj, 
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Verhoeveh  toienc  pas  que  l'Ifle  de  Banda  n'en  fuc 
*^"^*  menacée  ,  foie  de  la  parc  des  Hollan- 
dois  ou  de  celle  des  Efpagnols  ;  que 
c'étoic  à  {es  habicans  de  prendre  leur 
parti  de  de  voir  avec  laquelle  de  ces 
deux  Nations  ils  aimoienc  mieux 
s'allier  (07). 
ïîsfeforti-  Cette  féponfe  n'ayant  fait  qu'aug- 
f cnc  &  trom- ni(-i;i[ej-  jgj  défiauces  des  Infulaires  de 
wJois.  Eanda,  ils  fe  fortifièrent  fecretemenc 
à  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'iile  ,  vi:- 
â-vis  i'Ille  de  Goumeape ,  où  les  Por- 
tugais avoienx  eu  anciennement  un 
Fort.  Ils  députèrent  en  même  tems  vers 
l'Amiral ,  pour  s'excufer  de  la  longueur 
de  l'afTemblée  &  pour  l'aifurer  qu'elle 
jiniroit  dans  peu  de  jours.  C'étoit  un 
artifice ,  pour  gagner  du  rems  8c  l'em- 
ployer aux  préparatifs  de  leur  deffenfe» 
Un  de  leurs  Saints  ,  nommé  £>aro  , 
avoit  prédit  qu'on  verroit  arriver  des 
hommes  blancs  ,  avec  plufieurs  Vaif- 
feaux  5  qui  fe  rendroient  maîtres  de 
leur  pays  ;  &  le  bruit  s'étoit  répandu  > 
parmi  eax  ,  que  cette  prédiârion  alloic 
s'accomplir  {6S). 

Les  Hollandois  fe  défîoient  (i  peu  de 
cette  fermentation  ,  que  Verhoeven 
ayant  fait  avertir  les  Orankaies  d\xdQ- 

(^7)  Page  75.  (^8)  JbidfVh 
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fir  qu'il  avoit  de  leur  parler ,  fe  rendit  verhoe/eï* 
avec  fon  Confeil  au  lieu  qui  fut  alTi-  comment 
ené  pour  leur  Conférence.  Il  s'y  fit  ef-  y^^.^f^.^^ 

or  /    .    ,  ,  -'  •       hiic  barir  un 

corter  a  la  vente    par  deux  cens  cin- p^j.tdansi'if- 
quantefoldats.LesOrankaiesn'avoieni  le  ^e  Banda. 
pas  fait  difficulté  de  s'y  trouver.  Il  leur 
déclara  l'ordre  dont  il  étoit  chargé  de 
bâtir  un  Fore  à  Nera.  Il  leur  préfenta 
les  Lettres  du  Prince  Maurice  ôc  des 
Direcbeurs    de    la    Compagnie  ,   qui 
étoient  écrites  en  langue  Portugaife  de 
dont  il  leur   fit  lire  la   traduélion  en 
Malay.  Cette  propofition  parut  les  al- 
larmer.  Ils  demandèrent  quelques  jours 
pour    délibérer  entr'eux.  Cependant, 
après  avoir  compris  a  quoi  leur  refus 
pouvoir  les  expofer ,  ils  feignirent  de 
donner   leur  confentement.  Aufli-tôc 
l'Amiral  alla  reconnoître  la  pointe  de 
Nera  ,  qui  lui  avoit  paru  convenable 
pour  la  conftruétion  d'un  Fort.  Le  len- 
demain 5  ayant  fait  defcendrefept  cens 
hommes  pour  commencer  l'ouvrage  , 
il  fut  furpris  de  trouver  la  Ville  aban- 
donnée. Mais  il  compta  pour  rien  ce 
premier  effroi  des  habitans ,  qui  s'é- 
roient  retirés  â  l'autre  bout  deTlile/Les 
rravailleurs  en  furent  logés  plus  à  l'aife. 
Il  leur  afîigna  leurs  quartiers ,  avec  une 
rigou-reufe  defrenfe  de  nuire  aux  Infu-^ 
laires  ou  â  leurs  biens.  On  abbattic  les 
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Verhoeven  arbres  néceffaires  ,  &  l'on  commençoîc 
^^^^'  le  travail  ,  lorfqu'on  s'apperçuc  que  le 
terrain  n'étant  pas  aufli  bon  qu'on  s'é- 
toir  imaginé ,  cette  entreprife  traîneroic 
trop  en  longueur.  Le  Confeil  fut  d'avis 
de  relever  l'ancien  Fort  Portugais ,  donc 
la  muraille  fubfiftoit  encore.  On  lui 
donna  une  forme  quarrée  ,  avec  quatre 
angles  bien  Banques ,  deux  du  côcé  de 
la  mer  &  deux  du  côcé  de  l'ifle  {6<)). 
L'ouvrage  fut  poulTé  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  croit  en  état  de^defFenfe  avanc 
le  15  de  Mai. 

Trahifonde»      Qn  n'avoit  obfervé ,  dans  cetînter- 

lofulÂires.  1 1  1  ■       * 

vallejaucun  mouvement  extraordinai- 
re parmi  les  habitans.  Le  21 ,  quelques 
Députés  vinrent  prier  l'Amiral  de  mar- 
quer un  lieu  où  l'on  pût  conférer  fur 
les  intérêts  communs  ,  &  régler  le  prix 
du  girofle  &  de  la  mufeade.  Ils  ajou- 
tèrent que  les  Infulaires  avaient  pris 
la  réfolurion  de  n'en  vendre  déformais 
qu'à  la  Nation  HoUandoife  *,  mais  qu'é- 
tant â  peine  revenus  de  leur  frayeur , 
ils  demandoient  des  otages.  On  leur 
envoya  Moire  ôc  Fifchcr^  deux  des  prin- 
cipaux Commis,  qui  ayant  fait  quel- 
que féjour  à  Nera  fçavoient  un  peu  la 
langue  du  pays.  Le  rendez -vous  fut 
donné  fous  un  grand  arbre  >  à  une  por- 

(6^)   Page  81.    yo^t\  U  Figure^ 
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îce  de  moufquet  du  quartier.  verhoevej«i 

Après  midi  l'Amiral  &  fon  Confeil      ^<^°9. 
sV  rendirent  a  l'heure  affignée  ,  fuivis  verhofvTn'éfi; 
d'une  compa'g^n^ie  de  moufquecaires  \  &  afTaffiné  avec 
n'y  trouvant   perfonne  ,   ils  s'affirent'^^^^^^^"^^* 
tranquillement   fous  l'arbre  ,   réfolus 
d'attendre  fans  impatience.  Cependant 
ils  envoyèrent  à  la  fin ,  dans  une  habi- 
tation voifîne,  Adrien ///i^v/V,  qui  fça- 
voit  le  Malay  ,  pour  les  avertir  qu'on 
les  attendoit  depuis  long-tems.  Ils  for- 
tirent  en  grand  nombre  au-devant  de 
ce  Député ,  &  les  principaux  lui  di- 
rent qu'étant  effrayés  de  la  vue  àt% 
moufqueraires,  ils  fupplioient  l'Amiral 
&  fon  Confeil  de  s'éloigner  de  cette 
milice  &  de  s'avancer  vers  le  bois.  Ver- 
hoeven  ayant  eu  la  crédulité  d'y  con- 
fentir,  fut  auflî-tôc  environné  de  tou- 
tes parts.  Un  Hoiïandois  du  Confeil 
s'écria  :  Nous  fommes  trahis,  L'Amiral  , 
trop  certain  du  danger ,  demanda  k$ 
armes.  A  p^ine  eut-il  parlé ,  qu'il  re- 
çut deux  ou  trois  blenures  mortelles, 
&  la  plupart  de  fes  Confeillers  furent 
mafTacrés  avec  lui  (70).   Les  foldars , 
qui  étoient  a  quelque  diftance,  ne  fu- 
rent avertis  de  cet  horrible  événement 
que  par  le  bruic.  Ils  coururent  au  bois  , 

(7»)  Pjgcs  8-a  &  yj. 
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Terhoeven  hrenr  reu  &  cuerent  quelques  Infulai- 

*^^^'       res  -,  mais  le  relK^  de  cesalfaifins  palTa 

au  travers  du  bois  &  le  retira  dans  î'ha- 

AutresHol- bication.  On  trouva  rAmiial  fans  tète 

vzVr,  Groi^ncwegcn  6c  jafqu'à  trente  Jes 
principaux  Offiaers  de  la  Flotte,  ctoienc 
â-peu  près  dans  le  même  état.  Le  len- 
demain ,  Moire  y  Vifchzr  &  plufieurs 
autres  ,  furent  trouvés  morts  &  tout 
fanglans  de  leurs  bleiïures ,  aiïcz  pro- 
che de  la  Ville.  On  ne  put  même  en- 
lever leurs  corps ,  au  travers  d'une  mul- 
titude de  zagaies  que  les  ennemis  lan- 
çoient  de  leurs  murs ,  &  qui  tuèrent 
un  foldac  Hollandois  (71). 
Promotion  Un  icvcrs  il  funefte  donna  lieu  fur 
«loffi Jers fur  jg^  Flotte  ,   à  quantité  de  promotions 

là  rlecce.  ,  i      ,r%rr    •  r       n   tt 

pour  remplacer  les  Orfaciers.  y^^y{  Hoon 
exerça  les  fondions  d'Amiral ,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  Vice- Amiral  Wïun^ 
qui  devoit  remplir  cette  dignité.  L'in- 
fortuné Verhocven  ,  &  les  compagnons 
de  fon  malheur  ,  furent  enterrés  dans 
le  Fort  avec  autant  de  triftelTe  que  de 
folemnité  (72). 
Remarque     Toute  autre  Nation ,  avec  une  Flotte 
tere  des  HoJ-  ^^^  puilFante  &  ttois  cens  trente  fept 
ijïcdois.       pièces  d'artillerie  ,  n'auroit  peut-être 

tri)  Ihld^  (71)  Ibidem^ 


écouté  que  les  premiers  mouvemens  vTThoÊ^ 
d'une  jufte  vengeance,  &c  n'auroit  pas  ^^°^* 
mis  le  girofle  &  la  inulcade  en  balance 
avec  les  idées  communes  de  l'honneur. 
Mais  il  faut  rcconpoîrre  à  l'avantage 
àts  Hollandois .  que  d.^ns  leurs  Etablif- 
femens  des  Indes  ils  ont  facrifié  rare- 
ment à  cette  chimv^e  (73).  Leur  Ami- 
ral s'étoit  expcfé  volontairement  à  fon 
infortune.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  qu'il 
y  a  peu  de  confiance  à  prendre  aux  In- 
diens. Les  confeilsdu  Samorin  étoient 
fi  recens  ,  qu'il  ne  devoit  pas  les  avoir 
oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort ,  &  le 
dellr  de  régner  dans  une  lile  qui  jouic 
des  plus  riches  préfens  de  la  Nature 
étoit  une  paflîon  toujours  fubfîftantc  5 
que  tout  bc»n  Hollandois  devoit  nour- 
rir avec  conripi..  Ifance  &  tranfmettre  à 
fes  defcendans.  Les  fuccefTeurs  de  Ver- 
hoeven  entrèrent  fi  bien  dans  cts  prin- 
cipes ,  qu  iiprès  avoir  menacé  les  habi- 
rans  avec  un  oeu  de  bruit,  qui  ne  les 
empêcha  pa^  Tntme  de  leur  maiTacrer 
encore  quelques  Commis  &  quelques 
foldars ,  ils  ne  furent  pas  plus  de  fîx  fe- 
maines  fans  conclure  la  paix.  Elle  fe  fie 

(75)  Témoins  leurs  avan-  facre  de  leur  Amiral ,  avec 

turesde  Bantam  ,  d'Achin^  un  grand    nombre  de  fes 

de  la  Chine,  ôcc  mais  fui-  gens   ,    ils    reclierchcrenc 

tout  celle  de  Ceylan,  où  auflî-fôc  l'aDoiàé  du  Kei 

a^rès  le  plus  odieux  maf-^  de  Candy. 
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ViKHOEvEN  avec  tant  d'avantages  pour  leur  Nâ-» 

A^^ueiies^^^"  >  que  les  Bandanois  s'cngageicnc 

conditions  ils  à  ne  vendrc  lear  mufcade  &c  leur  macis 

tll  /'cR^.'n'*  qu'aux  feuls  Hoilanddois.Ils  canfenci- 

avec  les  Ban-  i  , 

^Aoois.  rent  que  tourcs  les  Jonques  étrangères 
allaflent  mouiHcr  fous  le  Fart ,  &  qu'il 
ne  fût  permis  a  perfonne  de  s'établir  à 
ISIera  fans  la  pcrmilTion  du  Goavcc- 
neur^  (74). 

Ainfi  dans  la  joie  d'avoir  obtenu  ce 
qu'on  avoit  deiîré ,  les  outrages  &  les 
pertes  furent  aifémcnt  oubliés.  On  cé- 
lébra  le  Traité  par  des  réjouifTances 
communes ,  &  la  Flotte  partit ,  comme 
triomphante ,  après  avoir  mis  dans  le 
Fort  tout  ce  qui  étoit  neceiïaire  pour 
Divers  Forts  le  Gonferver.  Elle  mouilla  \ç  16  de  Sep- 
Hoiiand3is    tcmbr*  dans  la  rade  de  Machian  ,  fous 
juques,         NoffecKia  ,  ou  les  Hollandois  trouvè- 
rent UH  nouveau  fujct  de  fatisfac^ion  , 
enapprenant  que  l'Amiral  Wittert  avoic 
bâci  un  Fort  dans  Tlfle  de  Motier  ,  ÔC 
qu'il  y  avoit  lailfé  foixante  foldats  bien 
pourvus  de  munitions  de  guerre  ,  Se 
qu'il  s'étoit  rendu  aux  Manilles  pour 
y  infulter  les  Portugais.  A  la  verké  ,  ils 
entreprirent  inutilement  de  chalfer  les 
Efpagnols   de   leurs  écablidemens   de 
Ternare  Se  de  Tidor.  Les  fuccès  furent 
partagés  dans  plufieurs  actions  fort  vi- 

^4)  Pages  ^7  Se  précédentes. 
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^es ,  &  chacun  s*afFermic  dans  it%  pof-  verhoeyii? 
feflions.  Mais  les  Hollandois  eurent  l'a-      *^^®' 
vantagede  s'attacher  Ijsslnfulaires ,  juf- 
qu'â  les  difpofer  par  un  Traire  à  refu- 
fer  toute  forte  de  communication  avec 
les  ennemis  de  la  Hollande.  Ils  j>rofi- 
terent  cle  cette  conje6tare  pour  bâtir  de 
nouveaux  Forts  \  un  à  Ternate  ,  fous  le 
nom  àzWilhmfiadt\  un  à   Machian  j 
un  à  Labova  $  <jui  eft  dans  la  dépen- 
dance de  Bachian  ;  &  pour  s'y  faire  àt% 
éfabliiTemens  inébranlables.  Au  com^  ^ 

mencement  de  l'année  fuiya.n^e  ,on  vie  ''^*®« 
arriver  Paul  Van  Cacrdcn  (75)  ?  qui 
Seyant  été  fair  prifonniçr  par  les  Efpa- 
gnols  &  conduit  aux  Manilles ,  venoic 
d'obtenir  la  liberté  par  un  échange.  Il 
choific  pour  fa  réfidence  le  Fore  de  Bar- 
neveld  ,  dans  l'Ifle  de  Labova  ,  que  les 
Hollandois  çor>imençoienc  a  regarder 
comme  un  de  leurs  portes  les  plus  im-» 
portans.  L'Auteur  du  Journal  avoir  vu 
Bachian  &  Labova. 

»*  Le  I  de  Mai,  dit-ii^  nous  éjtajit  ccqueTAiir 
w  avancés  fur  la  rivière  d'Ombachian  vj'^BaS'^ 
w  nous  remontâmes  dans  un  canot  juf"»deLaboyj», 
>»  qu'à  un  vieux  Château  ruiné  ,  où 
if  quelques  annéçs  auparav^nr  le  Roi 

(7O  On  4  vu  le  JauiT-    malheur  lui  étoit  arrivé  ; 

IJial  <ic  ^^^  voyage  ,  fans  y     on    ne-  le  trouve  pas  iai 


ijo   Histoire    generali 

V£B.HotvEM  "  de  Bachian  faifoit  fon  féjoar ,  pout 
i<^i«-      ^*  tuer  des  bulles  &  des  fangliers ,  dont 
»  le  nombre  y  eft  incroyable.  Mais  ils 
•»  font  fî  fauvages  qu'on  ne  les  tue  pas 
9i  pas  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Ba- 
«  chian  ,  qui  connoifTent  leurs  rerrai- 
"  tes  j  s'y  glilTent  adroitement' &  les 
>»  furprennent  pendant  la  nuit.  Omba" 
w  chian  eft  un  lieu  très  agréable  :  c'eft 
«  une  plaine  fertile ,  qui  produit  une 
"  iinguliere  abondance  de  fagu ,  de  gi- 
»  rofle,  de  limons  &  d'autres  fruits. 
"  L'ifle  eft  élevée  ,  fort  poiftbnneufe  , 
M  &  pafle  avec  raifon  pour  la  plus  fer- 
o>  tile  des  Kioluques.  Le  Roi  ayant  été 
>»  contraint    de  l'abandonner  ,  parce 
3'  que  les  Tidoriens  l'infeftoient  con- 
a*  tinuellement  par  leurs  ravages ,  s'é- 
y  toit  retiré  à  Labova ,  grande  Ifle  à 
>*  la  portée  du  canon  de  Bachian.  Le 
»  Roi  de  Labova  s'étoit  fait  baptifer  , 
?'  avec  tout  iow  peuple  ,  &  reconnoif- 
ii  foit  l'autorité  des  Portuç^ais.  Celui  de 
w  Bachian  imita  fon  exemple  j  &  ces 
9*  deux  Princes  également  foibles ,  s'u- 
*>  nirent  d'intérêts  pour  réiîfter  aux  Ti- 
'   •>  doriens    leurs    ennemis    communs, 
w  L'ifle  de  Labova, où  les HoUandois 
M  s'applaudilTbient   d'avoir   un  Fort , 
»  produit  beaucoup  de  girofle  ,  qui  ne 
w  peut  eue  recueilli ,  parce  que  rifle 
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î'  eft  grande  Se  qu'elle  a  peu  d'habi-  verhoevbm 
»  rans.  On  y  trouve    quantité  de  li-      ^'^^°' 
»»  mons ,  de  Cockaji ,  de  poifTons ,  de 
w  poules ,  de  fangliers ,  de  fagu ,  & 
5>  diverfes  fortes  de  denrées.  Elle  réf. 
«  femble  beaucoup  à  celle  d'Amboi- 
9>  ne.  Le  bois  qu'elle  produit  eft  pro- 
>i  pre  au  doublage  des  VaifTeaux  {y  6). 
Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  l'Auteur 
apprit  une  cruelle  aétion  du  Roi  de  Ter- 
nate.  Ce  Prince  ayant  époufé  la  nièce    Le  Roî  le 
du  Susasc  de  Sabsos  ,  efpece  de  Souve- ^^'^"f  ^  P°^' 
ram  qui  s  etoit  acquis  une  grande  repu-  femme. 
ration  de  courage  ,  l'avoit  poignardée 
pendant  la  nuit  fans  expliquer  fe$  mo- 
tifs ,  &  l'avoir  fait  jetter  dans  la  mer 
(77).   Le  Sugage  fe  refTentit  Ci  vive- 
ment de  cette  barbarie  ,  qu'après  avoir 
jenoncé  à  toute  alliance  avec  Ternare  , 
il  demanda  hautement  que  le  Roi  fût 
puni  de  mort  ou  chafte  du  Trône  ,  ea 
déclarant  que  s'il  n'obtcnoit  pas  cette 
jufiice ,  il  joindroit  Ces  forces  à  celles  de 
la  Compagnie  Hollandoife  pour  exter- 
miner les  Ternatois.  Tous  les  Sugages 
ôc  les  autres  Seigneurs  des  Iflcs  em- 
ployèrent leur  médiation ,  dans  une  af- 
faire dont  ils  redoutèrent  les  fuites.  En- 
fin l'on  rei^la  dans  une  AlTemblée  gé- 

C76)  Pages  ^8  &  fj.  (77)  i'âgcs  loo  5c  lor. 
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V»B.HOEvEM  nérale ,  que  le  Roi  fcroîc  privé  de  fa' 
n ^cft'dc- ^^'^'^^""^  &  de  tous  fes  biens,  a  con- 
|)ouiiié  de  fa  dicioii  quc  le  Gongou  ,  fon  oncle  ,  pren- 
c^ro^e.     tiroif  la  qualité  de  Gouverneur  ,  jufqu'i 
ce  que  ce  Prince  €lic  reconnu  fa  faute  > 
&  qu'il  eût  donné  des  marques  de  re- 
pentir par  une  conduite  plus  digne  ds 
ion  rang.  Ce  n'étoit  pas  le  feul  crime 
qu'on  eûr  à  1-ui   reprocher.  Cette  fen- 
tence  ayant  é4:é  fuivie  de  l'exécution  , 
il  tomba  dans  le  mépris  (78). 
'  Torces  des     II  ne  paroît  pa5  que  les  Hollandais 
Hoi'aniois&g,jfj'gj^j.    J.-J  1^  moindre  parc  a  cet  cve- 

aux     Moiu-nement  j  niquils  mlient  entres  julqua- 
4""^  lors  dans  i'adminiftration  intérieure  des 

Moluques  :  ils  fe  renfermoient  dans 
leurs  Forts  ,  uniquement  occupés  de* 
affaires  du  Commerce  ,  &  de  l'efpé- 
rance  de  chafFer  les  Efpagnols.  L'Au- 
teur du  joiKOâl  obferve  qu'en  1610  ^ 
ils  avaient  fcpt  établilîcmens  ,  dont  il  '* 
fait  l  enumeration.  A  Ternate  le  Fort 
de  MdUyc pAontXz  garnifon  étoic  de 
quatre  vingt  foldats,  avec eiiyiron trois 
mille  habi-tans  dans  leur  dépendance  ; 
&  celui  de  WïlUmfladt  ou  Tacomma  , 
qui  avoir 'quatre  vingt  fcize  foldats  de 
garnifon  &  plus  de  deux  mille  habi- 
^^ns  {79).  A  Machian ,  le  For;  de  Tafk^ 

{j%)^i^t  m.  (7^)  Page  10*. 
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Jb ,  celui  de  Maurice  ou  Nofeckia  ,  ÔC  verhoTTeti 
celui  de  Tabillola.  On  comproic  cent      *^^^- 
vingt  huit  ibldars  dansées  trois  Forts, 
&  plus  de  huit  njille  habitans,  A  Mo^ 
tir  ^  le   Fore  de  Najfau  ,  avec  quatre 
vingt  foldats  de  garnifon   &  plus  de 
deux  mille  habitans.  A  Bachian  ,  ou 
plutôt  a  Labova  qu'on  comprend  fous 
Bachian  ,  le  Fort  de  Barnevelt  avec  une 
garnifon  de  quarante  huit  foldats.  Ainli 
la  Compagnie  n'avoit  pas  alors  aux  Mo- 
luquts  plus  de  quatre  cens  trente  fol- 
dats. C'étoit  trop  peu ,  fuivant  l'opi- 
nion de  l'Auteur ,  pour  la  garde  de  tant 
de  Places ,  fur  tout  avec  le  àt'Itm ,  donc 
on  faifoit  profelîion  ,  de  vouloir  fe  dé- 
livrer de  la  concurrence   des    Efpa- 
gnols  5  qui  avoient  dans  leurs  Forts  de 
Ternate  Bc  de  Tidor ,  huit  cens  foldats 
de  leur  Nation  6c  prefqu'autant  d'In- 
diens àzs  Manilles  (80).  La  Flotte  Hol-  La  guerre  fj 
landoife-avoic  été  obligée  de  lailFer  une  J^uda'^'^^  * 
partie  de  fes  forces  a  Banda.  L'Auteur 
apprit  le  20  de  Juillet  que  la  guerre  s'y 
ëtoit  renouvellée  avec  \qs  Infulaires  » 
&  il  ne  fait  pas  difficulté  de  l'attri- 
buer aux  inftigations  desAnglois  (8  i). 
Il  fut  impofilble  d'y  envoyer  du  fe- 
ceurs  5  parce  que  plufic^rs  VaiiTeaux  , 

<Sj)  Pages  103  Se  fuiv.        (St)  Page  loj. 
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VfcRHahvEN  qui  avoient  leur  cargaifon  ,  dévoient 
1610.  retourner  en  Europe,  L'Amiral  Witterc 
croit  encore  aux  Manilles  avec  fon  ef- 
cadre.  Il  ne  reftoit  de  libre  que  les  Pro- 
vinces-Unies ,  à  bord  duquel  étoit  l'Au- 
teur du  Journal ,  Ôc  qui  ne  voyant  pas 
arriver  la  nouvelle  Flotte  qu'on  atten- 
doit  de  Hollande  ,  prit  aulli  le  parti 
de  lever  l'ancre  pour  aller  achever  fa 
charge  à  Greflick ,  dans  l'ide  de  Ma- 
dure. 

L'Auteur  rencontra  dans  fa  route 
quelques  Vaiiïèaux  delà  nouvelle  Flot- 
te ,  qui  étoit  partie  de  Hollande  au 
mois  de  Janvier  i6'io,  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral^o/^.  Elle  ap- 
portoit  aux  Indes  un  fpe6lacle  qui  n'y 
Prcmic-  ^voit  point  encore  paru.  La  Compagnie 

res    femmes  y  avoit  fait  cmbarqucr  trente  (îx  fem- 

Hollaadoifes  t  t    1 1        J     •  r  ' 

qu'on  voie  ^^s  HoUandoiies  5  pour  commencer  a 
aux  Indes,  former  de  véritables  colonies  de  fa  Na- 
tion \  ôc  s'il  en  étoit  mort  quelques-unes 
fur  la  route  ,  d'autres  avoient  reparé 
cette  perte  en  donnant  le  jour  à  plu- 
fîeurs  enfans(8i).  Des  lettres  que  l'Au- 
teur reçut  des  Moluques,  le  i8  de  No- 
vembre ,  jetterent  beaucoup  d'amertu- 
me fur  (on  retour  ,  par  les  facheufes 
nouvelles  dont  elles  écoient  remplies, 

il)  p^^  10^, 
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Elles  portoienr  que  peu  de  jours  après  verhoeve?* 
fon  départ  de  Ternate  ,  le  Gouverneur    J^'°-    » 
Van  Caerden  avoir  ete  enlevé  par  une  pris  pour  ra 
galère  Efpacrnole ,  en  fe  rendant  de  Ma-  ^^^°^^^  Jp^^ 
leye  a  Bachian  ,  &  qu  il  ecoit  prilonnier  piois. 
dans  le  Fort  de  Gammalamma,  Un  ar-    Défaite  de*^ 
ticle  encore  plus  trille  lui  apprenoit  que  S^^k^; 
l'Amiral  NVkrert  avoir  été  iurprisaux 
Manilles  par  les  Efpagnols  &  tué  dans 
le  combat  :  qu'ayant  été  attaqué  par 
douze  VaifTeaux  à  la  fois  ,  il  s'étoit 
long-tems  defFendu  -,  mais  que, fa  more 
&  celle  d'un  grand  nombre  de  iz%  gens 
avoit  livré  fon  VaiiTeau  à  l'ennemi  \ 
que  deux  autres  Batimens  de  fon  efca- 
dre  avoient  eu  le  même  fort  s  qu'à  l'é- 
gard du  refte  ,  le  yacht  \AioU  avoit  fau- 
te en  l'air,  &  que  le  Paon  ôc  la  chalou- 
pe du  Z>^//2s'étoient  fauves ,  fans  qu'on 
Içût  néanmoins  ce  qu'ils  étoient  deve- 
nus (2j),   Ainfi  la  Compagnie   av.oit 
perdu ,  dans  ce  voyage  ,  prefque  la  moi- 
tié d'une   des   plus  puilFanres    Flottes 
qu'elle  eût  encore  fait  partir  pour  les 
Indes  5  avec  deux  de  fcs  plus  braves  Of- 
ficiers s  Vcîhocven  ôc  Wittert.  Mais  les 
fuccès  qui  croient  refervés  a  la  Flotte 
de  Both  firent  bientôt  oublier  cette 
difgrace. 

L'Auteur  du  Journal  retourna  heii- 

^})  P^^e  (or, 

N  ij 
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VERHoEvEs  reufemeiit  dans  fa  patrie ,  avec  trois  au- 
i^io-   .  très  VailTeaux  que  Le  iien   rencontra 

Ketour  de  .  y      r  •         •  o 

j'Auieui.  dans  le  cours  de  la  navigation  ,  ôc  qm 
arrivèrent  ,  dit  -  iU  "es  -  richçnaen^ 
chargés  (S4). 

(■84)  Pb^  i©«. 


Voyage 
AU  Japon. 
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F  O  Y  A   G  E 

DE  DEUX  VAISSEAUX 

au  Japon  ,    dàachis  de.  la  Flotu 
de  VERHOEVEN. 


ENtre  les  VaifiTeaux  que  rinfor-ifiïfoduaioîv. 
tuné  Verhoeven  avoir  détachés  de      Premières 

r    T\  y  1         •    •  1     T    1  tentarîves  des 

la  r  lotte ,  devant  la  rivière  de  Johor  ,  HoUandois 
il  en  avoir  deftiné  deux  ,  fuivant  fespeurieCom- 
mltructions  ,  a  tenter  une  entreprile  pon, 
que  la  Compagnie  méditoit  depuis 
long-tems,  hc  qui  avoit  toujours  été  re- 
tardée par  d'autres  efpérances.  Le  ha» 
zard  5  plutôt  qu'aucune  réfolution  con- 
certée 5  avoit  conduit  divers  HoUan- 
dois aux  Ifles  da  Japon.  Ils  y  avoienc 
pris  une  haute  idée  àts  richelTes  da 
pays  5  &  le  feul  exemple  des  Portu- 
gais 5  qui  y  envoyoient  régulièrement 
des  VaifTeaux  de  Macao  >  fuffifoit  pour 
exciter  leur  émulation.  Mais  tant  de 
calomnies ,  par  lefquelles  on  s'étoit  ef- 
forcé de  les  noircir  dans  toutes  les  In*- 
des  5  leur  faifoient  craindre  les  effets 
d'une  injufte  prévention.  Ils  fe  perfua- 
derent  du  moins ,  que  pour  fe  préfeç]|" 

Niij 
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Voyage    ter  dans  les  lieux  où  ils  écoienr  mai 

^^j^tl^^  connus ,  avec  la  confiance  qui  eft  né- 

ceiTaire  pour  le  fuccès  du  Commerce , 

ils  dévoient  avoir  prelTënri  la  difpofi- 

rion  qu'on  auroic  à  les  recevoir  ,  ôc 

s'ouvrir  ,  s'il  éroit  polfible  ,  une  voie 

honorable  par  quelque  Traire.  Telles 

furent  les  vues  de  Verhoeven  (85). 

Deux  vaif-      Les  deux  VaiiTeaux  qu'il  avoir  choi- 

feaux     vont  f^j  ^  pQ^J.  \q^  exécuter,  fe  nommoient  le 

fo.'u.ons  des^ionoc  iQ  l'aiJceaude-Fleches.  Ils  par- 
JapQûois.  rirent  de  Johor  5  le  17  de  Mars  1^09  '-, 
Ôc  n'ayant  point  d'autre  vue  que  celle 
d'abréger  leur  navigation  par  la  dili- 
gence f  ils  arrivèrent ,  le  premier  de 
Juillet ,  à  la  vue  d'une  terre  qu'ils  pri- 
rent pour  rills  de  Firando.  Ils  jerte- 
i;ent  l'ancre  dans  un'  lieu  où  la  fonde 
leur  fit  trouver  cinquante  bralTes.  Plu- 
fleurs  champans ,  qui  vinrent  à  bord  , 
leur  apprirent  qu'ils  étoient  dérivés  à 
NangaïaquL  ,  &  leur  montrèrent  Fi- 
rando a  rOueft.  On  y  mit  le  Cap ,  fous 
la  conduite  de  deux  Lamanears  Japo- 
nois ,  qui  pilotèrent  les  deux  VaifFeaux 
par  le  Décroît  de  Firando  jufqu'à  la  ra- 
de.   Une  multitude  d'habitans  de  tous 


(80  Leurs    efforts   juf-  euffcnt  déjà  cherché  l'oc- 

qu'alors  ^inutiles   vers    la  calîon  de  faire  prendre  une 

Chine  Icuravoient  fait  né-  bonne  idée  d'eux  aux  Jar 

giii^er  le  Japon,  c^uoitjuM*  ponois. 
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les  ordres  fut  attirée  à  bord  par  la  nou-     voyage 
veauté  de  ce   fpev^lacle.  Le  nombre  ,   ^^i^op?^* 
qui  montoic  à  plus  de  deux  cens ,  obli- 
gea les  Hollandois  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.   Cependant  ,  n'ayant  reçu  que  succès  de  leur 
des  témoignages  de  civilité ,  ils  dépu-  voyage. 
rerent  d  la  Cour  deux  Commis,  avec 
un  Interprète  ,   pour  faire  la  propor- 
tion d'un  Traité  de  Commerce.  Elle 
fut  reçue  favorablement.  Le  Gouver- 
neur  de  Firando  eut  la  curionté  de  vi- 
fiter  le  yacht.  Celui  de  Nangazaqui  fie 
le  même  honneur  aux  deax  VailFeaux. 
Enfin  les  Commis  ayant  obtenu  ce  qu'ils 
demandoient  au  nom  du  Prince  Mau- 
rice &  de  la  Compa^^nie  s'ccablirent  a 
Firando  jtandisque  les  deux  Vai'Teaux 
fe  hâtèrent  de  remettre  d  la  voile,  & 
de   porter  cette  heureufe  nouvelle  en 
Hollande.  Ils  étoient  partis  de  Firando 
le  5  d'Otftobre.    Cinq   femaines  qu'ils 
prirent,  pour  fe  repofer  à  Bantam  ,  ne 
les  empêchèrent  pas  d'arriver  au  Texel 
le  20  de  Juillet  fuivant. 

Les  Diredeurs   fentirent  de  quelle    ^.^  ^°Î^P^' 
importance  il  éroïc  de  ne  pas  perdre  un  faude  ènvo  ■. 
moment.  Ils  firent  partir  aufii-rôt  plu-  p^^î'^u/^vn-  - 
heurs  VaiUeaux ,  avec  des  initrachons ,  do. 
qui   contenoient  les  plus  fages  mefu- 
res  pour  établir   un  Cr)nimerce  folide 
au  Japon.  Un  yacht  ,  nommé  le  Bra.- 

N  iiij 
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çue  y  fut  le  plus  prompt  ou  le  plus  heu- 
reux dans  fa  courfe.  II  mouilla  l'an- 
cre à  Firando  le  premier  de  Juillet 
1 6 1 1 5  proche  de  la  lo^e  qu'on  y  avoir 
accordée  aux  HoUandois.  C'eft  fon 
Journal  qu'on  préfenre  ici ,  &  qui  ne 
doir  pas  être  fans  agrément  pour  ceux 
qui  en  ont  trouvé  aux  avanrures  d'A- 
damfzj,  HoUandois  naturalifé  au  Japon , 
dont  on  a  lu  la  Relation  dans  le  pre- 
mier Tome  de  ce  Recueil. 
vn  yachr  y  L'ancien  de  le  nouveau  Gouverneur 
ar.r.c  lèpre- de  l'Ifle  s'ctant  rcndus  fur  le  bord  des 
HoUandois,  y  téxnoignerent  une  faris- 
faclion  extrême  de  leur  retour.  On  leur 
fit  préfent  de  deux  perirs  vafes  de  pier- 
le  5  pour  lefquels  ils  marquèrent  beau- 
coup de  goLic  ,  &c  d'un  demi-fromage 
dont  ils  ne  hrent  pas  moins  de  cas.  Ce 
définteretTement  3c  cette  fimplicité  n'é- 
roienr  pas  d'un  mauvais  augure.  Mais 
les  Commis  s'étonnèrent  de  trouver  la 
cargaifon  du  yacht  fort  petite  ,  après 
Jes  avis  qu'ils  avoient  donnés  à  Patane 
d'envoyer  d^s  marchandifes  plus  con- 
fîdérables  >  fur-tout  en  foies  crues  ,  qui 
écoient  devenues  fort  chères  au  Japon. 
Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'on  eut 
fait  la  dépenfe  du  voyage  ,  &  qu'on  eut 
gardé  d  Patane  ce  qu'il  falloir  apporter. 
Un  fi  fâcheux  mal  entendu  leur  fit  rabr 
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.battre  quelque  chofe  de  leurs  efpérances,    voyage 
&  les  obligea  même  de  préparer  des 


Au  Japon. 
161 1. 


excufes  pour  fe  juftifier  à  la  Cour  (8(5).   Lesefpeiaa- 
Elles  furent  prifes  de  la  grandeur  des  f,"  ^?"^  "?"' 
impots  5  qui  n  avoir  pas    permis  a  la  te. 
Compagnie  d'envoyer  une  plus  grolîe 
eargaifon  ,  avanr  que  les  conditions  dit 
Commerce  fullent  redées. 

Le  2  de  Juillet  un  Capitaine  Japcr- 
nois,  nommé  Loifancyvïni  apprendre 
aux   HoUandois  qu'ayant  rencontré  , 
aux  Manilles ,  le  Paon ,  un  des  Vaif- 
feaux  de  l'Efcadre  de   Wlturt  (87),  il 
lui  avoir  donné  avis  des  faveurs  qu'on 
avoir  accordées   à  fa  Nation  dans  le 
Porc  de  Firando.  Il  n'ignoroit  pas  le 
combat  des  Manilles ,  dont  il  arrnbaoic 
le  mauvais  fuccès  au  mépris  que  Witcerc 
avoir  fait  de  {ç,s  ennemis,  &  a  la  né- 
gligence où  cette  difpoficion  l'avoit  fait      - 
tomber.     Cet    Amiral   s'étoit   fignalé  Témoîgnagr 
néanmoins  parla  valeur',  &  la  vidroire  valeur^ 
avoir    coure  fi   cher    aux    Portugais , 
qu'ayant  admiré  la  deffenfe  de  leurs* 
ennemis  ,  ils  fe  croyoienr  obligés  de- 
traiter  alfez  bien  les  prifonniers  (88),. 
Un  témoignage  (î  avantageux  étoit  une 

(§6)  Suitedu  Joutnal  de  du    Voyage    de    Vcrhoe^ 

Verhoeven  ,   iibi  fup.  pa-  ven. 

ge  iio.  (9-8}  Il  y  enavok  çec^ 

(1S7)  Voyes  is^  RéUtipo  yipgt  huit. 
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\'ovAGE    bonne  recommandation  parmi  les  Ja- 

ak^japon.  ponais,  qui  font  nacurellement  braves 

Ôc  qui    eitiment    cette   qualité    dans 

autrui. 

Diflicuicés      Le  même  jour ,  un  A^ent  du  Gou- 

•u'ils    ont    à  •         j  1  i^  • 

vai.icie.  *  verneut  vint  demander  ,  aux  Commis 
Hollandois,  la  lille  des  marchandifes 
dont  le  yacht  étoit  chargé ,  pour  Ten- 
voyer  â  la  Cour,  ils  fe  deffendirent  de 
la  donner  ,  fous  prétexte  que  n'ayant 
encore  aucun  traité  avec  l'Empereur , 
ils  ne  dévoient  pas  être  aiïujettis  à  des 
iifages  qu'ils  ignoroienf,  mais  au  fond 
pour  cacher  la  petiteife  de  leur  cargai- 
fon  Ôc  pour  ne  fe  pas  laiiTer  traiter  au- 
trement que  les  Portugais  >  qui  avoient 
été  difpenfés  de  cette  lervitude.  Ils  fça- 
voient  d'ailleurs  qu'on  ne  leur  faifoic 
cette  demande  que  pour  Çt  mettre  en 
droit  de  relier  le  prix  des  marchandi- 
les  •,  innovation  tyrannique  ,  qui  n  e- 
toit  fondée  fur  aucune  loi  ,  ôc  dont  il 
étoit  d  autant  plus  important  de  fe  ga- 
rantir ,  qu'après  vs'y  être  une  fois  fou- 
rnis il  auroit  été  trop  tard  enfuite  pour 
s'y  oppofer.  Cependant  la  crainte  de 
déplaire  leur  fit  répondre  en  génétal  , 
qu'ils  avoient  apporté  des  draps  ,  du 
poivre ,  des  dents  d'éléphans ,  quelques 
étoffes  de  foie  &c  du  plomb.  Elle  leur 
fie  ajouter  aulîi  que  dans  un  premier 
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Voyage,  ils  écoient  moins  venus  pour  «  vovagh 
exercer  le  Commerce  ,  que  pour  remer-   '^",'^^^^^''* 
cicc  l'Empereur  de  la  pcrmiffion  qu'il 
leur  avoir  accordée  ,  ôc  pour  annoncer 
l'arrivée  des  Vaiffeaux  que  la  Compa- 
gnie devoir  envoyer  régulieremenr.  Ou 
ne  lailTa  pas  de  renouvel  1er  plufieuxs 
fois  la  même  demande.  Ils  fe  retran- 
chèrent conftammenr  dans  leurjpremie- 
re  réponfei  &  ne  parlant  que  du*voyage 
qu'ils  fe  propofoient  de  faire  à  la  Cour  , 
ils  s'occupèrent   du   foin   de  préparer 
leurs  préfens.  C'étoit   un   autre  fujec 
d'embarras.  Quel  moyen  de  faire  des 
préfens  conddérablcs   avec  une  petite 
cargaifon  t  Cependant  ils  en  compre- 
noient  la  nécelTité  ,  s'ils  vouloient  ob- 
tenir une  pleine  liberté  pour  le  Com- 
merce ,   fans  aucune  dépendance  des 
Infpedteurs  &  des  Gardes.  Les  Japoneis    rréfens  n'. 
raefurent  leur    eflime  pour  les  Etran-  "aLy^î^^    ^^ 
gers  fur  la  qualité  des  préfens  qu'ils 
leur  voient  faire  a  l'Empereur  ôc  aux 
Princes  *,  d'où  l'Auteur  conclut  qu'il  ne 
faut  envoyer  au  Japon  que  des  Vaif- 
feaux    richement  chargés  ,  afin  qu'ils 
puilTent  foutenir  de  grands  frais.  Cette 
dépenfe ,  ajoute-t-il ,  n'iroit  pas  trop 
loin  fi  l'on-avoit  toujours  quelque  ra- 
reté à  préfenter  ,  parce  que  l'Empereur 
fait  moins  d'atcention  â  la  valeur  qi  a 

N  vj 
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Voyage    l'agrément  de  ce  qui  lui  eft  offert  ;  mais 
i/i'i?^'  ^^^  Commis  du  yacht  n'avoient  acquis 

toutes  ces  lumières  que   depuis   leui: 

arrivée  (8<>). 
es  H-)!lan-      i[<j  prirent  le   parti  d'écrire  a  Guil- 

»:u):.s  écrivent  ,  ^  ;        r  i-i  \        r 

A  Guillaume  iaume  ^aamJiy  p^^^  lui  demander  loa 
.amii.       confeil  Se  fon  crédit.  Cet  Adamfz  ,  qui 
avoir  été  Pilote   d'un   Vailfeau    Hol- 
landois  jette  par  divers  hazards  fur  les 
cores  du  Japon  5  s'ctoit  introduit  à  la. 
Cour  j  où  fon  efprit ,  fon  expérience  Se 
fa  droiture  l'avoienr  mis  dans  le  plus 
haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa 
réponfe  ,  les  Hollandois  s'attachèrent  à 
fja^ner  l'affection  du  Gouverneur  de 
Firando  &  de  fon  frère ,  auxquels  ils 
avoient  déjà  reconnu  de  la  difpolition 
Confcils  a  les  obliger.  Ce  fut  par  leur  confeil 
uômie.    ^"'  qu'ils  réfolurent  de  viiiter  aufli ,  dans 
leur  vovac^e  a  la  Cour ,  le  Prince  hé- 
réditaiie  ,  qui  faifoit  fa  rélidence  a  /e* 
do  ^&i  qu'on  croyoit  d'autant  plus  pro- 
che du  thrône  que  l'Empereiir .  qui  ctoic 
âgé  de  foixante  dix  ans  ,  penfoit  à  l'y 
placer  par  une  réfignation  volontaire* 
Il  lui  avoir  déjà  donné  le  Royaume  de 
Qjiando  j  avec  le  titre  de  Roi.  On  leur 
confeilla   de  vifirer  encore  Fidcrifam" 
ma  5  fils  du  dernier  Empereur ,  que  di- 


route. 
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^ers  incidens  avoient  eioigne  de  la  voyag* 
fucceflioii  &  qui  réfidoic  au  Chaceau  ''^^/il^^^ 
êiOjaka.  On  jugeoir qu'après  la  mort 
de  l'Empereur  ce  Prince  pourroir  s'ai- 
der des  intrigues  de  fa  faclion  pour 
remonter  fur  le  Thrône.  Les  Efpaguols 
ne  l'avoienc  jamais  oublié  dans  leurs 
vifites  (5)0). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  pour  1^00^1^! 
17  de  Juillet  (91) ,  avec  un  Interprète  détail  de  leut 
&   un  Gentilhomme  Japonois  que  le 
Gouverneur  leur  donna  pour  guide.  Ils 
fe  mirent  dans  la  barque  du  Comptoir , 
qui  étoit  conduite  par  feize  l^ommes  , 
&  accompagnée  d'une  autre  barque  que 
le   Gouverneur    envoyoit  au  Port  de^ 
Nanyoïa.  Le  lendemain  au  foir,  ils  jet- 
terent  le  grapin  fur  la  côte  de  Tifle 
èiAinoJfLmayï.  vingt  &  une  lieues  de 
Nangoia.  Le  vent  avoit  été  contraire  ^ 
&  ne  ceiFa  pas  de  l'ctrele  19.  Cepen- 
dan^ils  s'avancèrent  le  matin  jufqu'à  la 
Ville  à'Affiou ,  qui  eit  à  douze   lieues 
d'Ainoflima  ,  fur  un   rivage  de  fable 
blanc  5  dans  un  pays  montueux.  Sur  le 
midi,  ils  fe  trouvèrent  devant  la  Ville 
€Îe  Coockors  y  qui  eft  deffendue  par  deux 
Châteaux,  Le  foir  >  ils  s'arrêtèrent  de?- 

(90)  Page  115.  rice  fans^  douce  d'être  con- 

(91)  Pages   ii4&fuiv.     fervé,  par  les  raifons  qu'oa 
Le  détail  de  cetœ  tome  raé-    a.  fou  vent  explic^aécs. 
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Voyage  y2Lnz  Ximontchogui ,  Ville  de  grandeur 
,6,1.  médiocre,  q^ui  a  pour  derTenie  une  pe- 
tite Forcerefle ,  3c  un  Château  fitué  fur 
une  montagne.  Le  20  ,  ils  entrercnc 
dans  le  Port  d7y^c^i ,  qui  offre  deux 
Villages  de  trente  ou  quarante  mai- 
fons.  Le  foir  du  16 ,  ils  jetterent  le  gra- 
pin  devant  Alianos.  Le  27  ,  ils  palfe- 
rent  devant  Cadmcnexegui  ^  où  ils  dé- 
couvrirent un  Village  de  chaque  côté  ; 
de  la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à 
Tfuoua:  Ils  pafTerent  celle  du  30  à  ^«;- 
jimado  ,  qui  eft  à  foixante  lieues  de 
Tfuoua.  Le  tems  ,  qui  fut  fort  gros 
le  31,  ne  leur  permit  qu'avec»  beau- 
coup de  peine  de  gagner  le  Porc  de 
Mouro, 

Le  3  d'Août  ils  paiïerent  devant  Fir^ 
rmnji ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Mouro. 
G'eft  une  belle  Ville  ,  deffendue  par  un 
bon  Château.  Ils  s'arrêtèrent  la  nuit  a 
Tackcfjima ,  qui  eft  a  quatre  lieues  de 
Firmenfi ,  &  le  foir  du  5  ils  jetterent  le 
Ils  chan- grapin  à  Fiongo.  Le  6  ,  ils  entrèrent 

gem  de  bar- j^^^  j^  rivière  à'Ofaka  ,  &  s'étant  mis 
fur  le  grapin  dans  le  fauxbourg  qui  fe 
nomme  AiiJJima ,  ils  y  louèrent  une  pe- 
tite barque  pour  les  mener  à  Fuffigny  , 
où  les  grandes  ne  peuvent  pénétrer.  Ils 
traverferent  Ofaka  ,  pour  remonter  la 
rivière  ,  où  il  y  avoic  fi  peu  d'eau  que  ' 
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les  rameurs  étoient  fouvent  obligés  dy    voyage 
defcendre  &  d'aider  de  la  miin   au  ''"^Jf'"^' 

I  u  I  I  . 

mouvement  de  la  barque.    Ofaka  eft       ofako  , 

une  des  principales  Villes  du  Japon.  IJ^f^jour  *dc 

Elle  eft  deffendue  par  un  beau  Châ-  Fedenûin- 

teau  ,  où  Federifamma  faifoic  fon  fé-  "^** 

jour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix  huit 

ans  5  n'écoir  encore  forti  qu'une  fois  de 

cette  retraite.  Les  raifons  qui  l'avoienc 

fait  exclure  de  l'Empire  n'empêchoienc 

pas  qu'il  ne  jouît  d'un  revenu  confidc- 

rable  &  qu'il  ne   poiïedât  de  grands 

thréfors.  Il  avoir  dans  Tes  inrerêts  une 

fadtion  puiiïante ,  qui  nourrilToit  ians 

fon  cœur  l'efperance  de  remonter  fur 

le  Thrône  ,  où  il  étoit  d'ailleurs  appelle 

par  l'affeélion  du  peuple  (91). 

Le  T^les  Hollandois  paflerent  devant  /iJ%^7  ^ 
le  Village  de  Scrgatc^  oc  1  après  midi 
ils  abordèrent  à  Fuffigny.  De-là,  com- 
me on  va  par  eau  à  Soringau ,  il  fallut 
prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  a 
MeacoyC^i  en  eft  à  quatre  lieues.  Cette 
Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  y 
eft  floriftant  &  foutenu  par  diverfes  ma- 
nufadures.  Elle  s'étend  fort  loin  vers 
Fuflîgny  5  &  Fuffignj  s'étendant  auflî 
vers  elle ,  il  s'en  faut  peu  que  ces  deux 
Villes  ne  fe  touchent.  Dans  les  guerres 
ks  plus  animées ,  Meaco  eft  refpe^lée 

(^1)  Page  izy. 
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^vovAGE    des  deux  Parcis.  Elle  demeure  comme 

^\l.tl'!'^'  neutre  5   en   faveur   de  fon  commer- 

rnvilcge  ce  ,  quî  fe  fait  à  peu  près  comme  dans 

S'ir   "'l"  Villes  de  l'Europe  (ï>3). 

Les  Commis  KoUandois  ayant  appris 

dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de. 
Firando  n'avoient  pas  été  rendues  à 
Guillaume  Adamfz ,  lui  dépêchèrent  un- 
Exprès  ,  dans  la  crainte  de  le  trouver 
abfent  lorfqu'ilsarriveroient  à  la  Couf» 
Arrivée  &  Us  furent  informés  aufli  qu'on  avoit  va 

faite       d'un€        /T      J  '  ^  >  -f  J 

AmbafTade  piller  depuis  quatre  jours,  a  Meaco,  des 
îurcugaife.  AmbafTadeurs  Portugais  ,  qui  avoienc 
abordé  à  Satfuma  dans  un  petit  Vaif- 
feau  ;  qu'ils  avoient  apporté  de  pré- 
cieufes  marchandifes  &c  des  préfens 
confidérables ,  dans  la  vue  d'obtenir  le 
payement  d'une  caraque  qu'on  leur  a- 
voit  brûlée  àNangazaqui  *,  qu'ils  étoienc 
accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
trompettes ,  de  tambours  &  d'inftru- 
mens  de  muiique ,  &  qu'ils  marchoient 
avec  une  pompe  extraordinaire  au 
fon  de  leurs  inftrumens  ,  &  tant  de 
magnificence  dans  leurs  équipages  , 
que  leurs  domefliques  ,  jufqu'aux  Nè- 
gres 5  étoient  vêtus  de  velours  d'une 
même  couleur.  Itakana-Froimandon- 
ns.  ,  Gouverneur  de  Meaco ,  à  qui  ils 
avoient  fait  de  riches  préfeos  ,  leur 
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ïvoit  fait  donner  quarante  huit  che-     voyagé 

î'i  •  I       '     I       \    \  AU  Japon. 

vaux  5  quils  avoient  équipes  a  leurs      j^jj 
propres  frais  (94), 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hol-  ^o^dtx%u- 

,        ,    .  -^11  '    ponois      fort 

landois  (95)  avec  moins  de  bonté,  defmcereffes.. 
Non  feulement  il  leur  accorda  des  che- 
vaux ,  un  palTeport  muni  du  fceau  im- 
périal &  des  lettres  de  recommanda- 
tion au  Préiident  du  Confeil ,  mais  il 
refiifa  leurs  préfens  ,  parce  qu'il  n'étoic 
pas  accoutumé  ,  leur  dit-il ,  à  rien  pren- 
dre àcs  Etrangers  î  &  lorfqu'ils  le  pref- 
ferent  avec  beaucoup  d'inftancesjil  leur 
déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  ac- 
cepter pour  cette  fois  ,  mais  que  s'il 
leur  reftoit  quelque  chofe  au  retour ,  il 
leur  pcrmerrroit  de  penfer  à  lui,  lis 
partirent ,  charmés  de  ce  défintércHe- 
ment ,  pour  fe  rendre  à  Caufate ,  qui 
eft  à  fept  lieues  de  Meaco.  Le  lende- 
main ils  dinerent  à  Sutfifamme ,  d'où  ils 
allèrent  pafTer  la  nuit  à  Scquinofo,  Le 
12  j  ayant  diné  à  Jacats ,  ils  s'y  mirent 
dans  une  barque  pour  traverfer  un  pe- 
tit golfe.  Le  foir ,  ils  arrivèrent  à  Nar- 
mi  3  qui  eil  à  dix  neuf  lieues  de  Sequi- 
nofo. 

Le  1 3  ils  remontèrent  à  cheval ,  pour 

(94)  Page  117.  ^ 

(9O  Les  deux  Commis  fe  nommoient  Jaques  S^ecis$ 
^  Pierre  Re^ert\^. 
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Voyage    aller  diiicr  à  Okofaki  &  coucher  à  JuP-i 

Au  Japon,    n    j    '  •       n.      >  i-  i 

j<îji.  Ji^dai  ,  qui  elt  a  quatorze  lieues  de 
Narmi  ,  par  une  ii  grande  chaleur  , 
qu'un  homme  de  leur  cortège  en  mou- 
rut fubiremenr.  Ils  dinercnt  ï  Ancrai 
d'où  traverfant  un  petit  golfe  ils  allè- 
rent paiïer  la  nuit  à  Fouqiuns  y  qui  eft 
à  treize  lieues  &  demie  de  Jullindai. 
Le  1(3  ils  dinerenr  à  Futjigcda  ^  ôc  de- 
là s'étant  rendu  à  Mcrico  ,  ils  y  trou- 
lesHolian-^^'-^"^  Guillaume  Adamfz  ,  qui  venoic 
dois  rencon- au- devant  d'cux.  Le  foir  ils  fe  rcn- 
rarr1vt";i<^i'e"f  enhmhh  i  Sormgmi  (^6),  où 
Sofingau,  Adamfz  alla  trouver  le  Cofiquidonnc  > 
c'eft-à-dire ,  le  Prcfidenc  du  Confeil  , 
&c  \ Ikoto-jtoîîfahrondonnt  ,  pour  leur 
donner  avis  de  l'arrivée  de  fes  compa- 
triotes &  les  prier  de  leur  faire  ©b- 
tenir  une  prompte  audience.  Ils  pro- 
mirent de  s'y  employer  avec  zcle  \  ôc 
leur  promeiïe  fut  confirmée  par  un 
Gentilhomme  ,  qu'ils  envoyèrent  aux 
Commis  pour  leur  faire  un  compliment 
fort  civile. 

Cependant ,  ils  fe  prefenterent  plu- 
fieurs  fois  au  Palais  fans  obtenir  la  fa- 
veur d'y  être  introduits.  L'Empereur 
croit  occupé  d  faire  examiner  les  comp- 
tes de  foii  Thréforier  général ,  ôc  ce 

(>(î)  RefiJence  de  la  Cour  Impériale. 
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foin  demandoit  necelTairement  fa  pré-    voyacê 
fence.  Ilsapprirenr,  dans  l'intervalle  ,  ^^7/iu''* 
que  l'AmbartaGeur  Portugais  étoic  peu 
fatisfait  de  fa  necrociation.  Les  prelens  ^^"^"^5^^* 

,  .        ^      <^  ,  ,  A         f.r.  faneurs    Por- 

qu  11  avoir  ofrerrs  a  1  bn^.pereur  conlil-  tugais&caf- 

toient  en  dix  pièces  de  drap  d'or  ,  cent  "^^^"^    ^'^"^ 
•      j     1        1        1     n      r  '  mal  reçus, 

catis  de  la  plus  belle  loie  ,  une  coupe 
d'or  travaillée  avec  beaucoup  d'art  , 
une  montre  d'or  &  d'autres  bijoux  pré- 
cieux. Ils  avoient  été  acceptés ,  mais 
d'une  manière  peu  obligeante  ,  quoi- 
que l'AmbafTadeur  n'eût  rien  épargné 
pour  donner  une  haute  idée  de  lapuif- 
fance  de  fes  Maîtres.  Il  avoir  paru  a  la 
Cour  5  avec  une  groiTe  fuite  de  Por- 
tugais ,  qui  portoient  au  col  àts  chaî- 
nes d'or  5  &  tous  fes  Nègres  croient  ri- 
chement vetiis.  Mais  l'Empereur  avoic 
mal  reçu  (ts  /uftiiîcations  (97}.  Il  étoic 
arrivé  vers  le  même  tems  un  Ambaf- 
fadeur  du  Viceroi  Efpagnol  du  Mexi- 
que ,  qui  ne  remporta  pas  plus  de  fa- 
tisfadion  de  fon  audience.  Il  venoic 
remercier  l'Empereur  du  fecours  qu'il 
avoir  donné  â  Dom  Rodrigo  De-Buera^ 
qui  avoit  été  Gouverneur  des  Manilles, 
&  qui  avoit  échoué  fur  la  côte  du  Ja- 
pon en  allant  à  la  nouvelle  Efpagne. 
Les  préfens  de  cer  AmbaiTadeur  étoient  Fierté  des 
fomptueux  -,  mais  fes  démarches  furent  caïuilaiis. 

{,^■7)  Pages  119  &  fuivantes. 
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2.91     Histoire  «ENEHAifc 

Voyage    Cl  hautaiiies  &  Cl  peu  mefurées  qu'elles 

''Vai?'''  ^^P^^i^-"t  ^  îa  ^0^1^  (9<'5).  11  écoit  allé 
faluer  le  Prince  de  Jeda  ,  avant  que 
d'av^oir  vu  l'Empereur.  Enfuice  ,  étant 
entré  a  Soringau  avec  quarante  Mouf- 
quctaires ,  enfeignes  déployées  ^  il  avoic 
fait  foaner  Ces  trompettes  dans  toutes 
les  rues  de  fon  palTage  ,  &  cette  vai- 
ne affeélation   avoit  été  accompagnée 
de  plufieurs  décharges  de  moufqueterie. 
Leurs    de-Lorfqu'il  fut  introduit  à  l'Audience ,  il 
fit  quatre  demandes  à  l'Empereur ,  1  ^  , 
qu'il  fut  permis  aux  Cailillans  de  con- 
fîruire,  dans  les  Ifles  du  Japon  ,   au- 
tant de  VaifTeaux  qu'ils   en  fouhaite- 
roient  ',1^5  qu'ils  eulTent  la  liberté  de 
faire  reconnoître,   par  leurs  Pilotes  , 
toutes  les  côtes  &  tous  les  ports  du  Ja- 
pon •,  3  ^  5  que  l'Empereur  deffendît  le 
commerce  aux  HoUandoisdans  tous  les 
pays  de  fon  obéifTance  ,  &  qu'il  trouvât 
bon  que  le  Roi  d  Efpagne  envoyât  des 
VailTeaux  de  guerre  au  Japon  ,  pou;: 
détruire  ôc  brûler  ceux  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  i  40  ,  que  les  Vaif- 
feaux  Efpagnols  ne  fufTent  pas  fujets 
aux  vifices  des  Infpeéleurs  ,   ni  gênés 
dans  la  vente   de  leur  marchandifes. 
Ces  proportions  avaient  d'abord  été 

(^$)  Pages  i}i  ôcfuir- 
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données  par  écrit,  &  l'on  avoic  com-    vovagî. 
mencé  par  avertir  l'AmbafTadcur  que    ''"/,j'°''' 
l'ufage  du  pays  ne  permettoit  pas  de 
paroître   devant  l'Empereur  avec  des 
armes.  Cet  avis  ne  l'avoir  pas  empêché 
de  fe  prifenter  devant  le  Palais ,  avec 
l'enfeigne  de  fon  Maître  &  avec  its 
foldats,  mais  il  tut  introduit  feul  aa 
Palais.  Les  préfen:  du  Viceroi  du  Me- 
xique étoient  une  felle  de  cheval  bro- 
dée en  or ,  un  beau  harnois  de  guerre , 
quelques  précieux  medicamcns  éc  d'au- 
tres raretés.  On  lui  répondit ,  qu'il  lui       Repacfcs 
étoit  permis  de  bâtir  deî  VailTeaux  Ôc  ^^^^^^/'^"^P«- 
de  choidr  le  lieu  qui  lui  paroitroit  le  plus 
convenable  à  ce  travail  s  qu'il  lui  étoit 
permis  de  reconnoicre  les  côtes  du  Japon, 
êc  qu'on  lui  fourniroit  même  des  bar- 
ques s'il  en  avoit  befoin  -,  que  les  pays 
de  Sa  Majefté  Impériale  étoient  ouverts 
à  tous  les  Etrangers  \  6c  que  n'ayant 
aucune  raifon  d'en  exclure  les  Hollaa- 
dois  y  il  vouloir  les  laiiTer  jouir  d'un 
privilège  qu'il  accordoit  à  toutes  les 
Nations  ;  que  fi  les  Princes  de  l'Euro- 
pe avoient  la  guerre  enfemble ,  Sa  Ma-- 
jefté  ne  prenoit  aucune  part  à  leurs  dé;- 
mêlés  j  enfin  que  tous  les  Marchands 
qui  viendroient  trafiquer  au  Japon  » 
n'y  avoient  pas  d'autre  tribunal  à  re- 
douter que  celui  de  la  raifon  5c  dcl'é- 
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Voyage     quité  (95)).  Adamfz  étoic  près  de  TEra- 

^^l'^u'"'  pereur  à  cette  audience.    L'Ambaifa- 

Pourquoi  dcut  raconta  la  mort  tragique  du  Roi 

doisfeaôlrnide.France.  Il  parla   auffi  de   la  crevé 

menacés    de  qui  avoit  été  conclue  entre  le  Roi  d'Ef^ 

quei<iue  dan-         ç  ^  j^^  £^^^^  Généraux  -,  mais  il 

aflura  qu'elle  n'avoit  pas  encore  été 
publiée  en  Efpagne,  &  qu'il  ignoroit 
Il  elle  regardoit  les  Indes  &  l'Eft  du 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Adamfz  trou- 
va dans  ce  difcours  une  affeélation  ma- 
ligne 5  qui  lui  fit  craindre  quelque  def- 
fein  caché  contre  les  Hoilandois.  Il 
lui  parut  impoflible  que  l'AmbalTadeur 
ignorât  ce  qui  étoit  connu  depuis  long- 
cems  dans  toute  l'Europe  *,  &  dans  les 
foupçons,  dont  il  ne  put  fe  deffendre  , 
il  fourint  non  feulement  que  la  trêve 
avoit  été  publiée  en  Efpagne  ,  mais  que 
l'AmbalTadeur  en  étoit  iniormé.  En 
effet  la  preuve  en  étoit  claire  ,  puifquc 
les  Portugais ,  dans  leurs  dernières  hof- 
tilités,  avoient  allégué,  pour  (i)  ex- 
cufe,  que  la  trêve  n'ayant  été  publiée 
qu'en  Europe  ,  ne  devoit  rien  changer 
aux  affaires  des  Indes. 

htSionfabrondonne ,  ou  le  Thréforier 
général  de  l'Empire,  ne  déguifa  point 
aux  Hoilandois  les  facheufes  impref- 

.i>^)  Page$  i}i  è^î}y,         ^i)  Page  154» 
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fions  ,  que  leurs  ennemis  avoient  don-  voyage  ^ 
nées  de  leur  caradere  &  de  leurs  def-  ^^  Japon. 
lems.  Il  leur  du  qu'on  ne  les  croyoït  ar-  Adamfzie^ 
tirés  au  Japon  ,  que  par  l'efperance  de  j^^^^^^* 
faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols  6c  fur 
les  Porrugais  j  que  cette  opinion  fe  trou- 
voit  confirmée  par  le  peu  de  marchan- 
difes  qu'ils  avoient  apportées ,  &  que 
le  fond  de  leur  commerce  confiftoit  ap- 
paremment dans  les  dépouilles  de  leurs 
ennemis.  Adamfz  prit  ardemment  leur 
defFenfe.  Il  alFura  le  Thréforier  général 
qu'on  reconnoîcroit  bientôt  au  Japon 
la  droiture  Se  la  probité  des  Hollan- 
dois  s  que  c'éroit  par  ces  deux  qualités 
que  leur  réputation  étoit  établie  dans 
tous  les  lieux  où  ils  avoient  étendu  leur 
Commerce,  &  que  loin  de  chercher 
l'occafion  d'enlever  les  VaifTeaux  Caf» 
tillans  ou  Portugais  ,  ils  étoient  défar- 
mes  par  une  trêve  de  douze  ans ,  qui 
leur  interdifoit  toutes  fortes  d'hoftili- 
tés  &  d'infultes.  Il  expliqua  les  raifons 
qui  les  avoient  fait  arriver  avec  une 
cargaifon  fi  médiocre.  C'étoitTempref- 
fement  de  venir  recueillir  le  précieux 
fruit  des  bontés  de  l'Empereur ,  &  de 
lui  voir  confirmer  fes  promeiTes  pour  un 
Traité.  Le  Vaifieau  qui  étoit  au  Port  de 
Firando  ne  devoir  paiFer  que  pour  un 
iiraple  avant-coureur,  qui  annonçoic 


y-,i^  de  quantité  d'autres  batimenS 

vovAGE    1  arrivée  jc  4^^  marchandifes. 

■"-■■•   ài%ïrcLonTaatlTbouchea-^^ 

•  ë'me^uilkonfideréquAdamf.,^^^^^^ 

quidonne,aqui  lesHol       ^^^^  ^.^.^^^ 

""tTs  lui  préfer.terent  huit,  aunes 
ment,  i^s  lui  ^^^  une  Dicce  de 

de  drap  roUj^-  ^'-  .  -  ^^^^ 

r  •      h.r.-»p  rie  oetites  rôles ,  uu^  t'*    ^ 

de  damas ,  une  P'^^f^'^^„^^/<.,rabine  & 
tapis  de  Nuremberg    une  «r 

cent  billes  'l'*"^^' ,^;„V^a  e  fit  iloi- 
'"Cffirvo'uavexeu.leurdit- 
gner  aulh-tot.  v  ou  f  orter  ces 

tl ,  beaucoup  de  peine  a  tran  p        ^^^^ 

^^^^^^^J^ESeeuTa -rappris 

Bema.des inunies (5)-  tnluite  ,  ^^,^  ^^^^^ 

,«  les  H»i-que  la  nouvelle  "e  '^ u  ^^^ 

lanJois  vcu- 7  -  f  j.  ac^éable  1  l  bmpetcu|. , 

icntûitcàu«e  tottaj,  propolmons     ils 

avoient   a  »"^   ^  natutellement 

Commis  lui  «i";"^,."  ç.  Majefté 
qu'ils  voulaient  fu^U«JVaiîrlau. 
Impériale  ,  d  a"°^f  '  ,  4  la  fa- 

'^^TcfSwilTuS 

veur  aeiqaeii^'^  ^^^  Aécharcrer  leurs  mar- 

(O  Pages  136  8C  précédentes.. 
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magafins  ,  les  faire  voir  &  les  vendre  ,     votagb  ^ 
fans  erre  troublés  par  des  Infpedeurs  auJap©i*^ 
OC  des  Gardes  i  en  relervant  néanmoins 
pour  Sa  Majefté  roures  les  csrioiirés  qui 
pourroient  lui  plaire ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  daigné  faire  fon  choix  (4).  Le  Co- 
fequidonne    approuva   toutes  ces  de- 
mandes. Il  promit  de  s'intérelTer  au  fuc- 
ces ,  ôc  de  faire  préparer  les  dépêches 
des  HoUandois  pour  leur  retour  de  Je- 
do  5  où  Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu'ils 
ûllalTent  viilter  le  Prince  fon  fils ,  com- 
me Adamfz  lui  en  avoit  fait  i'ouvcr- 
cure.  il  leur  dit  qu'on  leur  fourniroic 
pour  ce  voyage  des  chevaux  ,  des  bar- 
ques &  des  guides.  Enfuite,  après  les 
avoir  entretenus  quelque  tems  fur  les 
affaires  des  Provinces  Unies  ,  il  leur 
promit  de  les  préfenter  le  même  jour 
a  l'Empereur.    Lorfqu'ils  eurent    pris 
congé  de  lui,  il  les  reconduisît  jufqu'au 
de-là  de  fa  porte.   Mais  ayant  retenu  Grand  OfH- 
Adamlz,  il  ordonna  d  envoier  repren- jefl^^ 
dre  leurs  préfens.  Vous  auriez  dû  les 
avertir  ,  lui  dit  il ,  de  ne  me  les  pas  of- 
frir. Vous  fçavez  que  mon  ufage  n'eft 
pas  d'en  recevoir.]  e  n'en  ferai  pas  moins 
difpofé  à  leur  accorder  ma  protedlion  , 
quoique  ce  ne  foit  point  par  cette  voie 
qu'on  doive  y  prétendre.  Adamfz  liû 

(4)  Ihid.  &  page  ijS. 
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29^     Histoire  generali 
^T^^^û^  repréfenra  que  es  qu'on  lui  avoir  of^ 
ATjj/roN.  fej-c  é[oit  de  peu  d'urportance    &    ne 
meritoit  pas  le  nom  de  préfent.  Il  le 
fu.'^.lia  de  le  garder, pour  l'honneur  de 
la  Nâiion  Holiandoife  ,  &  pour  mar- 
quer du  moins  qu'il  ne  fe  tenoic  pas 
Cf  qu'il  fait  offcnfé  de  la  hardiefTe  qu'on  avoir  eue 
en  fnveur  des  Jo  l'ofFrir.  Le  Cofcquidonne  parut  déli- 
lioerer  un  moment.  Eniuite,  il  décla- 
ra que  pour  donner  aux  HoUandois 
une  véritable  marque  de  fon  amitié , 
il  vouloit  bien  renoncer  une  fois  à  Ces 
principes  j  &  les  ayant  fait  rappeller , 
il  leur  répéta  cette  déclaration  dans  les 
mêmes  termes  (5).  On  ne  s'eft  étendu 
fur   ces  circonftances  que  pour  entrer 
dans  ridée  de  l'Auteur  du  Journal ,  qui 
les  fait  regarder  comme  une  diftindion 
extraordinaire  en  faveur  de  fa  Nation. 
Elle  furprit  autant  les  Japonois ,  dit- 
il  5  qu'elle  chagrinales  Caftillans  ôc  les 
Portugais  ,    de  qui  le  Cofequidonne 
n'avoic  jamais  voulu  rien   accepter  , 
quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportaf- 
ient  des  préfens  con(iderables  *,  ôc  les 
Commis  en  tirèrent  un  augure  favo- 
rable pour  leur  établilTement  au  Ja- 
pon (6), 

Vers  midi ,  ils  furent  appelles  à  lau- 
dience  Impériale ,  où  ils  portèrent  aufli 

(f>  Page  139.  (6)  Ibitknu 
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■îeurs  préfens.  Chaque  efoece  fut  pla-    vovagr 
cée  ,  luivant  l'ufa^xe  de  cette  Cour ,  fur    ^^ //^^"- 

,0  ,  Joli 

une  table  particulière.  C'etoit  une  de-  Prcfens 
mi-piece  de  drap  rouge  cramoifi ,  une  ^ï^^p^f^u"' 
demi-pièce  de  drap  écarlate ,  une  de- 
mi-pièce de  karfaie  cramoili ,  trois  de 
velours  noir  uni,  trois  de  camelot  luf- 
tré ,  deux  de  fatin  brodé  d'or  ,  trois 
de  damas ,  cinq  tapis  de  Nuremberg , 
dix  flacons  de  verre,  deux  cens  caris 
de  plomb ,  deux  fufils  de  huit  pieds  de 
long  5  deux  carabines ,  cinq  dents  d'é- 
léphant ôc  deux  cens  billes  (  7 }  d'a- 
cier. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  falué  ,  Ce  Princs 

1ST-.  -^  .  ,  11  leur  raie    ai- 

bmpereur ,  ce  Monarque  leur  deman-  yerfes   c^uef 

da  combien  ils  avoient  de  foldats  aux  "o^'^s. 
Moluques  y  s'ils  trafiquoient  à  Bornéo  ; 
s'il  étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre- 
vînt  de  cette  Ifle  Se  comment  il  venoit  *, 
où  croiflfent  le  meilleur  Aquila  &  le 
meilleur  Calamba  ;  quels  bois  odori- 
ferans  les  Hollandois  avoient  dans  leurs 
pays  &:  quels  éoient  ceux  qu'ils  efti- 
moient  le  plus  ?  Ils  répondirent  a  tou- 
tes c^%  queftions ,  par  la  bouche  de  leur 
Interprète.  Auffi-tôt  qu'ils  eurent  pris 
congé  -,  le  Cofequidonne  &  le  Sion- 
■fabrondonne  les  reconduifirent  hors 
^de  la  falle ,  en  les  félicitant  du  bon* 

Oij 
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Voyage  heuT  qu'ils  avoïcnt  cù  de  recevoir  unt 
'*4«iV°^'  audience  Ci  favorable.  Ils  leur  dirent 
qu'eux-mêmes  ils  en  étoient  furpris  j  qu« 
l'ufage  de  fa  Majefté  n'ctoir  pas  de  fc 
rendre  Ci  familière  -,  qu'elle  ne  faifoic 
pas  mcme  cette  grâce  aux  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Empire,  qui  lui  appor- 
toientdcs  préfens  de  la  valeur  de  dix, 
de  vingt  &  de  trente  mille  ducats  ,  & 
qu'elle  n'avoir  pas  dit  un  feul  moraux 
AmbaiTadcurs  d'Efpagne  Se  de  Portu- 
gal (8).  Adamfz  ,  qui  fut  rappelle  dans 
l'appartement  Impérial ,  leur  raconta 
que  l'Empereur  ayant  confideré  curieu- 
iemijent  les  draps  >  les  camelots,  les  ve- 
lours 6:  les  fufils  l'un  après  l'aurre,  lui 
avoir  dit  :  «  Lorfqu'ii  nous  viendra 
»^  des  Vailfeaux  Hollandois  apporte- 
s>  font- ils  de  belles  marchandifes  &C 
5J  beaucoup  de  curiofités  »•  ?  Adamfz 
.av<MC  répondu  ,  qu'il  pouvoir  alTurer 
Sa  Majcllé  qu'on  lui  apporreroir  quan- 
Opînioniité  de  belles  chofes.  >»  Oui,  oui ,  rc- 
«Hi'iU  d'eux.  „  pliqua  ce  Monarque  ,  je  vois  bien 
«  que  les  Hollandois  fonr  paiïes  mai- 
«  très  dans  les  manufacfturcs  comme 
»>  dans  le  métier  de  la  guerre  (9). 

Les  Commis  ,  ayant  fait  écrire  leurs 
proportions  en  Japorois  ,  les  remirent 
entre  les  mains  du  Cofequidonne  ,qui 

(S;  Page  14a.  (?)  Ibid.  ôcp.  i^i 


Tcur  promir  d'en  tenir  l'expédition  prê-     voya«b  "^ 
te  pour  leur  retour.  Le  18  ,  on  leur  ap-   ^u  ^^^0^^- 
porta  un  palFeport  pour  dix  chevaux  ,     ils  partent 
ave:  des   lettres   de  recommandation  P®^"^  ^^^®' 
'  pour  le  Prince  héréditaire ,  auquel  ils 
alloient  faire  leur  Cour  à  Jedo.  ils  par- 
tirent le  lendemain  de  Soringau  ,  d  ou 
ils  fe  rendirent  lefoir  SiTejfferi.  Le  20 ,  ils 
arrivèrent  à  Mijpma^  quieftà  1 1  lieues 
JeTedèri.Lei  k  ilsdinerentà^o/^^i^^roj 
&  travcrfant  une  montagne,  nommée 
Facu-tamme ,  ou  l'on  monte  &  l'on  def- 
cend  pendant  4  lieues ,  par  des  paiTages 
fort  difficiles ,  ils  allèrent  paiTer  la  nuit  a 
i^/z/^/^iv^,  quieftà  feize  lieues  de  Millî- 
ma.  Le   21,  ils  déjeunèrent  à  Toska  , 
qui  eft  à  deux  lieues  de  Fuifiiav^a  ;  &c 
vers  le  foir  ils  arrivèrent  à  Jedo,  qui 
eft  à  dix  lieues  de  Toska  (10). 

Adamfz  ,  auffi  favorifé  dans  cette  Comment  ils 
Cour  que  dans  celle  deooringau,  leur  du  sadadoa- 
donna  pour  logement  une  maifon  qui 
lui  appartenoit ,  &  fe  chargea  de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonncy 
Prefîdenr  du  Confeii  du  Prince  &  père 
du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lui  ré<» 
pondit  d'un  accueil  favorable  pour  fe^ 
compatriotes ,  parceque  le  Prince  ayant 
été  informé  ,  deux  ans  auparavant  % 
qu'on  avoir  vii  au  Japon  quelques  Vaif* 

^îo)  Pages  141  &  143, 
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vr.vAr.E  féaux  Holîandois  ,  n'avoir  pas  cefTé  de 
AU  Japon,  ténci^ner  (depuis  ,  qu'il  foubairoic 
beaucoup  de  voir  quelques  gens  de  cet- 
te Nation.  Un  OfHcier  Japonois  du  Pre- 
fident  rrçut  ordre  d'accompagner  A- 
damiz  c.  Ion  retour  ,  pour  aller  faire 
des  complimens  aux  Commis  ,  de  la 
part  de  fon  Maître  (ii). 
Préfens  Le  lendemain,  ils  allèrent  le  remer- 
^u'ilsJuifûiitcier  de  cette  faveur  &  lui  préfenter 
cinq  aunes  de  drap  rouge  -  cramoili , 
deux  pièces  de  camelot  noir  a  gros 
grains  ,  ôc  une  de  camelot  croifé  de 
la  même  couleur  *,  une  pièce  de  damas 
iiûir  -,  cinq  pièces  d'armoifin  blanc  j 
trois  flacons  de  verre  3c  une  carabine. 
Leur  préfent  fut  accepté  *,  mais  le  Sa- 
dadonne  leur  déclara  ,  qu'en  leur  don- 
nant ce  témoignage  d'amitié  il  s'écar- 
toit  de  fon  ufage  ,  pour  leur  infpirer 
toute  la  confiance  qu'il  defiroit  d'eux. 
Il  ajoura  que  tout  incommodé  qu'il 
étoit ,  il  alloit  monter  au  Châceaupour 
les  faire  expédier  ;  &  qu'ayant  averti  le 
Prince  ,  dès  le  foir  précèdent  ,  il  les 
alTuroit  de  l'impatience  qu'on  avoit  de 
les  voir.Cependant  il  leur  fit  pafier  plus 
d'une  demi-heure  à  s'entretenir  avec 
lui  de  l'état  de  l'Europe  &  des  affai- 
res de  leur  pays.  Il  s'informa  de  la  eau- 

(II)  Page  i4i. 
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fe  delà  guerre  qui  avoic  duré  fi  long-  voyage 
tems  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande  ,  "^^Z;;.^^- 
&  des  négociations  par  lefquelles  on 
éroir  parvenu  à  la  conclufion  d'une  trê- 
ve. Les  Hollandois  ne  lui  déguifanc 
pas  la  petiteire  de  leur  pays ,  il  témoi- 
gna beaucoup  d'étonnement  ,  qu'un 
Etat  (i  foible  eût  refifté  avec  tant  de 
confiance  aux  forces  d'un  fi  puiiïanc 
Roi  (11).  Enfiiite  il  leur  fit  fervirune 
collation  de  fruits.  Le  grand  â^e  de  ce 
Seigneur  &  {qs  incommodités  ne  l'em- 
péchèrent  pas  de  les  reconduire  jufqnes 
dans  fa  cour ,  en  leur  promettant  de  les 
faire  avertir  l'après-midi ,  pour  fe  ren- 
dre avec  eux   au  Palais. 

Ils  furent  appelles  vers  les  deux  heu-  ^  Préfens  of^ 
res  oc  conduits  a  1  audience  du  Prince, 
hts  prefens  qu'ils  lui  offrirent  étoienc 
une  demi-pièce  de  drap  rouge- cramoi- 
fi  5  une  pièce  de  karfaie  de  même  cou- 
leur i  quinze  aunes  de  velours  cifelé  à 
fond  verd  &  à  fleurs  noires  \  neuf  au- 
nes &  demie  du  même  velours ,  a  fond 
rouge  &  à  fleurs  noires  ;  une  pièce  de 
damas  ;  une  pièce  de  drap  d'or  ^5  cinq 
t2L^is  de  Nuremberg  -,  une  pièce  de  ca- 
melot croifé  j  trois  dents  d'éléphant  y 
cent  billes  d'acier  -,  un  fufil  à  mèche  ; 
deux  carabines  &  cinq  cens  catis  (13) 

(il)  Page  145.  (13)  Ibidem. 
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~  V0YA6E    de  plomb.  Ils  reçurent   du  Prince  tfh 
^"  iii^'^*  ^-^^^^*^  gracieux  ,  ôc  des  remercîmens 
du  voyage  qu'ils  avoient  entrepris  pciur 
le  voir  ;  mais  beaucoup  moins  d'ex- 
plication que  le  Sadjidonne  ne  leur  en 
avoir  fait   efperer.    Lorfqu'ils  lui  de- 
mandèrent fa  protedlion  ,  fuivant  les 
ordres  qu'ils  feignirent   d'avoir  reçus 
de  leurs  Maîtres ,  il  fe  contenta  de  ré- 
pondre par  un  (igné  de  tête  ,  après  le- 
quel il  les  congédia.  Mais  l'Officier  du 
Sadadonne  les  promena  dans  toutes  les 
parties  du  Palais,  &  le  Prince  leur  fie 
donner  des  chevaux  &   des    barques 
pour  retourner  à  Soringau  (  1 4).  Adamfz 
en  fit  leurs  remercîmens.  Cette  faveuc 
éroit  affez  commune.  Cependant  l'Au- 
teur du  journal ,  toujours  fenfible  au 
moindres  apparences  de  diftindlion  , 
ne  manque  pas  de  faire  obferver  que 
rAmbalTadeur-    Efpagnol   avoir    paire 
trois  jours  à  Jedo  avant  que  d'obtenir 
audience  ,  quoiqu'il  fût  arrivé  dans  un 
équipage  magnifique  Se  qu'il  apportât 
de  riches  prefens.   Les  HoUandois  en 
firent  â  divers  Seigneurs  de  cette  Cour; 
mais  toujours  en  draps  ,  &  en  boutciU 
!îsenreçoi- [ç5  (jg  verre.   Le  Prince  leur  envoya 

t'evii    de  tort        rr    }        r  •       1 1      •  i 

ajodiiucs.     aulii  les  liens  ,  qui  n  croient  pas  plus 
magnifiques.   L'Auteur  ajoute  ,    pooi; 

(14)    Page  144. 
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s'en  confoler ,  qu'ils  furent  apportés  par  vôTÂTT"" 
un  des  princinaux  Seigneurs  de  ia  Cour,  ^u  Japon. 
&  quon  pria  les  Commis  de  s  arrêter 
moins  à  la  valeur  du  préfenc ,  qu'à  l'af- 
fe(5î:ion  avec  laquelle  il  écoir  fait  3c 
au  plaiilr  qu'on  avoir  reçu  de  leur  vi- 
fite.  Ils  eaienc  néanmoins  l'honneur  de 
d-iner  chez  un  frère  du  jeune'  Gouver- 
neur de  Firando  ,  un  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  chamWre  du  Prince  , 
â  qui  ils  prodiguèrent  encoie  leur  drap- 
ôc  leurs  bouceilles  (  1 5).- 

Leur  deffein  etoit  de  retourner  à  la     jii  mmir- 
Gour  Impériale  par  le  Port  de  Worm  nei't à laCouc 
gau^o^m  elt  a  dix  huit  lieues  dejeao.  On  deWovmgau. 
ne  leur  refufa  point  une  galère  pour 
ce  voyage.  Ils  partirent  le  ^5  d  Août, 
àc  dès  le  foir  ils  arrivèrent  à  Worm- 
gau ,  où'  Adamfz  polïedoit  une  mai- 
son ,  comme  à  Jedo.  lis  trouvèrent  , 
dans  ce  Port ,  le  VailTeau  de  la  Nou- 
velle Efpagne  &:  l'AmbalIadeur  Efpa- 
gnol ,  qu'i  leur  fie  faire  des  complimens 
fort  civils  ,  aufquels  i!'?  s'efforcèrent  de 
répondre  avec  la  même  polireiTe.  Deux       Ce  qu'ils 
Flamands ,  qui  étoient  à  la  fuite  de  cet-  V.T'TT, 
te  Ambaitade  ,    leur  en  apprirent   le  Eipa^-^ls. 
motif  &  lefuccès.  Le  véritable  but  des 
Efpagnois  étoit  ,  premièrement  ,  de 
ramener  quelques  JapoDois  qui  s'étoienC- 

0v 
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vov/,cE  rendus  l'année  d'auparavant  dans  la 
''"mi?''*  Nouvelle  -  Efpagne ,  avec  Dom  Ro- 
drigo Dc-B liera ,  &c  qui  avoient  été  re- 
çus avec  tant  de  magnificence,  qu'ou- 
tre les  frais  de  l'AmbalFade ,  il  en  avoic 
coure  plus  de  cinquante  milles  réaies 
de  huit  au  Roi  d'Efpagne.  L'AmbalTk- 
deur  n'éroit  pas  chargé  par  les  inftruc- 
tions  5  de  s'expliquer  fur  les  Hollandois, 
comme  il  avoir  fait  à  la  Cour  (i6).  Ses 
Officiers  lui  avoient  même  reproché  de 
s'être  emporté  au  de-la  des  bornes ,  & 
l'avoient  menacé  de  le  contredire  for- 
mellement  par  une  proreflacion  -,  mais 
il  les  avoir  arrêtés  ,  en  leur  déclarant 
qu'il  prenoic  fur  lui  tout  le  mal  qui  eu 
pouvoit  arriver.  Sa  commilîioD  fe  bor- 
noit  à  remetrre  les  Japonois  dans  leur 
patrie,  &  à  obtenir  deux  permifîions 
de  la  Cour  -,  l'une  ,  de  vihrer  tous  les 
Ports  du  Japon  ,  parce  que  les  Efpa- 
gnolsjqui  les  connoiiroient  fort  mal, 
y  avoient  perdu  plufieurs  Vaiffeaux  ri- 
chement chargés  ;  l'autre,  de  confhrui- 
re  àts  VailTeaux,  parce  qu'avec  beau- 
coup plus  de  peine  &  de  dépenfe  on 
les  faifoit  moins  bons  aux  Manilles 
&  dans  la  Nouvelle-Efpagne  que  dans 
les  chantiers  du  Japon ,  où  le  bois  écoic 

(r6)  Cet  article    fait  honneur  d  la  bonne   foi    df 
l'Autsur  <iu  Journal, 
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meilleur ,  les  autres  matériaux  plus  corn-    voyage 
muns6c  les  ouvriers  en  plus  ^rand  nom-  ^^  Japok. 
bre  (17).    On  a  vu  quelle  avoir  ete 
la  reponfe  de  la  Cour  à  ces  deux  de- 
mandes. 

T         TT    11        1    •  •  Fondement 

Les  Hollandois  apprirent  encore  ,  ^^  i^  defia:a- 
des  deux  Flamands  ,  qu'on  avoir  dé- «  qu  ils  con- 
couvert  la  Nouvelle-Guinée  &  la  côte^°^^^"^ 
de  la  Nouvelle  -  Efpagne.  Mais  ils  af- 
fûtèrent 5  comme  T AmbalTadeur ,  qu  a 
leur  départ  des  Ports  Efpagnols  on  n'y 
avoit  point  encore  recula  nouvelle  de 
la  trêve  *,  ou  que  fi  elle  y  étoit  arrivée  , 
on  la  tenoit  fecrete.  Ils  s'étonnoient  eux- 
mêmes  que  les  Hollandois  en  fufTenc 
informés  ,  parce  que  le  même  Vaif- 
feau  Efpagnol  qui  étoit  au  Japon  avoir 
amené  plulieurs  perfonnes  qui  avoienc 
appris  la  mort  du  Roi  Henri ,  par  des  let- 
tres de  France  écrites  à  San  -  Lucar  &  à 
Seville.  Cependant  la  mort  de  ce  Mo- 
narque étoit  pofterieure  à  la  publication 
de  la  trêve  en  Europe  ,  d'où  les  Hol- 
landois conclurent  hardiment  qu'il  y 
avoit  quelque  delTein  caché  fousladif- 
jfimulation  des  Efpagnols  ,  &  qu'appa- 
rem^ment  ils  avoient  embarqué  àç.s  trou- 
pes fur  les  Vaiifeaux  qui  alloient  de  la 
Nouvelle-Efpagne  aux  Manilles ,  pour 
les  faire  palTer  de-la  aux  Moluques  ôc 

ii7)  Page  147. 
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Voyage    tenter  de  s  7  rétablir  avant  que  la  trev^ 
AU  Japon,  f{^^^  publiée  aux  Indes  (i8).  Cette  con- 
leur  ficrcé)^'^^^'^^   paroillant  tirer  une    nouvelle 
riiuia.Me.      force  de  fon  importance ,  les  Hollan- 
dois  y  croavercnt  une  raifon  de  prcf- 
fer  la  concluilon  de  leurs  affaires  ,  pour 
hacer  leur  départ.  L'Amb.i laideur  Efpâ- 
gnol  les  envoya  prier  plufîeurs  fois  d'al- 
ler fe  réjouir  chez  lui,  «î^  de  leur  côté 
ils  lui  firent   propofer  de  leur  accor- 
der chez  eux  le  même  honneur.  Mais 
perfonne  ne  voulant  hafarder  la  pre- 
iDiere  vifire,  ces  civilités  demeurerenc 
far.s  effet.. 

Le  27  ,  jour  auquel  les  Commis 
avoient  réglé  leur  départ  de  Wormgau  ,. 
ils  allèrent  palîer  la  nuit  à  Oxjo  ,  après 
avoir  diné  à  Capacure.  Le  18  ,  i!s  firenc 
•  dix  fept  lieues,  pour  arriver  le  foir  à. 
Infuwarra,  Le  29  ,  étant  montés  à  che- 
val avant  le  jour  ,  il  entrèrent  à  So-* 


nngau. 


Les  Ro-bii-  Deux  jours  après  leur  arrivée  ,  A- 
venr  ks  !ct  uJ.niiz  leuc  apporta  les  Patentes  de 
très  pacenccs  ['Empereur  ,  fur  lefquelles  la  liberté 
du  Commerce  devoir  etreerablie.  Ils 
.s'emprefferent  de  les  faire  traduire  ; 
mais  il  n'y  trouvèrent  pas  la  claufe  qu'ils 
avoient  particulièrement  defirée,  c'eft- 
i-dire,  celle  qui  devoir  les  exempte» 

(jS)  Page  14;^, 
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d^c  la  vifîre  des  Infpecteurs  &:  des  Gar-    votacs  ' 
des.  C  ecoic  neanmoii^.s  le  principal  ob-   '^"J^j^^* 
jet  de  leur  voyage  ,  ik  le  but  même  au-  ^^     .  ^^^ 
quel  ils  tendoienc   uniquement.  Une  que   à  leurs 
omillion   de   cerce   nature   leur  caufa '^ 
d'autant  plus  de  chagrin  qu'ils  ne  pu- 
rent en  pénétrer  le  motif  5  Ôc  qu'appré- 
hendant d'ailleurs  tout  ce  qui  auroit  été 
capable  de  les  recarder ,  ils  ne  voyoienc 
aucune  apparence  de  pouvoir  renou- 
veller  leurs  demandes. Cependant,  après 
quantité  de  réflexions ,   ils  ne  purent 
ù  déterminer  à  partir ,  fans  avoir  tout 
tenté  pour  le  fuccès  d'une  affaire  qui 
leur  avoir  fait  entreprendre  un  voyage 
fi  pénible  ,  &c  dont  la  Compagnie  s'é- 
toit  repofée  fur   leur  prudence  &  fur 
leur  capacité   (20).  La  Patente  Impé- 
riale étoit  conçue  dans  ces  termes  (11)  r 
9>  Nous  ordonnons  &  commandons  ^ 
»*  par  ces  Préfentes ,  très  expreflement- 
3>  a  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font 
w  fous  notre  domination  ,  de  n'inquié- 
w  ter  en  aucune  manière ,  ni  donner 
w  aucun  empêchement  aux  VailTeaux 
»j  Hollandois  qui  viendront  dans  nos 
••  pays  du  Japon  ,  en  quelque  lieu  oa- 
9»  quelque  port  que  ce  puilTe  être*,  mais 
m  au  contraire ,  de  les  traiter  favorabl&r 

(ic)  Page  ij»,  (ij^  Page  ij^. 
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'  Voyage    »  ment  &  de  les  aflifter  en   tout  ce 

^^i6u7^*  "  qii'ils  pourront  demaiîder  -,  dctfen- 

M  dant  à  tous  nos  Sujecs  d'en  ufer  avec 

*»  eux  autrement  que  comme  avec  des 

»'  amis  \  de  quoi  Nous  leur  avons  don- 

m  né  notre  parole  &  notre  promeire. 

>*  Datte  (fuivant  le  ftyle  du  Japon  )  l'an 

«    i(îii  5  le  vingt  cinquième  jour  du 

»  mois  5  qui  étoit ,  fuivant  notre  ftyle  , 

M  le  30  d'Août. 

leurs repre-      Dans  la  première  vifite  que  les  Com- 

f  nrations  au  mis  tendirent  au  Cofequidonne ,  pour 

Cofequidon-    1  •        jrj'r  ^i 

uç^  ^  le  remercier  de  la  diligence  a  leur  pro- 

curer l'expédition ,  ils  lui  reprefente- 
rent  triftement  ce  qui  manquoit  à  la 
faveur  qu'on  leur  avoir  accordée.  Ce 
Seigneur  leur  répondit  qu'ils  dévoient 
,  être  tranquilles  fur  cet  article  &  que 

perfonne  n'entreprendroit  de  les  cha- 
griner. Maisfabonré  même  femblanc 
les  autoriier  à  s'expliquer  avec  confian- 
ce ,  ils  le  fupplierenr ,  s'il  jugeoit  qu'il 
y  eût  trop  de  difficulté  à  renouveller 
leur  demande  devant  l'Empereur  ,  de 
leur  donner  un  a6te  de  fa  main  ,  avec 
lequel  ils  partiroient  contens.  Il  les  af- 
fûta que  cette  précaution  n'étoit  pas 
nccelTairc  ,  &  que  s'il  naifToit  quel- 
qu'obftacle  il  fuffiroit  d'en  informer 
Adamfz,  qui  étoit  eftimé  de  Sa  Ma- 
jcfté  Iipperiale  &  qui  leur  feroit  obte- 
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n.ir  une  prompte  fatisfadtion.  On  au-    voyage 
roic  peine  à  repréfenrer  l'embarras  des  ^"///i°^* 
Commis  ,  qui  fe  trouvoient  partagés 
entre  la  crainte  d  oifenfer  le  Préfidcnc 
par  leur  opiniâtreté ,  ôc  celle  de  trahir 
également  leur  honneur  Se  les  intérêts 
de  la  Compaî^nie.   Ils  s'épuifetent  en  Leurs înftar- 

1}       rr  i     r^    r         -ces  6c  répoa- 

remercimens.  Ils  aiiurerent  le  Coiequi-fes  de  ce  sei- 
donne  qu'ils  fe  repofoient  parfaitement  gacut, 
fur  fa  parole  j  mais  ils  ajoutèrent  néan- 
moins qu'un  point  de  cette  nature  leur 
cauferoit  un  tort  extrême ,  parce  qu'il 
empêcheroit  leurs  VaifTeux  de  partir  , 
dans  la  faifon  convenable  ,  Se  que  s'ils 
manquoient  de  partir  entre  le  huit  Sc 
le  neuvième  mois  ,  ils  feroient  obligés 
d'en  pafTer  cinq  ou  fix  à  Patane.  La 
douceur  extraordinaire  du  Prélident  lui 
fit  écouter  favorablement  toutes  ces  in- 
ftances.  Il  leur  dit  enfin ,  que  puifqu'ils 
artachoient  tant  d'importance  à  leur 
demande ,  6c  que  d'un  autre  côté  cette 
affaire  ne  pouvoit  être  terminée  fur  le 
champ  ,  ils  pouvoient  fatisfaire  l'em- 
preiïemenc  qu'ils  avoient  de  retourner 
à  Firando ,  Se  lailTer  leurs  intérêts  en- 
tre les  mains  d'Adam.fz.  Il  leur  promit 
tout  fon  zèle  ;  les  congédia  du  même 
air  débouté,  il  leur  dit  (ii^  qu'avec 

(:i)  Ibicî.    Se  p.    iH-     Specx  dans  cetce  épineuf« 
Le  Jcuruâlne  nomme^ue    négociation.  s 
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Voyage    un  peu  de  pacience  il  ne  doucoic  pas  dit 

>u  Japon,  ç     ^ 

1611.  *v*v.v,v3. 

Mais  dans  Tardeur  dont  les  Hollan- 
lls  î'opinîâ- dois  ctoienc  animés,  la  patience  leur 
wcntàicprcf-p^j-m-  j^  pj^j^  J, facile  de  toutes  les  ver- 
tus. Ils  dreirercnt  le  mcme  jour  un  Mé- 
moire qui  contenoit  leur  demande,  Sc 
les  raifons  far  lerqueiles  ils  croyoienc 
pouvoir  l'appuyer.  Ils  le  firent  tradui- 
re en  Japonois.  Ils  le  lignèrent ,  &  dès 
le  foir  ils  conjurèrent  Adamfz  de 
le  porter  au-  Coicquidonnc.  Ce  Sei- 
gneur ne  refufa  pas  de  le  lire  i  mais 
s'excufant  fur  les  affaires  qui  occupoienc 
la  Cour  ,  Se  fur  la  crainte  que  ce  Mé- 
moire ne  fût  préfenté  à  contre-tems  y 
il  le  remit  entre  les  mains  d'Adamfz, 
îl  cède  à  Cependant  l'excellence  de  fon  carac- 
tère prévalut.  Après  quelqu'incertitu- 
de  ,  il  dit  à  Adamfz  de  le  rendre  le 
lendemain  au  Palais  6c  d'obferver  lui- 
même  quelqu'occafion  favorable.  »  Je 
»  me' trouverai ,  ajouta-t-il ,  fort  près 
»  de  Sa  Majefté ,  Se  j'enga^^erai  le  Sion- 
9>  fâbrondonne  à  s'y  trouver  auiîi.  Si 
#»  vous  prenez  ce  moment  pour  pré- 
*»  fenter  la  Requête  ,  nous  vous  fecon- 
»>  derons  de  tout  notre  crédit  ,&  je  ne 
»  dcfefpere  pas  d'une  réponfe  favora- 
»  ble  .  Adamfz  ne  manqua  point  de 
iuivre  ce  confeil.  L'Empereur  fe  trouva 
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fi  bien  difpofc  ,  qu'après  s'être  fait  lire     voyage 
le  Mémoire ,  non  leulement  il  accof-  ^"^^o^* 
da  tour  ce  qui  lui  éioit  aeniande ,  mais  il    LEmpereu» 
ordonna  qu'a  l'heure  mcmeo :i  endreirrtlf^nf  ascorde 
rade,  qu'il  figna  ,  &  qu  il  fit  fcelUr'.-i^;,^^^,^",* 
fur  le  champ  avec  rouies  les   forma- 
lités établies  11  fut  remis  aux  Hollan- 
dois  par  Adamfz  ,   à  qui  l'Empereur 
avoir  donné  ordre  de  leur  dire  ,  qu'ils 
ne  trouveroient  de  difficulté  pour  leurs 
affaires  en  aucun  lieu  ;  qu'ils  étoient 
libres  de  partir  \  que  leurs  Vailfeaux 
feroient  vus  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion  ,  &  qu' Adamfz  pouvoir  lesaccom* 
pagner  jufqu'a  Firando.  Les  Japonois 
furent  fur  pris  eux-mêmes  de  leur  voir 
obtenir  ce  qui  venoit  d'être  refufc  aux 
Efpagnols  &  aux  Portugais  (2.3).  L'Au- 
teur du  Journal   rcconnoît  que  le  Co- 
fequidonne  &  le  Sionfabrondonne  les 
avoient  ardemment  fervis  (14). 

Ils  partirent  de  Soringau  le  3  de  Sep-  ^  Leur  fetôtr^ 
temb  e  ,  avec  la  joie  de  remporter  tous  ^Jj*""^^^» ^ 
les  avantages  qu'ils  avoient  pu  dedrer  route 
pour  leurs  Maîtres.    Adamfz  leur   fie 
prendre  leur  route  par  Urdmado,  qui 
cil  a  fept  lieues  de  Soringau.  Le  lende- 
main ils  dînèrent  à  Ifaquinguawa  ,  d'où 
ils  allèrent  coucher  à  j^rrai  par  la  ri- 

C*3)  Page  in»  ipù  -^Wem, 
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^Voyage     vierc  de  Scnegouwo ,  fur  laquelle  ils  fî- 
^^IVî^^'  ^*^"''  ^'^^''^i^orze  lieues.  Le  5  ,  étant  par- 
tis a  minuit ,  ils  allèrent  diner  à  Fut- 
Jiwa  ,  grande  Ville  aa  milieu  de  la- 
quelle Te  préfente  un  gros  Château  , 
&  paiTer  la  nuit  à  Naoting.  Cette  jour- 
née fut  de  dix  huit  lieues  &  demie  , 
dans  un  pays  bien  cultivé  &  couvert 
de  beaux  arbres.  Le  6  ,  ils  d<^jeunerenc 
à  deux  lieues  de  Naoting,  dans  une 
Ville  nommcQ  AJïanamin  ,  de  grandeur 
médiocre  ,  mais  célèbre  par  un  grand 
Commerce  de  bois.  Les  Marchands  y 
ont  5  près  de  leurs  maifons ,  des  cours  , 
des  magafins  ôc  des  appentis  comme 
en  Hollande.  Enfuite  AdamTz  leur  fit 
traverfer  de-là  un  petit  golfe  d'envi- 
ron fept  lieues  ,  pour  fe  rendre  à  Ku' 
wano  5  qui  eft  une  grande  Ville  def- 
fendue  par  un  beau  Château  ,  d'où  paf- 
fant  par  Domuda  ils  allèrent  coucher  à 
Camitammi  ^  après  une  journée  de  dix 
fept  lieues.  Le  7 ,  ils  dinerent  a  Sturli- 
famme  &:  couchèrent  à  Thibes ,  qui  ell: 
Une   par-  a  douze  lieues  de  Camitamme.  Le  joui* 
p^j^^^^y^^^^mivanc  ,  ils   réglèrent    entr'eux   que 
Meaco.        Specx ,  Adamfz  &  le  Gencilhome  que 
le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit 
donné  pour  guides  paifcroient  à  Mea- 
co ,  pour  rendre  les  lettres  du  Cofe- 
quidonne  dltakura  F roimendoone ,  bc 
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remercier  ce  Gouverneur  des  recom-  "voyÂTT* 
mandations  qu'il  leur  avoir  données  ^^  Japok. 
pour  la  Cour.  D'ailleurs  ils  vouloienc 
lui  offrir  encore  une  fois  le  prefenr 
qu'il  avoir  refufé.  Ainii  s'étant  féparé 
à  Woots^  où  ils  avoienc  diné,  ^^g^rtf^ 
ôc  Jean  CovJins  prirent  la  route  de  Fut- 
funi  avec  le  bagage  ,  tandis  que  les 
autres  fe  rendirent  le  foir  (25)  à  Mea- 
co.  Specx  &  Adamfz  firenr  aufli  -  toc 
donner  avis  de  leur  arrivée  aux  sens  de 
Froimendonne  jmais  ce  Seigneur  étant 
occupé  ce  jour-là  d'un  feftin  ,  ils  ne 
fe  rendirent  au  Château  que  le  len- 
demain. Leurs  préfens  furent  accep-  - 
tés  5  à  la  preiTante  follicitation  d'A- 
damfz.  Froimendonne  apprit  avec  é- 
tonnement  les  faveurs  extraordinaires 
qu'ils  avoient  obtenus  a  la  Cour ,  & 
leur  offrir  toutes  fortes  de  commodi- 
tés pour  achever  leur  voyage.  Ils  pri-     Hsypren- 

^  N  ,  ,  ,  ^    ^  y     *■         nenc  des  eu- 

rent ajvleaco  quelques  ouvrages  de  ver-  vra-^esdeyei- 

lîis  qu'ils  avoient  commandés  en  paf-  ""• 

fane  par  ztii^  Ville  (26). 

Le  I  o  3  ils  fe  remirent  en  chemin  ^ 

pour  aller  diner  à  Tuffoni ,   où  s'étanc 

embarqués  fur  la  rivière ,  ils  defcen- 

dirent  le  refte  du  jour  6c  toute  la  nuit 


(if)  Il    paroît  ici  que    feparaticn  il  continue 
l'Auteur  du  Journal  eft  Ja-     pail.r  en  fon  nom. 


d© 
<|uts  Specx  j  cir  après  cette         (i(î)'P3ge  1 5S. 


izS    Ht  JTOTM   flfWfHAl^ 

^VovAGB    v-rs  Ofika.  Ils  arrivèrent  le  matin  atf 

^""iYxT'    f'^"'^  bourg  de  Ki.!i)ma.  De-là  leur  cu- 

ri^hcé  les  condaific  i  Sackar  ,  Ville  fort 

m.uch.in(ie  Irrois  lieues  d'Ofaka  ,  pour 

y  appierîdre   le  cours  ik  le   prix   des 

niirchandires.  Us  y  rrouveientun  Hol- 

landois  ,  nommé  Milchior  Van  Sunt- 

W^irt  y  qui  éroir  arrivé  au  Japon  avec 

Adamfz.  Enfuire  ,  étant  retournés  au 

Faux  bou-ç;  de  Kuiîima  ,  ils  defcendi- 

rent  à  Dembz  fur  la  rivière.  Le  foir  dix 

14,  ils  arrivèrent   d  Simmoiefccki.   Le 

17  ,  ils  p^fTerent  devant  la   Ville  de 

Frougi ,  d'où   ils  allèrent  mouiller  aa 

tcor  arrivée  Port  de  Feffïma.  Le   1  8  ,  ils  fe  rendi- 

4  Firando.     j.gj^f  ^  Nan:7oia,  ôc  Ic  dix  neuf  a  Fi- 

rando  (27). 
Ils  Y  éra-       L'unlquc  foîn  qui  pût  faire  differct 
cômpToir.""  ^^  quelques  jours  à  lever  lancre  ,  re- 
gardoit  le  choix  des  Facteurs  qu'ils  vou- 
îoient  laiffer  dans  ce  Port ,  &  quelques 
ordres  qu'il  falloir  donner  pour  y  fai- 
imbarrasoù  ^t  bâtir  des  magalîns.  Mais  ,  au  milieu 
rcconnoifTan-  <^c  leut  fatisfadion  ,  ils  regrettoient  de 
*^-  ^ne  pouvoir  témoigner  au  vieux  Gou- 

verneur de  Firando  une  reconnoiifan 
Grands  frais  ce  proponionnéc  à  fes  bienfaits.    C< 
T.lJl  ?*^",  Seig-neur  avoir  fait  des  dépenfes  con 

Terneur  avoir  ^  ,  ^^    ,  ,  «-  ,      ,    ^ 

faits  pour  i^s  liderables  en  faveur  de  leur  Nation 

^iollandois. 

^  17  }  IbU.  &  pajes  fuivante*. 
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lî  y  avoic  plus  de  huit  ans  qu'il  avoir  voyagb 
fait  équiper  une  Jonque  à  les  frais  ,  ^"J^^J'*»** 
pour  rranfporrer  à  Para  ne  Qiiaukir- 
nacck  (18)  <Sc  Van  Santuoort  ^  deux  des 
Compagnons  d'Adamfz  ,  qui  avoicnt 
obtenu  de  l'Empereur  la  permiiîion  d  al- 
ler chercher  les  Hollandois  dans  cette 
contrée  ,  pour  les  informer  du  Com- 
merce qu'ils  pouvoienr  faire  au  Japon. 
Cet  équipement  lui  avoit  coûté  1500 
catis  d  argent ,  c'eft-à  dire,  1875  ^^^•• 
les  de  huit ,  dont  il  n'avoit  pas  tiré  le 
moindre  proHt.  £n  1609,  lorfque  les 
deux  Vaiifeaux  Hollandois  ,  le  Lion  ôC  , 
le  Faifuau  de-FUcha  ,  éroient  venus  à 
Firando  ,  &  qu'ils  avoient  envoyé  des 
Députés  à  la  Cour  pour  demander  la 
liberté  du  Cornirierce  ,  il  leur  avoic 
fourni  à  (ts  propres  frais  une  Galère 
fivec  cinquante  fix  Rameurs ,  dont  ils 
c^étoienc  fervis  pendant  deux  mois  \ 
êc  ce  Bâtiment  s'étoir  trouvé  en  (i  mau- 
vais état  après  leur  déparc,  qu'il  avoic 
fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit  faic 
«.ux  Hollandois  des  deux  VaifTeaux  la 
faveur  de  leur  acheter  leurs  foies  Sc 
leur  poivre  j  dans  la  feule  vus  demi' 
pécher  que  d'autres  Officiers  ne  s'en 
iaifiifent ,  &  l'on  fçait  qu'il  avoit  per- 

(t8)  C'écoic  le  Capicaine  du   VailTeau  dvu  le^il^ 
î|^(or|(  aroic  ai»9rdé  au  Japo% 


3iS  Histoire  générale 
'  Voyage  du  confiderablement  fur  les  foies.  Il 
^"ci^/"^  venoic  de  faire  encore  la  dépenfe  dç^ 
barques  quiavoient conduit  les  Commis 
à  Soringau.  Enfin  n'ayant  reçu  des  Hol- 
landois  aucune  récompenfe  pourtant 
de  fervices  ,  le  fentiment  qui  les  lui 
faifoit  continuer  nepouvoit  erre  qu'une 
affection  (inguliere  pour  leur  Nation  j 
d'autant  plus  que  s'il  eût  marqué  au 
Confeil  de  l'Empereur  le  moindre  mé- 
contement  de  leur  conduite  ,  il  étoic 
certain  qu'ils  n'y  eufTent  trouve  ni  ac- 
cès ni  faveur(i5)).  Cependant  la  peti- 
teffe  de  leur  cargaifon  ,  Ôc  la  multitu- 
de des  préfens  qu'ils  avoient  répan- 
dus dans  leur  voyage  à  la  Cour  ,  ne 
leur  permettoit  pas  d'écouter  la  re- 
îis  font  ré. connoi (Tance  &  la  générofité.  Ils  fa- 
Juits    à    lerent  oblisiés  d'employer  ces  deux  ex- 

rayer  d'cxcu-       r  ^ 

{çs,  cules  5  en  promettant  au  Gouverneur 

que  leurs  premiers  VailTeaux  les  ac** 
quirteroient  avantageufement  de  tou- 
tes leurs  obligations.  Il  fe  nommoit 
Foie  Samma,  On  le  pria  néanmoins 
de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit  a  lui 
offrir.  C'étoit  une  demi- pièce  de  drap 
rouge-cramoifi  5  une  pièce  de  karfaie 
rouge,  deux  pièces  de  fatin  femé  de 
petites  rofes  3  une  pièce  de  damas  , 

(ip)  Page  1^9. 
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cinq  pièces   d'armoilui  blanc  de  foie  "vÔvTgT" 
crue  ,  cinq  cens  catis  de  plomb  ,  cin-  ^^'  Japow. 
quante  billes  d'aciers ,   une  dent  d'é- 
léphant ,  trois  bouteilles  de  verre  Ôc 
nn  mourquet.  Il  avoit  fallu  ménager  ,  ^j^^/^^^^^^^^^ 
fur  le  refte  de  la  cargaifon  ,  d'autres 
préfens  pour  le  jeune  Gouverneur  ,  qui 
conliftoient  en  quatorze  aunes  de  drap 
cramoiii  ,   une  pièce  de  Ir.arfaie  rou- 
ge 5  une  pièce  de  fatin  femé  de  pe- 
tites   rofes  5    trois    pièces  de    damas 
blanc,  trois  pièces  d'armoiiîn  blanc  de 
foie  crue,  deux  cens  catis  de  plomb, 
une  dent  d'éléphant  ,   cinquante  bil- 
les d'acier ,  oC  trois  bouteilles  de  ver- 
re.   Il  en  avoit  fallu   ménager  pour 
Novo  Saufamma  ^  frère  du  vieux  Gou- 
verneur ,  à  qui  l'on  donna  une  pièce 
de  karfaie  rouge  ,   deux  pièces  d'ar* 
moiiin  noir  .  une  pièce  de  farin    fe- 
mé de  petites  rofes ,  une  pièce  de  da- 
mas ,  un  morceau  de  drap  d'or  &  cent 
catis  de  plomb.  Enfin  ,  il  avoit  fallu 
penfer  aux  Agens  &  aux  Gardes  ,  qui 
ne  purent  être  recompenfés  fort  libé- 
ralement 5  parce  qu'ils  étoient  en  trop 
grand  nombre  (30). 

Les  Hollandois  mirent  à  la  voile 


(50)  Page  i6\.  On  n'a  re  que  c'efl  comme  îe  prix 
pas  dû  trouver  ce  détail  de  ce  ^ue  les  Hoilandoifi 
luperflu  ,  n  l'on  confide-    avoieat  obtenu. 
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^  vevAGE     le  vingt  huic  de  Septembre  ^  &  la  co- 

*^^,lVu^    lerité  de  leur  navigation  repondant  à 

7dé  art^'^'^^^^'-  ^^  Icurs  dcfiFs  ,  ils  portèrent 

ia  Japon,     à    IcuFS    Maîcres    l'heureufe    nouvelle 

d'un    traité  ,  qui    devoir  paiïer  enrrc 

leurs  mains  toutes  les  richelTes  du  Jar 

pon. 


¥^OrJGE 


BONTEKOE. 
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F  O  Y  A    G  E 

DE  GUILLAUME  ISBRANTSZ 
B     O     N    T    E    K     O     E 

Aux  Indes  Orientales, 

DA  N  s  la  variété  des  Relations  qui  iiitroiuaioa* 
formenc  ce  recueil ,  il  y  a  peu  de 
Le6teurs  dont  l'attention  ne  fe  réveille 
avec  un  nouveau  goût ,  lorfqii'elie  tom- 
be fur  quelque  récit  qui  ne  Tinterede 
pas  moins  par  le  fentiment  que  par 
la  curionté.  Le  voyage  de  Bontekoc 
doit  plaire  à  ces  deux  titres,  fur-touc 
avec  le  caractère  de  vérité  qui  en  re- 
levé le  prix  ,  &  qui  ne  peut  être  fuf- 
pe6t  dans  un  ouvrage  dont  Thevenot 
a  cru  devoir  enrichir  fa  coreclion.  Guil- 
laume \{\:>':2.ui{z  Bontekoc  commandoic 
le  Vailîeau  la  NonvdU-Hoorn  ,  envoyé 
aux  Indes  Orientales  en  i5i8  pour  de 
fimples  intérêts  de  Commerce  (31J. 
Il  partir  du  Texel  le  28  de  Décena- 

(5 1)  Relation  du  voyage  François   par    Thevenot, 

de  Bontekoc  page  premie-  &  dans    le  Recueil  de  U 

re.  L'Ouvrage    eil  en  Hol-  Compagnie  rluilandoife. 
laKdois.  ïl  a  été  publié  en 
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"bontekoe.  bre  -,  &  dès  le  5  de  Janvier  ,  après  avoir 
'/*^-  ^  doublé    la  pointe  d'An^lecerre  ,   fon 

Dcp^rt    Se  r  .  t)  ' 

picmicrc  dif-  Vailleaii  eiluya  trois  rurieux  coups  de 
^racc  de  l'Au-  y^^^   ^^ j  couvrirent  d'eau  la  moitié  du 

ttur.  ^ 

haut-pont.  L'équipage  en  eut  tant  d'ef- 
froi 5  qu'on  entendit  crier  de  toutes 
parts,  Nous  coulons  bas.  La  tcmpcte 
tut  Cl  violente,  les  éclairs  fi  fréquens , 
ôc  la  pluie  fi  prodigieufc  ,  qu'il  fem- 
bloit  que  la  mer  s'étoit  élevée  au-def- 
fus  de  l'air  ,  &  que  les  élémens  de  l'air 
ik  du  feu  fe  fuiïent  confondus.  Le  Maî- 
tre donna  ordre  que  l'eau  fût  puifée 
avec  des  féaux  de  cuir  ;  mais  les  parta- 
ges fe  trouvoient  fi  embarralîés  par  les 
coffres  5  que  dans  le  roulis  continuel  du 
VailTeau  ,  qui  les  faifoit  heurter  l'un 
contre  l'autre  ,  on  ne  trouvoit  pas  de 
place  pour  le  travail.  Il  fallut  mettre 
en  pièces  ceux  qui  apportoient  le  plus 
d'obftacle  aux  Ouvriers.  On  fe  vit  en- 
fin délivré  du  danger  ,  mais  le  gros 
rems  dura  jufqu'au  dix-neuf,  ôc  ce  ne 
fur  que  le  vingt  qu'on  profita  du  cal- 
me pour  fe  remettre  en  état  de  conti- 
Rçncomrenuer  le  voyage.  Deux  Vaiffeaux  Hol- 
Cc  ^-f^'^^lJ-landois  qu'on  rencontra  fuccefiivemenr, 

tics  A  auleaux  1       ,    ,         _  ,  . 

liollAiidois.  l'un  nomme  la  A'ouvellc-Zelande  ,  qui 
avoit  pour  MâkrQ  Pierre  Tkyfid\\m{- 
terdam ,  l'autre  qui  fe  nommoir  V£n- 
cimifin  ,  fous  le  commandement  de 
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Jean  Janf^  ,  apportèrent  de  la  confo-  bonthkoe. 
lation  &  du  fecours  à  laA^oz/v^Z/t'  Hoorn.  ^^^** 
Cependant  elle  en  fut  bientôt  féparée  , 
&  les  ayant  rejoints  aux  Ifles  du  Cap- 
verd  ,  Bontekoe  apprit  d'eux  qu'au  lieu 
d'obtenir  des  rafraîchiiremens  dans  llf- 
le  de  Mai ,  comme  ils  s'en  étoient  flat- 
tés en  y  abordaiit  ,  les  Efpagnols  leur 
avoient  tué  trois  hommes.  Ils  firent  voi- 
le de  conferve  pour  paiïer  la  Ligne. 
Mais  ils  tombèrent  dans  àcs  calmes  qui      Prem'erss 

k^    ^      •     r  •  •  (iiHicukcs  da 

S  retinrent  trois  lemaines  entières  ,  yovage. 

&  qui  les  forcèrent  de  prelTer  leur  rou- 
te pour  aller  pafTer  les  Abrolhos  avec 
un  wQ.\\z  Sud-Eft.  Le  calme  les  prit  en- 
core près  de  ces  rochers,  &  leur  fit  crain- 
dre de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur 
leur  route ,  avec  le  dani^er  d'avoir  beau- 
coup  de  malades  dans  l'équipage.  Ils  les 
paiTerent  néanmoins  ,  &  cherchèrent 
les  Ifles  de  Fiftan  &  de  Condé  ,  à  la 
hauteur  defquelles  ils  fe  trouvèrent 
fans  les  appercevoir.  Enfuire  le  venc 
ayant  paiTé  au  Nord  ,  ils  gouvernèrent 
à  l'Eft  pour  relâcher  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  ;  mais  le  vent  étoit  fi  fort  de' 
rOuefl:,  qu'ils  prirent  le  parti  de  faire 
petites  voiles ,  fans  ofer  s'approcher  de 
la  côte.  Le  Confeil  s'étant  affemblé , 
on  réfolut  de  doubler  le  Cap ,  parce 
que  les  trois  équipages'écoient  en  boa- 
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iBoNTEros.  ne   fanté    <^c   qu'on  ne   nçianquoic  fit 
'^^  '      d'eau.    Cetre   rcfolution    fut  exécutée 
Iicureufemenc ,  &  l'on  rangea  la  terre 
de  Natal,  avec  un  tort  beau  tems.  Ou 
croit  i  la  fin  du  mois  de  Mai  ,  &  cinq 
mois  s'étoient  déjà  palTés  depuis  le  dé- 
part de  la  Nouvelle  Hoorn  (31). 
sfalaiîes  de      UEncfiuifen  ,  qui  ctoïc  deftiné  pour  la 
ictjuipag'^.     ^^j.g  jg  Coromandel ,  fe  fcpara  ici  des 
deux  autres  ,  pour  prendre  fa  route  en- 
tre la  côte  d'Afrique  &  l'Ifle  de  Ma- 
dagafcar.  Bientôt,  à  l'occafion  de  quel- 
que différend  ,  Bontekoe  quitta  aulfi  la 
Nouvelle  Zélandc.  On  fe  perdit  de  vCie 
à  vingt  trois  dégrés  de  latitude  du  Sud  , 
&  depuis  ce  fatal  moment  la  NouvclU' 
Jloorn  ne  fit  plus  que  s'avancer  vers  fa 
perte. 

Les  maladies  avoient  commencé  à 
ferepandre  à  bord.  Elles  augmentèrent 
{1  rapidement  qu'il  y  avoir  quarante 
homm.es  hors  de  fervice.  La  plupart  à^s 
autres  étant  auiH  fort  mal  ,  on  tourna 
vers  Madagafcar,  pour  fe  rendre  à  la 
baie  de  Saint-Louis.  Mais  on  ne  put 
trouver  de  mouillage  où  le  Vaiireau  fûc 
en  fureté.  La  chaloupe  fut  mife  en  mer  , 
S>c  Bontekoe  y  entra  lui  mcme ,  pen- 
dant que  le  VailTeau  faifoit  de  petites 
bordées  pour  fe  maintenir.  La  mer  bri- 

ili)  Ibid,  p.  j. 
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foit  Ci  fort  contre  le  rivage  ,  qu'il  étoit  bontekoe.' 
impoirible  d  en  approcher.  C.ependant  ^6*** 
on  vit  paroître  des  hommes ,  6c  un  Ma- 
telot de  la  chaloupe  fe  mit  a  la  nage 
pour  leur  parler,  ils  faiCoient  des  fl- 
gnes  de  la  main  6c  fcmbloient  marquer 
un  lieu  propre  au  débarquement.  Mais 
comme  on  n'étoit  pas  fur  de  les  enten- 
dre, &  qu'ils  n'oftroient  aucun  rafrai- 
chiifement ,  il  fallut  retourner  à  bord 
après  une  fatigue  inutile.  Les  malades  , 
qui  virent  revenir  Bontekoe  les  mains 
vuides,  en  furent  confternés.  On  rc- ,  On  reliefs 

•     V   1  -1  1      c     J        .    r      ,\    1     a     lifte      de 

mit  a  la  voile  vers  le  bud  ,  julqua  la  Mafcarenhas, 
hauteur  de  29  déerésjOÙ  changeant  de  ^"^  ^.^^/^  ^"^ 

1       j  >r  \       J >   n  K   u        ^  l'î/n     cote deietce, 

bord  on  relolat  daller  relâcher  a  i  lUe 
Maurice  ou  à  l'Ide  Mafcarcnhàs.  En  ti" 
fer  ayant  gouverné  pour  paiTer  entre  ces 
deux  Ides  ,  qui  ne  font  pas  éloignées 
l'une  de  l'autre ,  on  aborda  au  Cap  de 
Mafcarenhas  ,  où  l'on  trouva  quarante 
brafifes  de  profondeur  proche  de  la 
terre  (5  3).  Quoique  ce  lieu  ne  fut  pas 
bien  fur ,  parce  qu'on  étoit  trop  près 
du  rivage ,  on  ne  laiffa  pas  d'y  mouil- 
ler. Tous  les  malades  brùloient  d'aller 
à  terre  ;  mais  les  brifans  ne  leur  per- 
mectoient  pas  d'en  courir  le  danger.  La 
chaloupe  y  fut  envoyée,  pour  vifiter 
r.fle.  On  y  trouva  uoe  multitude  de 

(3j)Page4, 

Pii; 
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jjcNTïïKOï.   tortues.  Cette  vue  augmenta  Tardeat 
j<fi5J.      ^^5  malades  5  qui  fe  promettoient  d'ê- 
tre a  demi  guéris  aufîi-tôt  qu'ils  feroieiic 
defcendus. 

Le  Marchand  du  VaiiTeau  (54),  qui 
fe  nommoît  Ilci/z  Roi,  s'oppofoic  à  leur 
dcfcente ,  fous  prétexte  que  le  Vaiiïèaa 
pouvoir  dériver ,  &c  qu'on  couroit  rif- 
que  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroienc 
à  terre,  lis  infiftoient  néanmoins  avec 
les   plus  vives  inftances   de  les  mains 
jointes.  Bontekoe  en  fut  touché.  Après 
avoir  prié  vainement  Roi  d'y  confen- 
tir  ,  il  fe  chargea  de  l'événement ,  &C 
paiï'ant  fur  le  pont  il  cria  joieufemenc 
qu'il  alloit  mettre   tout    le  monde  à 
terre.  Cette   promefTe  fut  reçue  avec 
<les  tranfports  de  joie.  Les  matelots  qui 
étoient  en  fanté  aidèrent  aux  Malades 
à  defcendre  dans  la  chaloupe.   Bonte- 
koe leur  donna  une  voile  pour  fe  dref- 
fcr  une  tenre,  avec  des  provifions,  des 
uftenciles  3c  un  cuiiînier.  Il  defcendic 
lui-même    pour  leur  fervir  de  guide. 
Ce  fut  un  fpedlacle  fort  touchant  de  les 
voir  arriver  fur  l'herbe ,  &  s'y  rouler 
comme  dans  un  lieu  de  délices.  Us  af- 
furoient  que  cette  feule  fituation  leur 

(34)  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  te  les  Anglois  nom- 
ment le  Sii^acargo  ,  celui  qui  eft  chargé  des  mai- 
chandifes. 
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donnoit  deia  du  foulagemenr.  bonteko£. 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers  ,  Etaidccen» 
qui  fe  lailToient  prendre  avec  la  main  j  nie. 
ou  tuer  à  coup  de  bâton ,  fans  faire  au- 
cun mouvement  pour  s'envoler  (35). 
On  en  prit ,  dès  le  premier  jour  ,  plus 
de  deux  cens.  Les  tortues  n'étoient  pas 
moins  faciles  â  prendre.  Bontekoe  > 
fort  fatisfait  de  voir  fes  malades  dans 
cette  abondance,  les laifTa  au  nombre 
de  quarante 5  pour  retourner  abord. 

Le  mouillage  lui  parut  fi  mauvais» 
que  la  nuit  fuivante  il  prit  fa  cha- 
loupe 5  dans  le  deiïein  de  chercher  une 
meilleure  rade.  Le  matin  à  cinq  milles 
de  l'endroit ,  où  le  VaifiTeauétoità  l'an- 
cre 5  il  trouva  une  bonne  baie ,  dont  le 
fond  eft  de  fable.  A  peu  de  diftance 
dans  les  terres  ,  on  rencontre  un  lac 
dont  l'eau  n'eft  pas  tout-à-fait  douce. 
Bontekoe  vit  beaucoup  d'oies  ,  de  pi-  Abondance 
geons ,  de  perroquets  gris  Se  d'autres  fg^ens?^'^'^* 
oifeaux.  Il  trouva  jufqu'â  vingt  cinq 
tortues  5  à  l'ombre ,  fous  un  feul  arbre. 
Elles  croient  fi  graiïes  qu'à  peine  pou- 
voient- elles  marcher.  Si  l'on  prenoit 
un  perroquet  ou  quelqu'autrc  oifeau  , 
&  qu'on  le  tourmentât  jufqu'â  le  faire 
crier  ,  ceux  de  Ton  efpece  venoient  vo- 
ler autour  de  lui  comme  pour  le  def- 

\l^)lbid.  p.  4. 
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dÔktTTôëT  fendre ,  &  fe  lailToient  prendre  aifé- 
jéiS.  menr.  Après  avoir  vifité  route  la  baye  , 
JBontekoe  fie  porter  la  nouvelle  de  fa 
découverte  aux  malades  ,  qui  fe  rem- 
barquèrent volontiers,  dansTeTperance 
de  trouver  une  retraite  encore  plus 
commode.  On  y  alla  jecrer  Tancre  fur 
trer.re  cinq  bralfes  d'eau.  Il  fut  permis 
aiix  gens  de  l'équipage  de  débarquer 
tour  à  to'ir  ,  &  de  chercher  du  rafraî- 
ch'ire.-nent  dans  les  bois.  On  comman- 
^da  huit  hommes  avec  une  feine  ,  pour 
pécher  dans  le  lac,  où  ils  prirent  de 
fi>rt  beaux  poilTons ,  tels  que  des  car- 
pes ,  des  meuniers ,  Se  une  forte  de  fau- 
mons  gras  &  de  trè'^  boîi  goût.  On 
trouvait  auHi  des  Dront:s ,  que  les  Hol- 
landois  nomment  Doi-acrs  ,  efpecc 
d'oifeaux  qui  ont  les  aiies  petites  6c  que 
la  graifle  rend  fort  pefans.  Enfiii  l'oa 
découvrit  de  l'eau  douce  ,  dans  une  pe- 
tite rivière  bordée  d'arbres  ,  qui  def- 
cendoit  des  montagnes.  En  fe  prome- 
nant fur  le  rivage  on  apperçuc  une 
planche  ,  fur  laquelle  on  lut ,  en  carac- 
tères gravés  ,  qu'Adrien  Martcnf^Blok  , 
Com.mandant  d'une  Flotte  de  treize 
VaifTeaux  ,  avoir  perdu  dans  ce  lieu 
quelques  matelots ,  &:  des  chaloupes  qui 
s'étoient  brifées  en  approchant  de  la 
terre.  Cependant  Boncekoe  ne  reraar- 
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qua  point  que  les  brifans  y  faiTenc  dan-  Bontekjj-. 
gereux.  L'iile  n'étant  pas  peuplée  ,  les      ^^'^^^ 
matelots  eurent  le  tems  d  en  parcourir 
toutes  les  parties ,  &:  d'y  prendre  libre- 
ment le  plaillr  de  la  pèche  &  de  la  chaf- 
fe.  Ils  faifoienr  des  broches  de  bois  , 
qui  fervoient  fort  bien  à  faire  rôtir  les- 
oifeaux  \  de  les  arrofant  d'huile  de  tor- 
tue,  ils  les  reridoienr  aufiu  délicats  que- 
s'ils  euiTenr  été  bien  lardés.  Ils  décou- 
vrirent une  autre  rivière  de  fort  belle 
eau  5  qui  étoit  remplie  de  grodes  an- 
guilles. En  quittant  leurs  che.mifes  3c 
les  étendant  par  les  deux  bouts ,  ils  en 
prirent  un  grand  nombre ,  qu'ils  trouf- 
Verent  de  fort  bon  goût.  Ils  y  virent 
des  boucs ,  mais  (i  fauvages  &  G  prompts- 
à  la  courfe  qu'on  n'en  pu:  prendre  qu'un 
vieux  5  dont  les  cornes  étoient  à  demi 
rongées  par  les  vers  Se  dont  perfonne 
ne  Voulut  manger  (36"), 

Cette  abondance  de  rafraîchiflTem.ens  Autrcjaran- 
rut  il  iaiuraire  aux  maiaacs ,  qu  étant  me, 
parfaitement  rérablis,  on  les  fit  retour- 
ner au  VaiiTeau  a  l'exception  de  fept  5 
que  leur  foibleiTe  obligea  de  demeuret 
dans  riile  jufqu'à  ce  qu'on    remit  a  la- 
voile.  Oh  n'avoir  pas  manqué  de  faire 
Une  groflfe   provihon  d'oi féaux   ôc  de- 
poiiTon  ,  qri'on  avoic  fait  fecher.  L'Aiî-- 
00  Page  5. 
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lioKTEKOE.  teur  obferve  que  dans  TeTpace  d'envi- 
J6i3.  roii  vingt  jours  cous  les  oifeaux  ,  effa- 
rouchés d'une  chafTe  continuelle,  s'en- 
voloicnc  lorfqu'on  s'approchoit  d'eux 
(57).  Le  premier  Pilote  ayant  pris  un 
fufil  pour  tuer  quelques  oies ,  eut  le 
malheur  de  le  voir  crever  en  tirant  de 
de  perdre  un  œil. 

On  leva  l'ancre  ,  dans  le  delTein  de 
relâcher  à  l'Ifle  Maurice;  mais  le  Vait- 
feau  étant  defcendu  trop  bas ,  on  ne  la 
vit  que  de  loin  ,  au-deiîus  du  vent.  Il  fe 
trouvoit  dans  l'équipage  quelques  per- 
fonnes  qui  n'avoient  pii  fe  rétablir,  ou 
qui  s'éroient  trompées    en  fe  croyant 
guéries.   On  regrettoit   d'avoir  quitté 
trop  tôt  rifle  de  Mafcarenhas.  D'ailleurs 
on  prévoyoit  qu'il  faudroit   parcourir 
long-tems  les  latitudes  du  Sud  avant 
que  de  trouver  les  vents  alifés  pour  fe 
rendre  à  Banram  ou  à  Batavia  ,  de  qu'on 
pouvoir  être  emporté  par  la  force  des 
courans  ,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  renaître  les  maladies.  Cette  crain- 
te fit  prendre  la  réfolution  de  porter 
droit  fur  l'Ifle  de  Sainte-Marie  ,  qui  eft: 
yoiiîne  de  Madagafcar  ,  vis-à-vis  de  la 
On  tnouhle  Q^jq   à'AntonoiL    On  arriva    au  côté 

Marie.  Oriental  de  Tlile  ,  fur  huit  bralîes  d'eau 

où  l'on  voit  clairement  le  irond ,  ck  l'on 

(57)  Pages  ^ik  fuiv. 
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mouilla  dans  l'enfoncement  de  la  côce  ,  bontfkoe. 
fur  un  fond  de  treize  braffcs.  Les  In-  ^lafbaris 
fulaires  5  quoique  moins  accoutumés  a  des  habUans. 
la  vue  des  Européens  que  ceux  de  Ma- 
dagafcar  ,  apportèrent  à  bord  àts  pou- 
les ,  des  limons  avec  un  peu  de  riz  ,  àc 
firent  comprendre  ,  par  leurs  iîgnes , 
qu'ils  avoient  des  vaches  ,  des  brebis  & 
d'autres  provifions.  On  leur  préfenta 
du  vin  5  dans  une  grande  taiTe  d'argent» 
Ils  le  burent  avec  une  extrême  avidité  , 
en  mettant  le  vifage  entier  dans  la  ralFe  , 
comme  les  bètes  boivent  dans  un  feau  , 
èc  lorfqu'ils  eurent  avallé  ce  qu'on 
leur  avoit  offert ,  ils  fe  mirent  à  crier 
comme  des  furieux.  Ils  étoient  nuds , 
à  l'exception  du  milieu  du  corps  ,  au- 
tour duquel  ils  portoient  un  petit  mor- 
ceau d'étoffe.  Leur  couleur  étoit  d'un 
jaune  noirâtre  {^^)» 

On  defcendoit  chaque  jour  à  terre  , 
pour  faire  des  échanges  avec  eux.  Des 
lonnettes ,  descuillieres  >  àts  couteaux 
à  manches  jaunes ,  &  des  grains  de  ver- 
re ou  de  corail  ,  leur  paroiljoient  un 
riche  équivalent  pour  des  veaux  ,  àts 
brebis ,  des  porcs  ,  du  riz  ,  du  lait  & 
des  melons-d'eau.  Ils  portoient  le  laie 
dans  de  grandes  feuilles   entrelairées 

P  vj 


l6lS. 


351  Histoire    générale 

ïoNTKi  OE.    les  unes  dans  les  autres. Mais  comme  ils 
avoienc  peu  de    limons  6c  d'oranges  , 
Bonrekoe  refokit  d'aller  à  Madaciafcar 
avec  la  chaloupe  armée ,  &  d'y  porter 
des  marchandifcs  qu'il  efperoic  de  tro- 
quer pour  cette  efpece  de  fruits.  Il  en- 
tra dans  une  liviere,  qu'il  remonta  l'ef- 
pace  d'une  lieue  fans  pouvoir  pénétrer 
plus  loin.  Les  arbres  des  deux   rives  fe 
joignoientpar  leurs  branches,  qui  pen- 
doient  jufques   dans  l'eau.    D'ailleurs 
n'ayant  découvert  aucune  apparence  de 
fruits  ni  d'habirarions ,  il  fut  obligré  de 
retourner  à  bord.    Un  autre  jour  ,  il 
réullit   plus    heureufement    dans  Tlfls 
mcme  où  fon  Vaiiïèau  éroit  à  l'ancre. 
Il  trouva  plus  loin  ,  fur  la  même  côte  , 
des  oranges ,  des  limons,  du  lait,  du 
riz  Se  des  bananes.  Pendant  neuf  jours 
que  fes  gens  paflerent  dans  cette  rade  , 
ils  reprirent  toute    la  vigueur    qu'ik' 
avoient  en  quittant  la  Hollande.  Sou- 
vent ,  lorfqu'ils  alloient  à  terre ,  ils  fe 
faifoient  accompagner  d'un  Muficieti 
qui  jouoit  de  la  viole  ,  ce  qui  paroiiroic 
jerter  les  Infulaires  dans  une  efpece  de. 
tranfport.   Les  uns  s'alTeyoienr  autour 
du  Muficien  ôc  faifoient  claquer  leurs 
doigts.  D'autres  danfoient  &  fautoicnc 
comme  dans  un  tranfport  de  joie.  Bon- 
îekoe  ne  remarqua  point  qu'ils  euflèiit 
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tTautre  religion  qu'une   groffierc  idc- bontfkos. 
larrie.  On  voyait  en  quelques  endroits ,      ^^'^' 
au  dehors  de  leurs  maifons,  des  tctes 
de  bœuf  élevées  fur  des  pieux  ,  devanc 
lefquelles  ils  fe  mettoient  à  genoux  , 
6c  qu'ils  paroilToient  adorer  (3  9). 

La  Nouvelle- Hoorn  avoir  été  nétoyée 
jufqu'à  la  quille  ,  &  réparée  fi  foigneu- 
fement,  que  s'il  reftoit  quelque  défian- 
ce aux  HoUandois,  ce  ne  pouvoir  être 
du  côté  de  leur  VaiiFeau.  ils  remirent 
à  la  voile  vers  le  Sud  ,  jufqu'â  la  hau- 
teur de  trente  trois  dégrés ,  qu'ils  chan- 
gèrent de  bord  pour  porter  â  rEft,vers 
le  Détroit  de  la  Sonde.  Le  19  de  No- 
vembre 1  ^19  5  ils  fe  voyoient  a  la  haii-      TTiTT^ 
teur  de  cinq  degrés  &  demie  ,  qui  eft 
celle  de  ce  Détroit  5  lorfque  Bontekoe , 
qui  étoit  fur  le  haut  pont  ,  entendit 
crier  Au  feu  ,  au  feu.  Il  fe  hâta  de  def- 
cendre  au  fond  de  calle  ,  où  il  ne  vit 
aucune  apparence  de  feu.  Il  demanda 
où  l'on  croyoit  qu'il  eût  pris.  Capitai- 
ne 5  lui  dit-on  5  c'eft  dans  ce  tonneau. 
fl  y  porta  la  main  ,  fans  y  rien  fentic 
de  brûlant  (40). 

Sa  terreur  ne  l'empêcha  pas  de  fe 
faire  expliquer  la  caufe  d'une  fi  vive 
allarme.  On  lui  raconta  que  le  Maitn 

^9)  Page  8.  (4«^Page^. 
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joNTEKOE.   valet  d'eau  (4 1  )  étant  defcendu  l'aprcs- 
^trr'anges"^^'^^  5  fuivaiit  l'ufagc  ,  poLic  tiixr  Teau- 

avanturcs  des dc- Vie  qui  devoît  être  diftribuée  le  len- 
demain  a  1  eq'upage  ,  avoit  attache  Ion 
chandelier  de  fer  â  la  fucaille  d'un  ba- 
ril qui  écoit  d'un  rang  plus  haut  que  ce- 
icfeuprendlui  qu'il  devoit  petcet.  Une  étincelle, 

au  vaiUeau.  ^^  plutôt  une  petite  partie  de  la  mèche 
ardente  étoit  tombée  juftement  dans  le 
bondon.  Le  feu  avoit  pris  à  l'eau-de- 
vie  du  tonneau  ,   6c  les  deux    fonds 
ayant  aulfi  tôt  fauté  ,  l'eau-de-vie  en- 
flammée avoir  coulé  jufqu'au  charbon 
de  forge.  Cependant  on   avoit   jette 
quelques  cruches  d'eau  fur  le  feu ,  ce  qui 
ie  faifoit  paroître  éteint.  Bontekoe  ,  un 
peu  rafTuré  par  ce  récit ,  fit  verfer  de 
Teau  à  pleins  féaux  fur  le  charbon  \  de 
n'appercevant  aucune  trace  de  feu,  il 
remonta  tranquillement  fur  les  ponts. 
Mais  les  fuites  de  cet  événement  devin- 
rent bien-rôt  fi  terribles  ,  que  pour  fa- 
tisfaire  pleinement  la  curiofité  du  Lec-- 
teur ,  par  une  defcription  intérefiante  , 
dont  les  moindres  circonftances  méri- 
tent d'être  confervées  ,  il  faut  que  cette 
peinture  paroiiTe  fous  les  couleurs  fim- 
ples  de  la  nature ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les 
propres  termes  de  l'Auteur. 

(41)  Il  fe  nommoii  Xjedlemtn  ou  Gwllemin  y  natif 
4e  Hoorn, 
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Une   demi-heure  après  ,  quelques-  bontfkoê. 
uns  de  nos  gens  recommencèrent  â  crier  prcmîirs  ef- 
au  feu.  J'en  fus  fort  épouvanté ,  Se  def-  fecs  de  cec  ac* 
cendant  au(îi-tôt ,  je  vis  la  flamme  qai^^  ^°^' 
montoit  de  l'endroit  le  plus  creux  de 
fond   de  calle.    L'embrafement   étoic 
dans  le  charbon  ,  où  l'eau-de-vie  avoir 
pénétré  j  &c  le  danger  paroifFoit  d'au- 
tant plus  prefTant ,  qu'il  y  avoit  trois 
ou  quatre  rang  de  tonneaux  les  uns  fur 
les  autres.  Nous  recommençâmes  a  jet* 
ter  de  l'eau  à  pleins  féaux ,  &  nous  en 
,  jettames  une  prodigieufe  quantité.Mais 
il  furvint  un  nouvel  incident  qui  aug- 
menta le  trouble.  L'eau  tombée  fur  le 
charbon  caufa  une  fumée  il  épailTe ,  Ci 
fulphureufe  Se  fi  puante  ,  qu'on  érouf- 
foit  dans  le  fond  de  calle  Se  qu'il  étoic 
prefque  impoflible  d'y  demeurer.    J'y 
étois  néanmoins  pour  y  donner  les  or- 
dres j  Se  je  faifois  fortir  les  gens  tour  à 
tour  pour  leur  lailfer  le  tems  de  fe  ra- 
fraîchir. Je  foupçonnois  déjà  que  plu- 
fieurs  avoient  été  étouffés ,  fans  avoir 
-pu  arriver  jufqu'aux  écourilles.    Moi- 
même  j'étois  (i  étourdi  &  fi  fuffoqué , 
que  ne  fçachant  plus  ce  que  je  faifois  , 
j'allois  par  intervalles  repofer  ma  tête 
fur  un  tonneau ,  tournant  le  vifa^e  vers 
l'écoutille   pour  refpirer  un  moment. 
Enfin  me  trouvant  forcé  de  fortir ,  je 
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jBo;4TFKOE,  dis  à  Roi  qu'il  me  paroiflToit  nccefTairtf' 

i6i^,      jg  jctter  la  poudre  à  la  mer.  Il  ne  pue 

s'y  réfoudre  :  >*  Si  nous  jetrons  la  pou- 

»  dre  ,  me  dit-il ,  il  y  a  de  l'apparence 

»'  que  nous  ne  devons  plus  craindre  de 

w  périr  par  le  feu  -,  mais  que  devien- 

M  drons-nouslors  ,  nous  trouverons  des 

*>  ennemis  à  combattre ,  &  quel  moyen 

»  de  nous  dilculper  (42)  i 

Vne  partie  de      Cependant  le  feu  ne  diminuoit  pas  j 

réquipage  a-  ^  j^    puanteur  la  fumée  ,  autant  que 

bandonne    it   ~         ,     *■ .  ^.  .        ,         ^     ■* 

vaifTeaudans  lon  cpailieur  ,  ne  permettoit  plus  a  per- 
icïoiialoupes.  fQj^j^g  j£g  demeurer  au  fond  de  calle. 

On  prit  la  hache  ,  &  dans  le  bas  pont , 
vers  l'arriére  ,  on  fit  de  grands  trous 
par  lefquels.on  jetta  une  grande  quan- 
tité d'eau  5  fans  celfer  d'en  jetter  en 
même-tems  p-«ft  les  écoutilles.  Il  y  avoic 
trois  femaines  qu'on  avoir  mis  la  gran- 
de chaloupe  à  la  mer.  On  y  mit  aulîî 
le  canot  ,  qui  étoit  fur  le  haut  pont , 
parce  qu'il  caufoit  de  l'embarras  à  ceux 
qui  puifoient  l'eau»  La  frayeur  étoic 
telle  qu'on  fe  la  peut  repréfcnter.  On 
jre  voyoit  que  le  feu  &  l'eau,  dont  on 
étoit  également  menacé  ,  &:  de  l'un  def- 
quels  il  falloit  être  dévoré  fans  aucuns 
efperance  de  fecours  •,  car  on  n'avoir  la 
vue  d'aucune  terre  ,  ni  la  compagnie- 

f4z)  Ihid.  p.  ro  &  fuiv.     cit  que  les  expreffions  Ici" 
On  nç  cJaange  dans  ce  rc-    plus  ^oÛieces, 
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(3'aiicun  aurre  VailTeau.  Les  gens  de  l'é-  bontekoi» 
qui  liage  commençDient  a  s'écouler  -,  &  ^^^^' 
fe  glilfanc  de  tous  côcéshors  du  bord, 
ils  dedendoient  fur  ies  porte-haubans. 
De  là  ,  ils  fe  lailToienc  tomber  dans 
Teau,  6c  nageant  vers  la  chaloupe  ou 
vers  le  canot ,  ils  y  montoient ,  &:  fe 
cachoient  fous  les  bancs  ou  fous  les 
couvertes  ,  en  attendant  qu'ils  fe  trou- 
vafîent  alfez  ^rand  nombre  pour  s'é- 
loigner enfemble, 

1  t  1 
Roi  étant  allé  par  hazard  dans  la  ga- 
lère fut  étonné  de  voir  tant  de  gens 
dans  le  canot  ce  dans  la  chaloupe  :  ils 
lui  crievenr  qu'ils  alloient  prendre  le 
large ,  &  l'exhorterenc  à  defcendre  avec 
eux.  Leurs  indances  &  la  vue  du  péril 
lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant 
à  la  chaloupe  ,  il  leur  dit  \  Mes  an:iis  > 
il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais  fes 
ordres  &  fes  repréfentations  n'écoienc 
plus  écoutés.  Aulli-tôt  qu'il  fut  em- 
barqué 5  ils  coupèrent  le  cordage  &  s'é- 
loi^nerent  du  Vailfeau,  Comme  i'étois  Refï*entimeiii 
toujours  occupe  a  donner  mes  ordres 
&  à  preffer  le  travail ,  quelques-uns  de 
ceux  qui  reftoient  vinrent  me  dire  avec 
beaucoup  d'épouvante ,  Ha,  Capitaine, 
qu allons-nous  devenir?  la  chaloupe  & 
le  canot  font  à  la  mer.  Si  l'on  nous 
(juitte,  leuc  dis-je,  c'eft  avec  le  def- 
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•Bontekoe.  fein  de  ne  plus  revenir  -,  &  courant 
^^^^'      aulfi-tôc  fur  le  haut  pont,  je  vis  effec- 
tivement la  manœuvre  des  fugitifs.  Les 
voiles  du  Vaiffeau  étoient  fur  le  mât , 
ôc  la  c^rande  voile  étoit  fur  les  carc^ues. 
Je  criai  aux  gens,  »^  -^^  ^'^^^  ^  déferle, 
>*  Efforçons-nous  de  les  joindre  *,  &  s'ils 
•'  refufent  de  nous  recevoir  dans  leurs 
5>  chaloupes  ,  nous  ferons  palier  le  Na- 
«  vire  par  deffus  eux  ,  pour  leur  ap- 
w  prendre  leur  devoir. 
ifTom  inu-      En  effet  nous  aporochames  d'eux  juf- 

tilcs  pour  e-        'vii-n  J^  -i  J, 

temdrelefcu.<î^  ^  la  diitance  de  trois  longueurs  du 
Vaiffeau.  Mais  ils  saunèrent  auvent  6c 
s'éloignèrent.   Je  dis  alors  à  ceux  qui 
croient  avec  moi;  '<>  Amis,  vous  voyez 
"  qu'il  ne  nous  refie  plus  d'efperance 
5>  que  dans  la  miféricorde  de  Dieu,  & 
3>  dans  nos  propres  efforts.  «  Il  faut  les 
redoubler  ,  &  tacher  d'éteindre  le  feu. 
Courez  à  la  foure  aux    poudres  ,  &  jet- 
tez-les  à  la  mer  avant  que  le  feu  puiffe 
y  gagner.  De  mon  côté  je  pris  les  Char- 
pentiers ,  &  je  leur  ordonnai  de  faire 
promptement  des  trous  avec  les  gran- 
des gouges  &  les  tarrieres  ,  pour  faire 
entrer  l'eau  dans  le  Navire  jufqu'à  la 
hauteur  d'une  braffe  &  demie.   Mais 
ces  outils  ne  purent  pénétrer  les  borda- 
^'^s  ^  parce  qu'ils  étoient  garnis  de  fer. 
Cet  obflacle  répandit  une  conflerna- 


DES  Voyages.  Ltr.  /.      3 39 


tion  qui  ne  peut  jamais  être  exprimée.    Bot^tekoi. 
L'air  rerentitroit  de  ^emilTemens  6c  de      ^f'^. 
cris.  On  le  remit  a  jerter  de  1  eau  ,  &  taiibics.   ' 
i'embrafement  parut  diminuer.  Mais, 
peu  de  tems  après ,  le  feu  prit  aux  hui- 
les. Ce  fut  alors  que  nous  crûmes  notre 
perte  inévitable.  Plusonjettoit  d'eau  > 
plus  l'incendie  paroifloit  augmenter. 
L'huile  5  &  la  flamme  qui  en  fortoit , 
fe  répandoient  de  toutes  parts.    Dans 
cet  affreux  état ,  on  pouflbit  des  cris  & 
Aqs  huriemens  fi  terribles ,  que  mes  che- 
veux fe  hériiToient ,  &  je  me  fentois 
tout  couvert  d'une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec 
la  même  ardeur.  On  jettoit  de  l'eau  Le  feu  prend 
dans  le  Navire  &  les  poudres  à  la  mer.  ^'^^^  ^î^^^re^fj 
Onavoit  déjà  jette  foixante  demi-bar- faute  en  l'air. 
rils  de  poudre^  Mais  il^n  refloic  en- 
core trois  cens.  Le  feu  y  prit ,  &  fit  fau- 
ter le  Vaiiïeau  ,  qui  dans  un  inftant  fut 
brifé  en  mille  &:  mille  pièces.  Nous  y 
étions  encore  au  nombre  de  cent  dix 
neuf.  Je  me  trouvois  alors  fur  le  pont, 
près  de  l'armure  de  la  grande  voile  ,  èc 
j'avois  devant  les  yeux  foixante  trois 
hommes  qui  puifoient  de  l'eau.  Ils  fu- 
rent emportés  avec  la  vitefTe  d'un  éclair, 
&  ils  difparurent  tellement  qu'on  n'au- 
roit  pu  dire  ce  qu'ils  étoient  devenus. 
Tous  les  autres  eurent  même  fort. 
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BoNTEKOE.        Pour  moi  ,  Guïllaunu  Ishrantf;^  Boff^ 

sïLVuonàM''^  ^  4^^  m'atrendois  à  périr  comme 
i'Autcur.  tous  mes  compagnons ,  j'étendis  les  bras 
&  les  mains  vers  le  ciel  &  je  m  écriai  , 
O  Seigneur  ,  faites  moi  miféricorde. 
Quoiqu'en  me  Tentant  fauter  je  cruire 
que  c'éroic  fait  de  moi ,  je  confervai 
néanmoins  toute  la  liberté  de  mon  ju- 
gement 5  &  je  fentis  dans  mon  cœur 
une  étincelle  d'efperance.  Du  milieu 
des  airs  >  je  tombai  dans  l'eau,  entre 
les  débris  du  Navire  qui  étoit  en  pie- 
ces.  Dans  cette  fituarion ,  mon  courage 
fe  ranima  (i  vivement ,  que  je  crus  de- 
venir un  autre  homme.  En  regardant 
autour  de  moi ,  je  vis  le  grand  mât  à 
l'un  de  mes  côtés  &  le  mât  de  mi- 
fene  à  l'autre.  Je  me  mis  fur  le  grand 
mât ,  d'où  je  confiderai  tous  les  tri/les 
objets  dont  j'étois  environné.  Alors  je 
dis  5  en  poudTant  un  grand  foupir  *,  O 
Dieu  5  ce  beau  Navire  eft  donc  perj 
comme  Sodome  &  Gomorrhe. 
Comment  il  Je  fus  quelque  tems  fans  appercevoir 
Ce  ^auve  aveo.a^^^J^  homme.  Cependant,  tandis  que 

un  feiil  hom-  ,  ,  i  •         •       i       ^  Un      •  ^  - 

me.  je  m  abimois  dans  mes  rcnexions ,  je 

vis  paroître  ,  fur  Teau  ,  un  jeune  hom- 
me qui  fortoit  du  fond  ,  &  qui  nageoit 
des  pieds  &  des  mains.  Il  faifît  la  ca- 
gouille  de  l'éperon  ,  qui  flottoit  fur 
l'eaii  y  de  dit  en  s'y  mecunt  ;  Me  voici 
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encore  au  monde.  J'entendis  fa  voix ,  ^c  bontkkoï!^ 
je  m'écriai-,  O  Dieu,  y  a-t-il  ici  quel-      ^^'^* 
que  autre  que  moi  qui  foir  en  vie  ?  Ce 
jeune  homme  fe  nommoic  Harman  Van 
KTiiphnifen  ,  natif  de  Cydcr,  Je  vis  Bot- 
ter près  de  lui  un  petit  mât.   Comme 
le  grand  5  fur  lequel  j'érois ,  ne  cefToit 
pas  de  rouler  &  de  tourner ,  ce  qui  me 
caufoit  beaucoup  de  peine  ,  je  dis  à 
Harman\  Poulfe-moi cette éparre  \  je  me 
mettrai  delKis ,  &  la  ferai  flotter  vers 
toi  pour  nous  y  mettre  enfemble.  Il  fie 
ce  que  je  lui  ordonnois  *,  fans  quoi , 
brifé  comme  j'écois  de  mon  faut  &  de 
ma  chute ,  le  dos  fracairé  ,  &  blefle  à 
deux  endroits  de  la  tète  *,  il  m'auroit  été 
impolTible  de  le   joindre.  Ces  maux  , 
dont  je  ne  m'étois  pas  encore  apperçu  , 
commencèrent  à   fe  faire   fcntir  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  me  fembla  tout 
d'un  coup  que  je  celTois  de  voir  &  d'en- 
tendre. Nous  étions  tous  deux  l'un  près 
de  l'autre  ,  chacun  tenant  au  bras  une 
pièce  du  revers  de  l'éperon.  Nous  jet- 
îions  la  vue  de  tous  cotés,  dans  l'efpc- 
rance  de  découvrir  la  chaloupe  ou  le  ca- 
not. A  la  fin  nous  les  apperçumes  ,  inais  La  chaloupe 
fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  ^^^^"f"^^     à 

j    l'L      T  T      j-  1    ^o"  Recours, 

dei  horilon.   Je  dis  au  compagnon  de 

mon  infortune  *,  »^  Ami ,  toute  efperan- 

y  ce  eil  perdue  pour  nou^.  Il  efttârd. 


54^  Histoire  générale 
FoNTKEOE.  »  Le  canot  Se  la  chaloupe  étant  fi  loin  , 
'■^^^'  "  il  n'eft  pas  pclîible  que  nous  nous  fou- 
»»  tenions  toute  la  nuit  dans  cette  fitua- 
"  tion. Elevons  nos  coeurs  àDieu,  &  de- 
"  mandons-lui  notre  falut,avec  une  re- 
3>  lignation  entière  à  fa  volonté.  Nous 
nous  mimes  en  prière  &c  nousobtinmes 
grâces  ;  car  à  peine  achevions-nous  de 
pouiïer  nos  vœux  au  Ciel,  que  levant  les 
yeux^nous  vimes  la  chaloupe  &  le  canot 
près  de  nous.  Quelle  joie  pour  des  mal- 
heureux qui  fe  croyoient  prêts  à  périr  l 
Je  criai  aulli-tôt.  Sauve  ,  fauve  le  Capi- 
taine. Quelques  Matelots  qui  m'enten- 
dirent, fe  mirent  aufll-  crier-,  Le  Capi- 
taine vit  encore.  Ils  s'approchèrent  des 
débris  ;  mais  ils  n'ofoient  avancer  da- 
vantage 5  dans  la  crainte  d'être  heurtés 
par  les  grolTes  pièces.  Harraan  ,  qui 
avoit  été  bleiTé  en  fautant  ,  fe  fentit 
aiïez  de  vigueur  pour  fe  mettre  à  la 
nage  ,  ôc  fe  rendit  dans  la  chaloupe. 
Pour  moi ,  je  criai  i  Si  vous  voulez  me 
fauver  la  vie,  il  faut  que  vous  veniez 
jufqu'à  moi  ,  car  j'ai  été  fi  maltraité 
que  je  n'ai  pas  la  force  de  nager.  Le 
Trompette  s'étant  jette  dans  la  mer  , 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva 
dans  la  chaloupe  ,  en  apporta  un  bout 
jufqu'entre  mes  mains.  Je  la  fis  tourner 
autour  de  ma  ceinture  ,  6c  ce  fecours 
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me  fie  arriver  heureufement  à  bord  *,  j'y  bontekoeT 
trouvai  Roi ,  Gaiilaume  f^an  GaUn  ,      ^Maiiierc 
&  le  fécond  Pilote  ,  nommé  Meyndcrtàom  ii  y  en. 
Kryns  ,  qui  étoit  de  Hoorn,  ils  me  re-  ^^^' 
cardèrent  ion^-tems  avec  admiration. 

J'avois  fait  faire  ,  à  1  arrière  de  la  Embarras  do 

11  r  ^  '       'r  ceux    qui    a- 

cnaloupe ,  une  eipece  de  pente  /  engue ,  voient  évité 
qui  pouvoit    contenir   deux  hommes,  ^e  périr. 
J'y  entrai ,  pour  y  prendre  un  peu  de 
repos  \  car  je  me  fentois  fi  mal  que  je 
ne  croyois  pas  avoir  beaucoup  de  tems 
à  vivre.  J'avois  le  dos  brifé ,  6c  je  fouf- 
frois  mortellement  des  deux  trous  que 
j'avois  à  la  tète.  Cependant  je  dis  à 
Roi*,"  Je  crois  que  nous  ferions  bien 
"  de  demeurer  cette  nuit  proche  du 
"  débris.  Demain  ,  lorfqu'il  fera  jour  , 
*>  nous  pourrons  fauver  quelques  vi- 
w  vres,   &  peut-être  trouverons-nous 
»  une  boulîole  pour  nous  aider  à  dé- 
»  couvrir  les  terres.  On  s'étoit  fauve 
avec  tant  de  précipitation  qu'on  étoit 
^  brefque  fans  vivres.  A  l'égard  des  bouf- 
foles  5  le  premier  Pilote ,  qui  foupçon- 
loit  la  plupart  des  gens  de  l'équipage  de 
vouloir  abandonner  le  Navire, les  avoit 
"  )té  de  l'habitacle  j  ce  qui  n'avoir   pu 
irrêter  l'exécution  de  leur  projet  ,  ni 
'empêcher  lui-même  de  périr. 
Roi  5  né^li^eanc    mon   confeil  ,  Ç^  Oa  ^iKcom% 

..11*-''^  ,-i       A      ,    ,  aux    confeils 

♦rendre  les  rames  comme- s  il  eue  ece  de  l'Auteur. 
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^oNTf-roE.  jour.  Mais  après  avoir  vogue  tourc  la 
^^J<?-      nuit  dans  l'elpérance  de  découvrir  les 
terres  au  lever  du  Soleil ,  il  fe  vit  bien 
loin  de  fon   attente  en   reconnoilFanr 
qu'il  ccoit  également  éloigné  des  ter- 
res &  du  débris.  On  vint  me  deman- 
der, dans  ma  retraite  ,  (i  j'ctois  mort 
ou  vivant.  Capitaine  ,  me  dit-on  ,  qu'al- 
lons-nous devenir?  Il  ne  fe  prélence 
point  de  terre  ,  6c  nous  fommes  fans  vi- 
vres ,  fans  carte  &c  fans  bouiïole.  Amis  , 
leur  répondis-je,  il  falloir  m'en  croire 
hier  au  fo ir  ,  lorfqueje  vous  confeillai 
forrement  de  ne  pas  vous  éloigner  du 
débris.  Je  me  fouviens  que  pendant  que 
je  floctois  fur  le  mât ,  j'étois  environne 
de  lard,  de  fromage  ,  6c  d'autres  pro- 
vifions.  Cher   Capitaine,   me  dirent- 
ils  atFedcueufement ,  fortez  de  là  &  ve- 
nez nous  conduire.  Je  ne  puis ,  leur  re- 
pliquâi-je,    de  je    fuis  Ci  perclus  qu'il 
m'eit  impolTible  de  me  remuer.  Cepen- 
dant, avec  leur  fecours ,  j'allai  m'af- 
feoir  fur  le  pont ,  où  je  vis  l'équipage 
Etat  des  vi- niii  continuoit  de  ramer.  Je  demandai 

VccsSc  des  au-  i      '      •  i  •  ^ 

très    piovi-4''-^^''*  ^"^^^^^'"^^^^^  Vivres  :  on  me  mon- 
fo»n^,  tra  fept  ou  huit  livres  de  bifcuit.  Je  dis  -, 

CelTez  de  ramer.  Vous  vous  fatiguerez 
vainement  ,  ôc  vous  n'aurez  point  à 
manger  pour  reparer  vos  forces.  Ils  me 
demaadcrent  ce  qu'il  falloir  donc  qu'ils 

hlîeut. 
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flCent.  Je  les  exhortai  à  f e  dépouiller  bontekoï. 
de  leurs    chemifes   pour  en  faire  des      /n^ntio» 
voiles.  La  difficulcé  étoit  de  trouver  du  pour  faire  Jej 
fil.  Je  leur  fis  prendre  les  paquets  de  ^"^'^'^** 
corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la 
chaloupe.  Ils  en  firent  une  efpecede  fil 
de  caret  j  &  du  refte  ,  on  fit  des  écoutes 
&  des  couets.  Cet  exemple  fut  fui  vi  dans 
le  canot.   On   parvint  ainfi  à  coudre 
toutes  les  chemifes  enfemble  &  lonea 
compofa  de  petites  voiles. 

Nous  penfames  enfuite  à  faire  la  re- 
vue de  nos  gens.    On  fe  trouvoit  au 
nombre  de    quarante  fix  dans  la  cha- 
loupe 5  &  de  vingt  fix   dans  le  canot. 
Il  y  avoit ,  dans  la  chaloupe  ,  une  ca- 
pote bleue  de  matelot  &  un  couffin , 
qui  me  furent  cédés  en  faveur  de  ma 
fituation.    Le    Chirurgien   étoit   avec 
nous  ,  mais  lans  aucun  médicament. 
Il  eut  recours  à  du  bifcuit  mâché  ,  qu'il 
mettoit  fur  mes  playes  j  &  par  la  pro- 
tedion  du  Ciel  ce  remède  me  guérit. 
J'avois  voulu  donner  auffi  ma  chemife 
^  pour  contribuer  à  faire  les  voiles  \  mais 
tout  le  monde  s'y  étoit  oppofé,  &  je 
dois  me  louer  des  attentions  qu'on  eut 
pour  moi. 

Le  premier  jour  ,  nous  nous  aban-  ^o-att  dcî* 
donnâmes  aux  fiots ,  tandis  qu'on  tra-  ptfnT  mc«* 
vailioit  aux  voiles.  Elles  furent  prêtes 
Tomi  XXX L  Q 


34^     Histoire   générale 

B(^ntekoe".  le  foir.  On  envergua  &  l'on  mit  aa 
1619.  vent.  On  écoit  au  20  de  Novembre. 
Nous  primes  pour  guide  le  cours  des 
étoiles  ,  donc  nous  connoifîions  fort 
bien  le  lever  &  le  coucher.  Pendant 
la  nuit  y  on  étoit  tranfi  de  froid  ^  &c  la 
chaleur  du  jour  étoit  infupporrable  , 
parce  que  nous  avions  le  Soleil  per- 
pendiculairement fur  nos  têtes.   Le  11 

Secours  r  4 

•^u'ontùe  de  OC  Ics  deux  jours  luivans  ,   nous   nous 
tare.  occupâmes  à  construire  une  arbalète, 

pour  prendre  hauteur.  On  traça  un  qua- 
dran  fur  le  couvert  ,  &  l'on  prépara 
un  baron  avec  les  croix.  Thcunis  Thy^ 
hrandjjy  menuiher  du  Vailleau  _,  avoir 
un  compas  &  quelque  connoiflànce  de 
la  manière  dont  il  falloir  marquer  la 
fîeche.  En  nous  aidant  mutuellement, 
nous  parvinmes  â  faire  une  aibalcte 
dont  on  pouvoir  fe  fervir.  Je  gravai 
une  cane  marine  dans  la  planche ,  6c 
j'y  traçai  Tlfle  de  Sumatra  ,  celle  de 
Java,  6c  le  Détroit  de  la  Sonde,  qui 
cft  encre  ces  deux  Ifles.  Le  jour  de 
notre  infortune  ,  ayant  pris  hauteur  fur 
le  midi ,  j'avois  trouvé  que  nous  étions 
fur  les  cinq  dégrés  «Se  demie  de  latitu- 
de du  Sud  ,  &  que  le  pointage  de  la 
carte  étoit  à  vin^t  lieues  de  terre.  J'y 
traçai  encore  un  compas  ,  6c  cous  les 
jours  je  ^%  l'eftime.  Nous  gouvernions 
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Cl  fept  lieues  au  Sud,  ou  au-de(îus  de Bontekoe. 
l'entrée  du  Dérroit  ,  dans    la  vue  de      *^^^' 
choifîr  plus  facilement  notre  route  lorf- 
que  nous  viendrions  à  découvrir    les 
terres. 

Des  fept  ou  huit  livres  de  bifcuir, 
qui  faifoit  notre  unique  provificn  ,  je 
réglai  des  rations  pour  chaque  jour*, 
ôc  pendant  qu'il  dura  ,  je  d.itrituai  à 
chacun  la  fienne.  Mais  on  en  vit  bien- 
tôt la  fin  ,  quoique  la  nriefure  pour  cha- 
cun ne  fût  qu'un  petit  morceau  de  la 
erolfeur  du   àoioz.   On  n'avoir  aucun  Soulagement 

Y  T        r        -1  1-11        1     •       <^^  on  cire  de 

breuvage.  Lorfqu'il  tomboit  de  la  pluie,  b  pluie. 
on  amenoit  les  voiles  ,  qu'on  étendoic 
dans  l'efpace  de  la  chaloupe  ,  pour  raf- 
fembler  l'eau  Ôc  la  faire  couler  dans 
deux  petits  tonneaux ,  les  feuls  qu'on 
€iit  emportés.  On  la  tenoit  en  refervc 
pour  les   jours   qai  fe   pafToient   fans 
pluie.    Cette    extrémité    n'empèchoic 
point  qu'on  ne  me  prefTat  de  prendre 
abondamment  ce  qiîii  convenoit  à  mes 
befoins ,  parce  que  tout  le  monde  ,  me 
difoit  -  on  5  avoir  befoin  de  mon  fe- 
cours  ,  &c  que  fur  un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  la  diminution  feroit  peu 
fenfible.  J'étois  bien  -  aife  de  leur  voir  . 
pour  moi  ces  fentimens  ,  mais  je  ne 
voulois  rien  prendre  de-  plus  que  les 
I  autres.  Le  canot  s'efforjoit  de  nous  fui* 
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Bo.NTEKOE.  vre.  Cependant ,  comme  nous  faifîon^ 
Lef^ensdu"^^^^^^^^^'^  ^oiite  ,  ôc  qu'il  n'avoit  per- 

x»anotvduicncfunne    Gui   entcnclic   la    navicration  , 

ihdojpc.  Aorlqu  il  s  approchoïc  de  nous  ou  que 
quelqu'un  trouvoit  le  moyen  de  palier 
à  notre  bord  ,  tous  les  autres  nous 
prioient  inftamment  de  les  recevoir  , 
parce  qu^ils  appréhendoient  de  s'écar- 
ter ou  d'être  feparés  de  la  chaloupe- 
par  quelque  fortune  de  mer.  Nos  gens 
s'y  oppofoient  fortement  ,  &  me  re- 
prefentoient  que  fe  feroit  nous  expo- 
fer  à  périr  tous. 
Murmures       Enfin  nous  arrivâmes  bien -tôt  au 

^mreiome-^^j^^j^  de  notic  mifere.  Lebifcuit  nous 
manqua  tout^â-fait  >  &  nous  ne  décou- 
vrions point  les  terres.  J'cmployois  tous 
mes  efforts ,  pour  peifuader  aux  plus 
impatiens  ,  que  nous  n'en  pouvions  être 
bien  loin ,  mais  je  ne  pus  les  foutenir 
long  -  tems  dans  cette  efperance.  Ils 
commencèrent  à  murmurer  contre  moi- 
même  ,  qui  me  trompois ,  difoient-ils, 
dans  l'eitime  de  la  route  ,  &  qui  por- 
tois  le  Cap  à  la  mer  au  lieu  de  courir 
fur  les  terres.  La  faim  devenoit  fort 
preffanre ,  lorfque  le  Ciel  permit  qu'une 
troupe  de  mouettes  vint  voltiger  fur  la 
chaioiipe  avec  tant  de  lenteur  qu'elles 
paroifU^ien:  chercher  à  fe  faire  prendre. 
Elles  fe  baiiîoient  facilâffieat  à  la  poc- 
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tLt  de  nos  miiins .  &  chacun  en  prit  Bontekoév 
fa.ilenicnc  quelques-unes.  On  les  plu-  '^*^' 
ma  ajiTi-cor  ,  pour  les  manger  caiesr 
Ce^ce  chair  nous  parue  delicieufe,& 
j'avoue  que  je  n'ai  jamais  trouvé  cane 
de  douceur  au  miel  même.  Mais  c'écoic 
un  feul  repas ,  qui  fuffifoir  à  peine  pour 
nous  coufervei:  la  vie.  Nous  palLimes 
encore  le  reile  du  jour  fans  avoir  la 

A      jj  XT  '►    I^^f. /T  Tout  îemoC*' 

vue  d  aucune  terre.  Nos  gens  etoient  li  ^^  ç^  ^^^^^[^ 
confternés  que  le  canot  s'écant  appro-^ans  la  ç^ï^ 
chés  de  nous  ,  &  ceux  qui  s'y   trou-  ^^^'^^ 
voient  nous  conjurant  encore  de  les 
prendre  ,   on  conclut  que  puifque  la 
mort  écoit  inévitable  il  falloir  mourir 
tous  enfemble.  On  les  reçut  donc,  &: 
l'on  tira  du  canot  toutes  les  rames  & 
les  voiles. 

Il  y  eut  alors  ,  dans  la  chriîoune  ^ 
trente  rames  que  nous  ranc^eames  fur 
les  bancs ,  en  forme  de  couverte  ou  de 
ponr.  On  avoit  auiîi  une  grande  voile , 
une  mifene  ,  un  artimon ,  &  une  civa-^ 
diere.  La  chaloupe  avoir  tant  de  creux 
qiVun  homme  pouvoit  fe  tenir  allis  îoxx^  - 
le  couvert  des  rames.  Je  partageai  no- 
tre troupe  en  deux  parties  ,  dont  l'un© 
fe  tenoit  fous  le  couvert  tandis  qua 
l'autre  étoit  delTus ,  &  l'on  fe  relevoie 
tour  à  tour.  Nous  étions  foixante  dou- 
ze y  qui  jections  les  uns  fur  les  autraâ 
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BoNTïKOî.  di^s  regards  triftes  &  defolés ,  tels  qu'oïl 

cômbrna-  P^*^^  ^^  ^^^  tigLircc  ciure  des  gens  qui 
ii©npuUiii2ue  niuarc)ient  de  faim  &  de  foiF,  &  qui 
ne  voyoïent  plus  venir  de  mouectes  ni 
de  pluie. 

Lorfque  le  defefpoir  commençoir  à 
prendre  la  place  de  la  crilteife  ,  on  vie 
comme  fourdre  de  la  mer  un  airez 
grand  nombre  de  poilTons  volans ,  de 
la  grolfeur  des  plus  gros  merlans  ,  qui 
Tolèrent  même  dans  la  chaloupe.  Cha- 
cun s'éfànt  jecré  delfus,  ils  furent  di^ 
ftribués  &  mangés  crus.  Ce  fecours  étoic 
léger.  Cependant  il  n'y  avoir  perfon- 
r.e  de  malade  ;  ce  qui  paroifl^^it  d'au- 
tant plus  étonnant  ,  que  malgré  mes 
confeiis  quelques- uns avoient  commen- 
cé à  boire  de  la  mer.  Amis  ,  leur  di- 
fois  je  ,  gardez-vous  de  boire  de  Teau 
fa!ée.  Elle  n'appaifera  point  votre  foif 
ôc  elle  vous  caufera  un  flux  de  ventre 
auquel  vous  ne  refifterez  pas.  Les  uns 
mordoient  des  boulets  de  pierriers  de 
<Ies  balles  de  moufquet  ;  d'autres  beu- 
voient  leur  propre  urine.  Je  bus  aulîî 
la  mienne  ;  mais  la  rendant  bien  cor- 
rompue ,  il  fallut  renoncer  à  cette  mi- 
ferable  relTource, 

Ainfi  le  mal  croiOTanc  d'heure  en  heu- 
re 5  je  vis  arriver  le  rems  du  delefpoir. 
On  commeaçoic  à  fe  regarder  les  uns 


DIS  Voyages.  jL/F. /.       551 


les  autres  d'un  air  farouche  ,   comme  bontekoe. 
prêts  a  s'entre- dévorer  &  à  fe  repaicre      Extrémité 
chacun  de  la  chair  de  fon  voifin.  Quel-  ^^  «^ai.  on 

,  A  15  •      >  propofe      de 

qiies-uns  parlèrent  même  d  en  venir  a  manger  les 
cette  funcfte  extrémité ,  &  de  commen-  i^^ies  gçu^w 
cet  par  les  jeunes  gens.  Une  propofition 
il  terrible  me  remplit  d  horreur.  Mon 
courage  en  fut  abbatu.  Je  me  tournai  du 
côté  du  Ciel ,  pour  le  conjurer  de  ne 
pas  permetcre  qu'on  exerçât  cette  bar-* 
barie  ,  &c  que  nous  fuflions  tentés  au- 
dciTus  de  nos  forces  ,  dont  il  connoif- 
foit  les  bornes.  Enfin  j  entreprendrois 
vainement  d'exprimer  dans  quel  état 
je  me  trouvai ,  lorfque  je  vis  quelques 
Matelots  difpofés  à  commencer  l'exé- 
cution &  réfolus  de  fe  faifir  des  jeunes 
gens.  J'intercédai  pour  eux  dans  les 
termes  les  plus  touchans.  Amis  ,  qu'aU 
lez-vous  faire  }  Quoi ,  vous  ne  fentez 
pas  l'horreur  d'une  action  fi  barbare  1 
Ayez  recours  au  Ciel  ^  il  regardera  vo- 
tre mifere  aveccompaflion.  Je  vous  afTu- 
re  que  nous  ne  pouvons  pas  être  loin 
des  terres.  Enfuite  je  leur  fis  voir  le 
pointage  de  chaque  jour  ôc  quelle  avoic 
été  la  hauteur. 

Ils  me  repondirent  que  je  leur  tenois  cetteréroîa- 
depuis  long-tems  le  même  langage  ;  raêtol; 
qu'ils  ne  voyoïent  point  l'effet  des  ef-  jours, 
perances  dont  je  les  avois  fîarcés  ,  de 

Q  iii) 
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JejKTtKOE.  qulls  n'étoient  que  trop  certains  que 
^^'      je  les  crompois  ou  que  je  me  trompois 
moi  même.  Cependant  ils  m  accordè- 
rent i'elpace  de  trois  jours  »  au  bouc 
defquels  ils  protefterent  que  rien  ne  fe- 
rcir  capable  d'arrêter  leur  deOein.  Cet- 
te affreufe  réfolution  me  pénétra  jus- 
qu'au fond  du  cœur.  Je  redoublai  mes 
prières ,  pour  obtenir  que  nos  mains  ne 
fuiTent  pas  fouillées  par  le  plus  abomi- 
nable de  tous  les  crimes.  Cependant  le 
tem*s  couloir ,  &  l'extrémité  me  paroif- 
foit  fi  preiFante  ,  que  j'avois  peine  à 
me  deffendre  moi-même  du  defefpoir 
que  je  reprochois  aux  autres.  J'enten- 
dois  dire  au- tour  de  moi  :  •»  Hélas  1  U 
»  nous  étions  a  terre,  nous  paîtrions  du 
la  force  »»  moins  comme  les  bêtes  «.Je  ne  laîf- 
?£*emaer.^"'^  fois  pas  dc  renouvellercontinuellemenî 
mes  exhortations.  Mais  la  force  com- 
mença le  lendemain  d  nous  manquer 
autant  que  le  courage.  La  plupart  n'é- 
toient  prefque  plus  capables  de  fe  le- 
ver du  lieu  où  ils  étoient  afi^s  ,  ni  de 
fe  tenir  debout.  Roi  éroit  fi  abbattu  , 
qu'il  ne  pouvoit  fe  remuer.  Malgré  l'af- 
foiblitrement  que  m'avoienc  du  caufer 
mes  blelTures  ,  j'étois  encore  un  àts 
plus  robuftes ,  &  je  me  trouvois  affez 
de  vigueur  pour  aller  d'un  couvert  de 
la  chaloupe  à  l'autre. 


D  E  s  V  OY  A  G£  s.  Z/r. /.     3  55 
Nous  étions  au  fécond  jour  de  Dé-  bontei.oe. 
cembre  ,  qui  étoic  le  treizième  depuis     fl^^^'i-^^^ 
notre   nautrasie.   L'air  fe  charcrea.    Il  rabie. 
tomba  de  la  pluie  ,  qui  nous  apporta 
un  peu  de  Toulagement.    Elle  fut  ac- 
compagnée d'un  calme ,  qui  permit  de 
détacher  les  voiles  des  vergues  &c  de 
les  étendre  fur  le  bâtiment.  On  fe  traî- 
na par  delTous.  Chacun  but  de  l'eau  de 
la  pluie  d  fon  aife,  ôc  les  deux  petits 
tonneaux  demeurèrent  remplis.  J'étois- 
alors  au  timon ,  de  fui  va  ne  l'elHme  j. 
je  jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être- 
loin  de  la  terre.  J'efperai  que  l'air  pour— 
roit  s'éclaircir  tandis  que  je  demeure-- 
rois  dans  ce  poRe ,  3c  je  rn'obftinoisà- 
ne  le  pas  quitter.  Cependant  répailleur 
cde  la  brume  5  6c  la  pluie  ,  qui  ne  di>- 
minuoit  pas  ,   me  firent  éprouver  un 
froid  fi  vif,  que  n'ayant  plus  le  pou-- 
voir  d'y  réfifrer ,  j'appeliai  un  des  Quar- 
tier-maîtres pour  lui  faire  prendre  m^ 
place.  Il  vint  ôc  j'allai  me  mêler  entre" 
les  autres  ,  oii  je  repris  un  peu  de  cha- 
leur. A  peine  le  Quartier-maîtîe  eut-il"    oh  dêc-oa^ 
pafTé  une  heure  à  la  barre  du  gouver-"^"^^'^"^^^'^'* 
nail  5  que  le  tems  ayant  changé  ,  il  dé^ 
couvrit  une  côte.  Le  premier  mouve-. 
ment  de  fa  joie  lui  fit  crier  Terre  y  tcrre^ 
Tout  le  monde  trouva  des  forces  pouf 
fc^l^veio-  &  chacun  voulut  êtreafruréi 
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Bonté  KOE.  par  fcs  yciix  d'un  fi  favorable  évenc- 
**"^*  menr.  Céroit  efFedivement  la  terre.  Oa 
fie  fi^rvir  aiifii  -  tôt  toutes  les  voiles  &C 
l'on  courut  droit  fiir  la  côte.  Mais  en 
approchant  du  rivage,  ou  trouva  les  bri- 
fans  Cl  forts ,  qu'on  n'ofa  fe  hafarder  a 
traverfer  les  lames.  L'ifle ,  car  c'en  étoic 
une  5  s'enfonçoit  par  un  petit  golfe  , 
où  nous  eumeb  le  bonheur  d'entrer.  Là 
nous  jettames  le  grapin  à  la  mer.  Il  nous 
en  reftoit  un  petit  ,  qui  fervic  à  nous 
amarer  à  terre ,  &  chacun  fe  hâta  de 
fauter  fur  le  rivage. 
Joie  des      L'ardeur  fut  extrême  pour  fe  répan- 

Hoihndois     Jj-g  J^j^5  1^5   ^^'^    ^    ^^^-^5    [^^   l[^^^  ^^^ 
ta     aDorJanc  r  ■  1  L     r  ' 

dans  une  lue!  on  elperoïc  trouver  quelque  choie  qui 
dsierte.  ^^^  ferviT  d'aliment.  Pour  moi  ,  je 
n'eus  pas  plutôt  touché  la  terre ,  que 
m'étant  jette  à  genoux  je  la  baifai  de 
joie  ,  $c  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  fa- 
veur qu'il  nous  accordoit.  Ce  jour  étoic 
le  dernier  des  trois,  à  la  fin  defquels 
on  devoir  manger  les  MouITcs  du  Vaif- 
feau. 
Ce  qu'ils  y  L'ifle  Oiffoit  dcs  noîx  de  coco  -,  mais 
on  n'y  put  découvrir  d'eau  douce.  Noas 
nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir 
avaller  la  liqueur  que  les  noix  rend';nc 
dans  leur  fiaictieur.  On  mangcoit  les 
plus  vieilles ,  dont  le  noyau  ctoit  plus 
dar.  Cette  liqueur  nous  parut  un  agréa? 
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ble  breuvage ,  de  n'auroic  produit  que  BÔvTÊTi^ 
des  effets  lalutaires  (i  nous  en  culîions  '^^^' 
ufé  avec  modération.  Mais  tout  le 
monde  en  ayant  pris  à  l'excès ,  nous 
fenrimes  dès  le  même  jour  des  tran- 
chées &  des  douleurs  inlupporrables  , 
qui  nous  forcèrent  de  nous  enfevelir 
dans  le  fable  les  uns  près  des  autres. 
Elles  ne  finirent  que  par  de  grandes 
évacuations  ,  qui  rétablirent  le  lende- 
main notre  famé.  On  fit  le  tour  de  l'Iflc 
fans  trouver  la  moindre  apparence  d'ha- 
bitation ,  quoique  divecfes  traces  fif- 
fent  aflTez  connoître  qu'il  y  étoit  Yenii 
des  hommes.  Elle  ne  produit  que  des 
noix  de  coco.  Quelques  Matelots  virent 
un  ferpent ,  qui  leur  parut  épais  d'une 
brafTe.  Après  avoir  rempli  notre  cha-  Hs  ^erecon- 
loupe  de  noix  vieilles  Se  Fraîches ,  nous  X  dTsuma' 
levâmes  l'ancre  vers  le  foir ,  &  nous  "^« 
gouvernâmes  fur  l'Ifle  de  Sumatra  , 
dont  nous  eûmes  la  vue  dès  le  lende- 
main. Celle  que  nous  quittions  en  ell 
à  quatorze  ou  quinze  lieues.  Nous  cô- 
toyâmes les  terres  de  Sumatra  ,  vers 
TEft,  au'îi  long-tems  qu'il  nous  refta 
des  proviîions.  La  nécelîité  nous  for- 
çant alors  de  defcendre ,  nous  rafames 
la  cote  fans  pouvoir  traverfer  les  bri- 
fans.  Dans  l'embarras  où  nous  étions 
menacés  de  retomber,' il  fut  réfoluque 
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florniKOE.  quatre  ou  cinq  des  meilleurs  nageurs 
*^^^*  tâcheroient  de  le  rendre  i  terre  /pour 
chercher  le  long  du  rivage  quelqu'en^ 
droit  où  nous  pullions  aborder.  Ils  pal- 
ferent  heureulement  à  la  nage  &c  ib 
mirent  a/uivre  la  côce  ,  tandis  que  nous 
les  conduirons  des  yeux.  Enhn  trou- 
i|  vant  une  rivière  ,  ils  le  fervirent  de 

leurs  caleçons  pour  nous  faire  des  fl- 
gnaux  ,  qui  nous  atcicerent  à  leur  fui- 
Kouveaux  re.  En  nous  approchant  nous  appercu- 
arriver  dans  "^^^  5  devant  1  embouchure,  un  banc  , 
«RUS  iHc.  contre  lequel  la  mer  brifoit  encore 
avec  plus  de  violence.  Je  n'étois  pas 
d'avis  qu'on  hafardat  le  palfage  ,  ou  du 
moins  ,  je  ne  voulus  m»y  déterminer 
qu'avec  le  confentement  général.  Tout: 
le  monde  fe  mit  en  rang  par  mon  or- 
dre 5  de  je  demandai  à  chacun  fon  opi- 
nion. Ils  s'accordèrent  tous  à  braver 
le  péril.  J'ordonnai  qu'à  chaque  côté 
de  l'arriére  ont  tînt  une  rame  percée, 
avec  deux  rameurs  a  chacune ,  &c  je  pris 
la  barre  du  gouvernail  pour  aller  droit 
i  couper  la  lame.  Le  premier  coup  de 
mer  remplit  d'eau  la  moitié  de  la  cha- 
loupe. Il  fallut  promptement  puifec 
avec  les  chapeaux ,  les  fouliers  &  tout 
ce  qui  pouvoit  ierviràcet  office.  Mais 
un  fécond  coup  de  mer  nous  mit  telle- 
mcjQE:  hors.  4'écat  de  gouveinsr  6c  da 
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nous  maintenir  ,  que  je  crus  notre  per-  bontii;o2. 
te  certaine.  Amis ,  m'écriai-je  ,  tenez  ^  ^* 
la  chaloupe  en  équilibre  oc  redoublez 
yos  etf  jrts  i  puifer  ,  ou  nous  perilfons 
fans  redourcc.  On  puifoit  avec  toute 
l'ardeur  puflible  ,  lorfqu'un  troifieme 
coup  de  mer  lurvint.  Mais  la  lame  tut 
fi  courte  qu  elle  ne  put  nous  jetter 
beaucoup  d'eau  ,  fans  quoi  nous  perif- 
fions  infailliblement  \  6c  la  marée  com- 
mençant au(]i-iôt  à  refouler ,  nous  tra- 
verfames  enhn  ces  furieux  brifans.  On 
goûta  l'eau  ,  qui  fut  trouvée  douce. 
Ce  bonheur  nous  fit  oublier  tx>utes  nos      . 

j  ^    ,    ,      .        Ils  yabor* 

peines.  Nous  abordâmes  au  cote  droit  dent,  péril 
de  la  rivière,  où  le  rivai^e  étoit  cou- i"^'^^'  y  cou? 
vert  de  belles  herbes ,  entre  lefquel- 
les  nous  découvrîmes  de  petites  fèves, 
telles  qu'en  en  voie  dans  quelques  en- 
droits de  Hollande.  Notre  première  oc- 
cupation fur  d'en  manger  avidement. 
Quelques-uns  de  nos  gens  étant  allés 
au-de  là  d'une  pointe  de  terre  qui  fe 
préfentoit  devant  nous  y  trouvèrent  du 
tabac  &  du  feu.  Nouveau  fujet  d'une 
extrême  joie.  Quelqu'explication  qu'il 
fallut  donner  à  ces  deux  iiçjnes ,  ils  nous- 
marquoient  que  nous  n'étions  pas  loir*; 
de  ceux  qui  les  avoient  lailFés.  Nous 
avions,  dans  la  chaloupe  ,  deux  ha- 
dies  ,  qui  nous,  fcrvirent  pour  abbat^ 
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BoNTEKOE.   trc  quelques  arbres  ôc  pour  en  couper 

^^*      les  branches ,  donc  nous  haies  de  grands 

feux  en  pludeurs  endroits ,  &  nos  gens , 

s'affirent  au  tour  &  fe  mirent  à  mmer 

le  tabac  qu'ils  avoienc  trouvé. 

Vers  le  foir  nous  redoublâmes  nos 
feux  ^  &c  5  dans  la  crainte  de  quelque 
furprife  ,  je  polai  trois  fentineiies  aux 
avenues  de  notre  petit  camp.  La  Lune 
étoit  au  déclin.  Nous  palFamcs  la  pre- 
mière partie  de  la  nuit  fîins  autre  mal 
que  de  violentes  tranchées ,  qui  nous 
venoienc  d'avoir  mangé  trop  de  fcvQS. 
Mais,  au  milieu  de  nos  douleurs,  les 
fentineiies  nous  apprirent  que  les  ha- 
bitans  du  pays  s'approchoienc  en  grands 
nombre.  Leur  dctfein ,  dans  les  ténè- 
bres ,  ne  pouvoit  être  que  de  nous  at- 
taquer; Toutes  nos  armes  confiftoient 
dans  les  deux  haches  ,  avec  une  épée 
fort  rouiUée  -,  &  nous  étions  tous  ii 
mal  ,  qu'à  peine  avions-nous  la  force 
de  nous  remuer.  Cependant  cet  avis 
nous  ranima  ,  Se  les  plus  abbattus  ne 
purent  fc  réfou-ire  à  périr  fans  quel- 
leiit  indiif- 4^^  deffenfc.  Nous  primes  dans  nos 
trie  les  en  dé-  main  S  des  tifons  ardens  ,  avec  lefqucls 
^^"^^^  nous  courûmes  au-devant  de  nos  en- 

nemis. Les  étincelles  voloient  de  rou- 
tes oarts ,  Se  readoient  le  fpedacle  ter- 
rible. D'ailleiirs  les  Infulaires  ne  pou- 
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voient  être  informés  que  nous  étions  bowtekoe. 
fans  armes.  Aufii  prirent-ils  la  fuite,  ^^^^* 
pour  fe  retirer  derrière  un  bois.  Nos 
gens  retournèrent  auprès  de  leurs  feux , 
où  ils  paiïerent  le  refte  de  la  nuit  dans 
des  allarmes  continuelles.  Roi  &  moi , 
nous  nous  crûmes  obligés ,  par  la  pru- 
dence 5  de  rentrer  dans  la  chaloupe , 
pour  nous  afîurer  du  moins  cette  ref- 
fource  contre  toutes  fortes  dcvene- 
mens. 

Le  lendemain,  au  lever  du  foleil ,  î^'pi'"'':on 
trois  Inlulaires  lortirent  du  bois  &  s  a-  vec  quelques 
vancerent  vers  le  rivage.  Nous  leur  en-  infui^^^'- 
voyames  trois  de  nos  gens ,  qui  ayant 
déjà  fait  le  voyage  des  Indes,  connoif- 
foient  un  peu  les  ufages  &  la  langue 
du  pays.  La  première  queilion  à  la- 
quelle ils  eurent  à  répondre  ,  fut  de 
quelle  Nation  ils  étoient.  Après  avoir 
fatisfait  a  cette  demande  &  nous  avoir 
repréfentés  comme  d'infortunés  Mar- 
chands ,  dont  le  VailTeau  avoit  péri  par 
le  feu  ,  ils  demandèrent  à  leur  tour  fî 
nous  pouvions  obtenir  quelques  rafraî- 
chilTemens  par  des  échanges.  Pendant 
cQt  entretien,  les  Infulaires  continuè- 
rent de  s'i:*  ancer  vers  la  chaloupe ,  & 
s'érant  approchés  avec  beaucoup  d'au- 
dace ,  ils  voulurent  fçavoir  (i  nous 
avions  des  armes.  J'avois  fais  étendre 
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loNTEKOE.  les  voiles  fur  la  chaloupe ,  parce  oxx^ 
^'^^'      je  me  dchois  de  leur  curioiicé.  On  leu? 
répondit  que  nous  écions  bien  pourvus 
de  mourquecs  ,  de  poudre  ôc  de  balles. 
Ils  nous  quircerenc  alors ,  avec  promef- 
le  de  nous  appoicer  du  riz  ôc  des  pou* 
les.  Nous  iimes  environ  quatre  vingt 
reaies  de  l'argent  que  chacun  avoit  dans 
fes  poches  ,   &  nous  les  offrimes  aux 
trois  Infulaires ,  pour  quelques  poules 
&  du  riz  tout  cuit  qu'ils  nous  appor- 
tèrent.   Ils  parurent  fort  fatisfairs  da 
prix.  J'exhortai  nos  gens  à  prendre  un 
«s  rafTafTient  air  ferme.  Nous  nous  aflimes  librement 
lÉucfaiai.      fur  l'herbe  ,  de  nous  nous  remimfes  à 
tenir  confeil  après  nous  être  rafla  fies 
par  un  bon  repas.   Les  trois  Infulaires 
aiTifterenc  à  ce  feftin,  &  durent  admi- 
Nouveiies  rer  notre  appétit.  Nous  leur  demanda- 

seiic,  ^^  ^-^^"^^  ^^  P^ys  5  lans  pouvoir  dl* 

ftinguer  daiis  leur  réponfe  fi  c'étoit  Su- 
matra. Cependant  nous  en  demeurâ- 
mes perfuadés ,  lorfqu'ils  nous  eurent 
montré  de  la  main  que  Java  étoit  au- 
deiious  y  ôc  nous  comprimes  facilemenl 
qu'ils  vouloient  nommer  Jean  Coen  y 
Général  des  Hollaiidois ,  qui  comman- 
doit  alors  dans  cetre  lUe.  Il  nous  pa*- 
rut  certain  que  nous  étions  au  vent  d^ 
Java ,  Se  cet  éclaircilTcmenc  nous  eau- 
M  d'autant  plus  de  fatisfa(Won  ,  que 
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ïi  ayant  point  de  boulTole ,  nous  avions  Bontekob. 
hélice  julqu  alors  dans  toutes  nos  ma- 
nœuvres. U  ne  nous  manquoit  plus  que 
des  vivres ,  pour  achever  de  nous  ren- 
dre tranquilles.  Je  pris  la  réfolution  de 
m'embarquer  avec  quatre  de  nos  gens , 
dans  une  petite  pirogue  ,  qui  écoit  fur 
la  rive,  8c  de  remonter  la  rivière  juf- 
qu'à  un  Village  que  nous  apperçumes 
dans  l'éloignement  ,  pour  aller  faire 
autant  de  provifions  qu'il  me  feroit 
pollible  avec  le  refte  de  l'argent  que 
nous  avions  ralFemblé.  M'étant  hâté  de 
partir ,  j'eus  bien-tôt  acheté  du  riz  ÔC 
des  poules ,  que  j'envoyai  à  Roi  avec 
la  même  diligence,  en  lui  recomman- 
dant l'égalité  dans  la  diftribution ,  pour 
pour  ne  donner  aucun  fujet  de  plain- 
te. De  mon  côté  je  fis,  dans  le  Villa- 
ge 5  un  fort  bon  repas  avec  mes  com- 
pagnons ,  &  je  ne  trouvai  pas  la  liqueur 
du  pays  fans  agrément.  C'eft  une  for- 
te de  vin  qui  fe  tire  des  arbres  &  qui 
ed  capable  d'enyvrer^  Pendant  que 
nous  mangions  ,  les  habitans  étoient 
aiîis  au-tour  de  nous  Se  conduifoient  nos 
morceaux  de  leurs  regards  >  en  les  de*- 
votant  des  yeux.  Après  le  repas  ,  j'a- 
chetai d'eux  un  bufle  ,  qui  me  coûta 
cinq  réaies  de  demie.  Mais  étant  Ci  fau- 
vage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre 
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loNTiKOE.  ni  l'eninener ,  nous  y  employâmes  beaa- 
*'^^^*      coup  de  tems.   Le  jour  commençoit  à 
bailler.    Je  voulois  que    nous  rctour- 
naOïons  à  la  chaloupe  ,  dans  la  vue  de 
revenir  le  lendemain.    Mes   gens  me 
prièrent  de  les  laiiîer  cette  nuit  dans  le 
Village  ,  fous  prétexte  qu'il  leur  feroic 
>lus  aifé  de  prendre  le  bufle  pendant 
[es  ténèbres.  Je  n'ctois  pas  de  leur  avis , 
Se  je  m'efforçai  de  les  détourner  de  ce 
dciTein.  Cependant  leurs  inftances  m'y 
iirent  confentir  ,  ôc  je  les  quittai  en  les 
abandonnant  à  leur  propre  conduite. 
Teiarure  fin-      Je  retoumai  fur  le  bord  de  la  rivière  y 
^-'r  &  def^*  ^^  )^  trouvai  près  de  la  pirogue  quan- 
Citics.  tiré  d'Infulairesqui  paroiiïoient  en  con- 

teAation.  Ayant  crû  démêler  que  les 
uns  vouloient qu'on  me  lailTàt  partira 
que  d'autres  s'y  oppofoient  ,  j'en  pris 
deux  par  le  bras  Se  je  les  poulîai  vers  la 
pirogue  d'un  air  de  maître.  Leurs  re- 
gards étoient  farouches.  Cependant  ils 
fe  lailTerent  conduire  iiifq'a'â  la  barque, 
&  ne  firent  pas  difficulté  d'y  entrer 
avec  moi.  L'un  s'adlt  à  l'arriére  ,  Se 
l'autre  à  l'avant.  Enfin  ils  fe  mirent  à 
ramer.  J'obfervai  qu'ils  avoiert  au  coté 
chacun  leur  cris  ou  leur  poignard  ,  Se 
par  confequent  qu'Us  étoiettr  maî';reî 
<le  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué 
celui  qui  étoic  a  l'arriére  vint  à  moi 
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liii  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  re-  bontekoi/' 
nois  debout  ,  &:  me  déclara  par  des      ^^^^* 
fîgnes  qu'il  vouloic  de  l'argent.  Je  ti-  ^ 

rai  de  ma  poche  une  petite  pièce  de 
monnoie  ,  que  je  lui  offris.  11  la  reçut  ; 
&  l'ayant  regardée  quelques  momens 
d'un  air  incertain  ,  il  l'enveloppa  dans 
le  morceau  de  toile  qu'il  avoit  au- touc 
de  fa  ceinture.  Celui  qui  ctoit  à  la 
proue  vint  à  fon  tour  ,  &  me  fit  les  mê- 
mes (ignés.  Je  lui  donnai  une  autre  pie- 
ce  5  qu'il  confidera  auffi  àt%  deux  co- 
tés *,  mais  il  parut  encore  plus  incer- 
tain s'il  la  devoir  prendre  ou  m'atta- 
quer  -,  ce  qui  lui  auroit  été  facile ,  puif- 
que  j'étois  fans  armes.  Je  fentis  la  gran- 
deur du  péril  &  le  cœur  me  barroic 
violemment.  Cependant  nous  defcen- 
dions  toujours  ,  &  d'autant  plus  vite 
que  nous  étions  portés  par  le  reflux. 
Vers  la  moitié  du  chemin  ,  mes  deux        ^^^«  ^^'^ 

•  1  \  1  >  chanter  Bon- 

guides  commencèrent  a  parler  entr  eux  tekoe ,  loiT- 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Tous  leurs  i^'-^  ^f  f^""/^ 

r       \\     '  >•!     menace  ae  U 

inouvemens  lembloient  marquer  qu  ils  mon. 
avoient  deiTein  de  fondre  fur  moi.  J'en 
fusallarmé  jufqu'à  trembler.  Ma  con- 
fternation  me  'nx.  tourner  les  yeux  vers 
le  Ciel,  à  qui  je  demandai  le  fecours 
qui  m'étoit  necefTaire  dans  un  danger 
fi  preiïant.  Une  infpiration  fecrerre  me 
fit  prcftdre  le  parti  de  chanter  3  ceiîour- 


3(^4    Histoire    gekerale 

SoNTHKOE.    ce  étrange  contre  la  peur.  Je  rhartaî 
^^^^'      de  toiue  ma  force  ,  julqu'à  fai'-e  reien- 
tir  les  bois  donc  les  Jeux  rives  ér.ient 
couvertes.    Les  deux  Infu'aires  fe  rr.i- 
rcntârire,  ouvrant  la  bouche  fi  large 
que  je  vis  jufqu'au  milieu  de  leur  go- 
iier.  Leurs  regards  me  firent  connoicre 
qu'ils  ne  me    croyoient  ni  crainte  ni 
défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que  j'avois 
entendu    dire    fans    le    comprendre  , 
qu'une  frayeur  extrême  eft  capable  de 
faire  chanter.  Pendant  que  je  conti- 
nuois  cet  exercice  ,  la  barque  alloit  (î 
rapidement  que  je   commençai  à  dé* 
couvrir  notre  chaloupe.   Je  fis  des  fi- 
gues 1  nos  gens.  Il  les  apperçurent , 
ôc  je  les  vis  accourir  vers  le  bord  de 
la  rivière.  Alors  me  tournant  vers  m2s 
deux  ram.eurs  ,  je  leur  fis  entendre  que 
pour  aborder  il  falloir  qu'ils  femifienc 
tous  deux  a  la  proue  *,  dans  l'idée  que 
l'un  d'eux  ne  pourroit  du  moins  m'ac- 
taquer  par  derrière.  Ils  m'obéirent  faiîj 
réfirtance  ,  6c  je  defcendis  tranquille- 


ment fur  i:i  rive. 


:  Rafe  dcsTn-  Lorfqu'ils  me  virent  en  fureté  au  mi 
fulaires.  jjg^  ^^  j^^^  com.pagnons ,  ils  demandè- 
rent où  tant  de  gens  palToient  la  nuit 
On  leur  dit  que  c'étoit  fous  les  tente 
qu'ils  voyoient.  Nous  avions  dreOe  ef 
feâiivemenc  de  petites  tentes  >  avec  d§ 
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branches  &  des  feuilles  d'arbres.  Ils  bontekoe^j 
demandèrent  encore  où  couchoient  Roi  ^'*^* 
Ôc  moi  ,  qui  leur  avions  parus  les  plus 
refpedés.  On  leur  répondit  que  nous 
couchions  dans  la  chaloupe  ,  fous  les 
voiles  j  après  quoi  ils  rentrèrent  dans 
leur  pirogue ,  pour  retourner  au  Vil- 
lage. 

Je  ^s  à  Roi  &  aux  autres  le  récit  de 
ce  qui  m'étoit  arrivé  dans  mon  voyage, 
&  je  leur  donnai  l'efperance  de  revoir 
le  lendemain  nos  quatre  hommes  avec 
le  bufle.  La  nuit  fe  pafTa  dans  une  pro- 
fonde tranquillité.  Mais  après  le  lever 
du  foleil ,  nous  fumes  fupris  de  ne  pas 
voir  paroître  nos  gens  ,  &  nous  com- 
mençâmes à  foupçonner  qu'il  leur  étoic 
arrivé  quelqu'accident.  Quelques  mo-       occaiSoit 

^  V     ^  .  ^    .    ^,  _        qu'ils       font 

mens  après  nous  vîmes  venir  deux  In-  naître    poiu 
falâires ,  qui  chafToicnt  une  bête  de-  quereliei:. 
vanc  eux.  C'étoit  un  buSe  -,  mais  je  n'eus 
DÛS  befoin  de  le  confîdercr  long-tems 
)our  reconnokre  que  ce  n'étoit  pas  ce- 
uiquej'avoisâcheié.  Undenos  gens, 
]ui  entendoit  a  demi  la  langue  du  pays  • 
k  qui  fe  faifoit  entendre  de  même  , 
kmanda  aux  deux  Noirs  pourquoi  ils 
î'avoient   pas  amenés   le  bufle   qu'ils 
n'avoient  vendu,  6c  oxi  étoient  nos  qua- 
re  hommes.  Ils  répondirent  qu'il  avoic 
ré  impoiîible  d'amener  l'autre,  6c  que 


5(T(j    Histoire  oenerah 

^ONTEKOE.  nos  gens ,  qui  venoient  après  tux  ciï 
*^'>*  conduifoienr  un  fécond.  Cecte  rcpon- 
fe  ayant  un  peu  dilTipé  notre  iriquié- 
tude  ,  je  remarquai  que  le  bufle  faucoic 
beaucoup  Se  qu'il  n'écoir  pas  moins  fau- 
vage  que  le  premier.  Je  ne  balançai 

Î>oint  à  lui  faire  couper  les  pieds  avec 
a  haciie.   Les  deux  Noirs  ,  le  voyant 
tomber  ,  pouffèrent  des  cris  &  des  hur- 
lemens  épouvantables, 
fis  viennent     A  ce  bruit ,  deux  ou  trois  cens  Infu-» 
pour   niafTa  iajj.£5   q^j  ^jQJgj^j  j,^^j^^5  dans  le  bois  , 

crée     Bonté-         r       •  i        r 

koe    &   fes  en  lortirent  brulquement  &  coururent 
cens,  d'abord  vers  la  chaloupe  ,  dans  le  def- 

fein  apparemment  de  nous  couper  le 
paffage  ,  pour  s'afTurer  la  liberté  de 
nous  malfacrer  tous.  Trois  de  nos  gens, 
qui  avoient  fait  un  petit  feu  à  quelque 
diftance  des  tentes ,  pénétrèrent  leur 
projet  &c  fe  hâtèrent  de  nous  en  donner 
avis.  Je  fortis  du  bois ,  ôz  m'étant  un 
peu  avancé  ,  je  vis  quarante  on  cin- 
quante de  nos  ennemis  qui  fc  préci- 
pitoient  vers  nous  ,  d'un  autre  côté 
eu  même  bois.  »•  Tenez  ferme  ,  dis- 
9*  je  à  nos  gens  ;  le  nombre  de  ces 
«  miferables  n'cft  pas  affez  grand  pour 
"  nous  caufer  de  l'épouvante  «.  Mais 
nous  en  vimes  paroître  une  lî  greffe 
troupe,  la  plupart  armés  de  boucliers 
&  d'une  forte  d'épécs ,  que  regardant 
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notre  (icuation  d'un  autre  œil  s  je  me-  bontekos,^ 
criais  »*  Amis,  courons  à  la  chaloupe  j  i^g». 
»  car  {1  le  pailage  nous  ell  coupé  il  tauc 
»  renoncer  à  toute  efperance  «.  Nous 
primes  notre  courfe  vers  la  chaloupe; 
ôc  ceux  qui  ne  purent  y  arriver  aflez- 
tôc  le  jetcerent  dans  l'eau ,  pour  s'y  ren- 
dre à  la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirentjuf-      Les  hoî- 
qu'a  boid.  Malheureuiemenc  pour  nous,  Ifp^ois     ne 

^  ^'      ■     j  r      r'  "1    •  J     s  échappent 

rien  n  etoit  diipoie  pour  s  éloigner  de  c^u'avec  peine 
la  rive  avec   une  dilic^ence  é^ale  au 
danger^  Les  voiles  écoicnc  étendues  cii 
forme  de  tenre,  d'un  côté  de  la  cha- 
loupe à  l'aurre  *,  &  tandis  que  nous  nous 
emprefîîons  d'y  entrer ,  les  Infulaires 
nous  luivant  de   près  ,   percèrent  de 
leurs   zâgaies  plufieurs  de   nos  gens  » 
donr  nous  vimes  les  inteftins  qui  leur 
tomboient  du  corps.  Nous  nous  detfen- 
dions  néanmoins  avec  nos  deux  haches 
Se  notre  vieille  épée.  Le  Boulanger  de 
'équipage,  qui  étoit  un  grand  homme 
lem   ie  vigueur  ,    s'aidoit  de  l'épéc 
'l.vec  fuccès.  Nous  étions  amarrés  par 
eux  grapins ,  l'un  à  l'arriére  ôc  l'autre 
■^M    l'avant.   Je  m'approchai  du  mât  ÔC 
-'^M  :iai  au  Boulanger  ,  Coupe  le  cableau. 
'^^Miais  il  fut  impolfible  de  le  couper.  Je 
^'•^Miurus  à  l'arriére-,  &  mettant  le  cableaix 
'•■iir  i'étambord,  le  cnai ,  Hache,  Alors 


'¥• 
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îosTKKOE.  il  fat  coupé  facilement.  Nos  gens  cîe 
**J^»  lavant  le  prirent  &  tirèrent  la  cha- 
loupe vers  la  mer.  En  vain  les  Infu- 
laires  tentèrent  de  nous  fuivre  dans 
l'eau  \  ils  perdirent  fond  &  furent  con- 
traints d'abandonner  leur  proie. 
•Enqucictat      îsfous  pcnfamcs  à  recueillir  le  rede 

-Ils  le  retirent.    ,  *  .  •  i  i        - 

de  nos  gens,  qui  nagcoient  dans  la  ri- 
vière. Ceux  qui  n  avoicnt  pas  reçus  de 
coups  mortels  rentrèrent  à  bord  ,  &  le 
Ciel  fit  fouffler  aulli-tôt  un  vent  forcé 
de  terre  ,  quoique  jufqu'alors  il  eût  été 
de  mer.  11  ncus  fut  impofiible  de  ne 
pas  reconnoîtrc  c|ue  c'étoit  un  témoi- 
gnage fendble  de  la  proteélion  Divine. 
Nous  mimes  toutes  nos  voiles,  &  nous 
allâmes  jufqu'au  large  d'une  feule  bor- 
dée ,  avec  une  facilité  furprenante  à  re- 
palfer  le  banc  &  les  bnfans  qui  nous 
avoient  caufé  tant  d'embarras  à  ren- 
trée de  la  rivière.  Nos  ennemis,  s'ima- 
ginant  que  nous  y  ferions  naufrage 
-s'étoient   avancés  jufqu'à  la  dernien 
pointe  du  cap  ,  pour  nous  y  artendr 
&  nous  malîacrer.  Mais  le  vent  cor 
tinua  de  nous  être  favorable  ,  &  l'avai  |f 
de  la  chaloupe,  qui  étoit  fort  hautf'^ 
coupa  les  lames  avec  ce  fecours.  P' 

A  peine  étions-npas  hors  de  dang  p 
qu'on  s'apperçut  que  le  brave  Boula  te( 
2er,  qui  nous  avoit  fi  bien  deffend  fce 

avi  ] 
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ivoit  écé  bleiïe  d'une  arme  empoifon-  bontekoe. 
née.  Sa  bleiTure  éroit  au-deflus  du  nom-    viôrcLa-v 
bril.  Les  parties  d  a-1'entour  étoient  dé-  ge  duQ   di 
ja  d'un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  ^'^""  2^'**'' 
chairs  jufqu'au  viF,  pour  arrêter  le  pro- 
grès du  venin.  Mais  la  douleur  que  je 
lui  caufai  fut  inutile.  Il  tomba  mort  à 
nos  yeux,  de  nous  le  jettames  dans  le» 
flots.  En  faifant  la  revue  de  nos  gens  , 
nous  trouvâmes  qu'il  en  manquoit  feize, 
dont  onze avoient  été  tuésau  rivage.  Le 
fort  des  quatre  malheureux  ,  qui  étoient 
reftés  dans  le  Village ,  fut  amèrement 
déploré.  Rien  n'étoïc  fi  cruel  que  la  né- 
cefïîté  où  nous  étions  de  les  abandon- 
ner. Cependant  il  y  a  beaucoup  d'appa* 
rence  qu'ils  n'y  purent  être  fenfibles,  ôc 
que  c'étoit  déjà  fait  de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arrière  ,  en   ils  font <^- 
rangeant  la  cozq.  Le  refte  de  nos  provi-j'^^^^^^^^^  ^e^ 
fions  confiftoit  en  huit  poules  &c  un  peu  re. 
de  riz.  Elles  furent  diftribuées  entre  cin« 
quante  hommes  que  nous  étions  encore. 
Mais  la  faim  commençant  bientôt  à  fe 
faire  fentir ,  nous  fumes  obligés  de  re- 
tourner à  terre  ,  par  une  baie  que  nous 
découvrimes.    Quantité  de  gens ,  qui 
étoient  fur  le  rivai^e ,  o.'-irent  la  fuite  en 
nous  voyant  débarq-'ier.  Nous  avions  fait 
lUne  trop  fupeile  expérience  de  la  barba- 
irie  de  ces  Infuiaires ,  pour  eri  efperer 
Tome  KX^%  R. 


3  7^   Histoire    generalb 
BoNTFKor..  des  vivres.   Mais  nous  trouvâmes  du 
'V^'    ,  moins  de  l'eau  douce.  Les  rochers  voi- 

Secours  i  i      • 

qu'ils  y  trou- fins  nous  ortruent  des   huicres  6c  de 
^'^"^*  petits  limaçons   de   mer  ,    dont    nous 

mangeâmes  avec  d'autant  plus  de  goût 
qu'ayant  fauve  un  plein  chapeau  de  poi- 
vre ,  que  j'avois  acheté  dans  le  Village 
où  j'avois  lailTé  nos  quatre  hommes ,  il 
nous  fervit  a  les  alTaiionner.  Après  nous 
en  être  ralTadés,  chacun  en  remplit  fes 
poches,  &  nous  rentrâmes  dans  la  cha- 
loupe, avec  nos  deux  petits  tonneaux 
pleins  d'eau  fraîche.  Je  propofai  en  quit- 
tant la  baie ,  de  prendre  un  peu  plus  de 
large,  pour  faire  plus  de  chemin.  Ce 
confeil  fut  fuivi.  Mais  le  vent ,  qui  com- 
mençoit  à  forcer,  nous  fit  eiTuyer  pen- 
dant la  nuit  une  grolfe  tempête.  Cepen- 
dant les  peines  qu'il  nous  caufa  devin- 
rent une  faveur  du  Ciel.  Si  nous  euilions 
continué  de  ranger  la  côte,  nous  n'au- 
rions pii  nous  defrendre  de  relâcher  près 
d'un  autre  aiguade  qui  fe  préfente  dans 
la  même  Ille ,  où  nous  aurions  trouvé 
des  ennemis  cruels,  qui  s'étoient  décla- 
rés depuis  peu  contre  les  Hollandois  & 
qui  en  avoient  déjà  maffacré  plufieurs. 
Ils  abordent  A  la  pointe  du  jour ,  nous  eûmes  la  vue 

ilkncT  ^^'^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  étoient  devant  nous. 
Nous  primes  la  réfolution  d'y  relâcher  , 
quoique  nous  ue  les  cruflions  poiiit  ha- 
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«les  étoft  r^m  r     j     °"  "°"''  aborda-      "'*• 

de  celui  de  delFous;  &  1«  i  ?f^r°" 
«J  eau  dourp     ^  "  remphiTant 

«eauxqueToà/fr'"'  '"^^"^  ^^  Jon- 
chons ,\ou,  n  ^"'"^™"  ^^ec  des  bou- 
gon dC  d?  ?^",""'  bonne  provi- 

aecouverre    rr»  ;  *  /  ^^^^^  a  autre 

PieddCX"C;'/»^"oavantaa 

"  me  feJS?J;^.^J°-nc  établi.. 

Parciculierement"&  pt  r/'^'"'^"' 

-o-nrIesyeuxt;ur„aro."c?'"" 
dant,  outre  Ip-rr,..         .  ^  •  ^^pen« 

mun;  avec  et     .    ?"'  *"  ^^°'="J  '^'^- 

foie  ni  d  a.:4  îftrutnfde"  "L'°"'- 
ne  me  troavois  capable  deln  ^  '  '^ 
Vc  confervation,  P""''  """! 

R  ij 
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BoNTtKOï.       Lorfque  je  fus  au  fommet  de  la  mon- 

^^'j.^^j^  çtagne,  mes  regaids  fe  perdirent  dans 

découvre    al  iivimenfc  ctcndue  du  ciel  &  de  la  mer. 

dw  monu-^f  -^^^  J'^f^i  ^  genoux  ,^  le  coeur  plein 
gnc.  a'ameituiîie,  6c  j'adrelîai  ma  prière  au 

ciel ,  avec  des  foupirs  &c  des  gemifTe- 
mens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant 
prêt  â  defcendre  ,  je  jettai  encore  les 
yeux  de  tous  côtés  autour  de  moi.  Je 
crus  voir ,  fur  ma  droite  ,  que  les  nuées 
chafFjient  de  terre,  &  que  cetoit  cette 
ïaifon  qui  rendoit  l'horizon  (î  fin.  Au(îî- 
tot  je  découvris  deux  haute?  monta- 
gnes, dont  la  couleur  me  parut  bleue. 
Il  me  vint  à  l'efprit  qu'étant  â  Hoorn 
j'avois  entendu  dire  à  Guillaume  Schou- 
un ,  qui  avoir  fait  deux  fois  le  voyage 
^ts  Indes  Orientales  ,  qu'au  Cap  de 
Java  il  y  avoic  deux  hautes  montagnes 
qui  paroilfoient  bleues.  Nous  étions  ve- 
nus dans  rifle  en  rangeant  à  main  gau- 
che la  côte  de  Sumatra ,  &  ces  monta- 
gnes étoient  à  la  droite.  Je  voyois  en- 
tr'elles  une  ouverture ,  ou  un  vuide , 
au  travers  duquel  je  ne  découvrois  pas 
de  terres  ^  &  je  n'ignorois  pas  que  le 
Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre  Suma- 
tra &  Java.  Ces  réflexions  me  firent 
conclure  qu'il  n'y  avoir  point  d'erreur 
dans  notre  route.  Je  defcendis  plein  de 
joie  j  &  je  me  hâtai  d'annoncer  à  Roi 
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que  j'avois  vu  les  deux  montagnes.  El-  bontekoe, 
les  ne  paroifToient  plus  lorfque  je  lui  ^^^^' 
fis  ce  récit ,  parce  que  les  nuées  avoienc 
achevé  de  chaiïer.  Mais  j'ajoutai  ce  que 
j'avois  appris  à  Hoorn  ,  de  la  bouche  de 
Schouten,  6c  j'établis  mes  conjectures 
par  d'autres  raifonnemens.  Roi  y  trou- 
va de  la  vraifemblance.  Aflemblons  nos  Dans  quelle 

d'i       o  J^  -,«  efperance     il 

^       ,  it-il ,  &  gouvernons  de  ce  p/^^  ^^ec  fes 

côté-là.  Cette  déclaration  ,  que  je  fis  à  geos, 
l'équipage ,  excita  beaucoup  d'empref- 
femenc  pour  apporter  à  bord  de  l'eau  > 
des  ro féaux  ôc  des  cimes  de  palmier. 
On  mit  à  la  voile  avec  la  même  ardeur. 
Le  vent  étoit  favorable  à  nos  nouvelles 
vues.   Nous  portâmes  le  Cap  droit  d 
louverture  des  deux  monr^çrj;^^'     .=" 
pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par 
le  cours  des  étoiles.  Vers  minuit ,  nous 
apperçumes  du  feu.  On  s'imagina  d'a- 
bord que  c'étoit  le  feu  de  quelque  Vaif- 
feau  5  &c  que  ce  dévoie  être  une  cara- 
que.  Mais ,  en  approchant,  nous  recon- 
nûmes que  c'étoit  une  petite  Ifle  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Après  en  avoir  dou- 
blé la  pointe ,  nous  vimes  un  autre  feu 
de  l'autre  côté  ,  &  diverfes  marques 
nous  firent  juger  que  c'étoient  des  Pê- 
cheurs. Le  lendemain ,  à  la  pointe  du 
jour  5  nous  fumes  arrêtés  par  un  calme. 
Jnous  étions  >  fans  le  fcavoir ,  fur  la  côte 

Riij 
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loNTEKOî.   incerne  de  Java.  Un  matelot,  étant  mon- 

li's^décou-  ^^  ^^  ^^^^  ^^  "^^^»  ^^^^  auHi-tôt  qu'il 
Yrcnc  une  découvroit  un  gros  de  Vailîeaux.  11  en 
Ju"  ^^^t.^"^  compta  jufqua  vingt  trois.  Notre  joie 
nous  ht  Faire  des  cris  &  des  fauts.  On 
fe  hâta  de  border  les  avirons ,  à  caufe 
du  calme,  de  l'on  nagea  droit  vers  cette 
Flotte.  C'étoit  un  nouvel  effet  de  la 
protection  du  Ciel  j  car  nous  ferions 
allés  nous  jetter  à  Bantam ,  où  nous  n'a- 
vions rien  de  favorable  a  nous  promet- 
tre ,  parce  que  le  Roi  de  cette  contrée 
ëtoïc  en  guerre  avec  notre  Nation-,  au 
lieu  que  par  une  faveur  admirable  de 
la  Providence ,  nous  allâmes  tomber  en- 
tre les  bras  de  nos  Compatriotes  &  de 

un  ,  an]  ' , 

Tls  fe  trou-     Ces  vingt  trois  Vaiueaux  étoient  Hol- 

^^'pVi^ni^dcslandois  ,  fous  le  commandement  de 
ge;:S  de  l^^"^  Fredcric  Houtman  d' Alcjnaar,  Il  fe  trou- 
^«lauon,        ^^-^  ^j^j.^  j^^g  ç^  galerie  ,  d'où  il  nous 

obfervoit  avec  fa  lunette  d'approche , 
furpris  de  la  (ingularité  de  nos  voiles  &: 
cherchant  l'explication  d'un  fpetlacle 
il  nouveau.  Il  envoya  fa  chaloupe  au- 
devant  de  nous  ,  pour  s'informer  qui 
nous  étions.  Ceux  qui  la  conduifoient 
nous  reconnurent.  Nous  avions  fait 
voiles  enfemble  duTexel,  &  nous  ne 
nous  étions  féparés  que  dans  la  mer 
d'Efpagne.  Ils  nous  firent  palfer,  Roi  6c 
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moi ,  fians  leur  chaloupe ,  &  nous  con-  bontekoê. 
àuïurxni  à  bord  de  TAmiral ,  dont  le  '^^^* 
VaiiTeAu  fe  noiTimoit  La-f^ierge  de  Dor- 
drechr,  Noas  lui  fumes  aulTi-  toc  piéfen- 
tés  Après  nous  avoir  marqué  la  joie 
qu'il  avoir  de  nous  revoir ,  jugeant  fans 
explication  quel  étoit  le  plus  preiïant 
de  nos  befoins  5  il  ^z  couvrir  fa  table 
&  s'y  mit  avec  nous.  Lorfque  je  vis  pa- 
roître  du  pam  &  les  autres  viandes  5  je 
me  fentis  le  cœur  fi  ferré ,  que  mes  lar- 
mes inondèrent  mon  vifagc ,  &  que  je 
ne  me  trouvai  point  la  force  de  man- 
ger. Nos  gens ,  qui  arrivèrent  auffi-tôr, 
furent  diftribués  fur  tous  les  autres  Vait 
féaux  de  la  Flotte  (43  ). 

Il  eft  tems  de  revenir  aux  loix  que  je 
me  fuis  impofées ,  fans  craindre  néan- 
moins qu'on  me  reproche  d'avoir  intro- 
duit un  perfonnage  ennuyeux,  &  pref- 
que  fur ,  au  contraire,,  que  l'intérêt  qu'- 
on a  pris  à  fes  infortunes  fe  répandra 
fur  la  fuite  de  fon  voyage  ,  quoique  les 
évenemens  qui  relient  à  lire  fe  rappro- 
chent plus  de  l'ordre  commun  du  com- 
merce &  de  la  navigation. 

L'Amiral ,  après  s'être  fait  raconter    •  L'Amiral 

-       ^       1  ^  J  •  T  t    1    HoIIandois 

toutes  les  avantures  des  cinquante  Hol-  \^^  fai^  „anr- 

landois  ,  les   fit  embarquer  dans  un  v^^^^^  à  Ba- 

-  •'•  t»Yia. 

(43)  Relation  du  voj-age  de  B3ntekoe,p.  ic. 

R  iiij 
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ioNTî>  oE.  yacht  5  pour  fe  rendre  â  Batavia  (44).  Ilsf 
i«j>.  y  arrivèrent  le  lendemain  marin.  Les 
amis  qu'ils  avoient  fur  la  Flotte  leur 
ayant  fourni  des  habits  à  l'Indienne , 
ils  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
ordre.  Ils  fe  préfenterent  au  Général 
Jean  P'uterf^  Coen,  qui  n'avoir  point  en- 
core été  informé  de  leur  arrivée  ,  mais 
qui  les  reçut  favorablement  lorfqu'ils  fe 
furent  fait  connoître.  Il  fallut  fatisfaire 
ia  curioiué  par  un  long  récit.  Bontekoc 
lui  dit  :  i>  Seigneur  Général  5  nous  par- 
#*  times  tel  jour  du  Texel ,  dans  le  Na- 
^'  vire  nommé  la  NouvclU-Hoorn,  En 
<?'  tel  tems  nous  approchâmes  du  Dé- 
9>  troit  de  la  Sonde ,  jufqu  à  telle  hau- 
^>  teur.  Là  ,  le  feu  prit  à  notre  VailTeau. 
?>  Là,  nous  fautâmes.  Enfuite  s'arrêtant 
»•  au  détail  de  toutes  les  circonftances , 
5»  il  expliqua  la  manière  dont  cet  acci- 
3>  dent  étoit  arrivé,  combien  il  avoic 
^  perdu  de  gens ,  comment  il  avoic 
•  fauté  avec  le  Navire ,  &:  comment  le 
*>  Ciel  l'avoit  confervé  avec  un  feul 
»»  jeune  homme.  «  Le  Général  fort  at- 
tentif à  fa  narration ,  lui  dit  froidement 
après  avoir  entendu  le  refte  de  fes  avan- 
tures  \  Que  faire  à  cela  1  C'eft  un  grand- 
malheur  (45).  Mais  s'échautiant  un  peu 

J44)  i^id.  p.  13.  {^)  Ibidtnu 
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à  la  vue  du  vin  d'Efpagne  qu'il  fit  ap-  bontehoe." 
porter,  il  prit  une  coupe  d'or  &  but  fuc-  ^  ^''K^-  . 
ceflivemenr  la  faute  de  Bontekoe  &  de  roI  fontem- 
Rol.  Pendant  huit  jours  il  les  fit  man-  ^^?^Î^J^lll 
ger  à  fa  table.  Enfin  trouvant  l'occahon 
de  les  employer  tous  deux  ,  il  fit  Bonte- 
koe Capitaine  du  Vaiffeau  le  Berger^ 
boot ;  &^deux  jours  après,  il  nomma 
Roi  pour  exercer  la  fonction  de  Mar- 
chand fur  le  même  VaifTeau.  Leur  joie 
fut  très  vive  de  fe  trouver  rejoints  dans 
un  même  Navire  ,  avec  les  mêmes  com- 
mandemens    qu'ils  avoient   eus  fur  la 

NouvdU-Hoorn,  , 

Ce  VaifTeau  étoit  court.  Il  ne  porroît       i^io. 

j  •  j  ^  •         Il    eft    en- 

que  trente  deux  pièces  de  canon  \  mais  vcyé pourra- 
on  lui  en  auroic  cru  davantage  ,  parce  vuaiiier    le 

•Il      ■      r  -r  •  r  \  Forts HoUa» 

que  cette  artillerie  railoit  preique  deux  ^^-^^^ 
bordées  l'une  fur  l'autre.  Il  étoit  char- 
gé de  viande ,  de  lard ,  de  riz  &  de  mu-^ 
nitions  de  guerre,  pour  ravitailler  les 
Forts  HoUandois.  Deux  autres  Navi- 
res ,  le  Neptune  Se  VEtoile-du  Matin , 
avoient  reçu  le  m-ème  ordre.  Us  parti- 
rent de  conferve  au  commencement  de 
l'année  i^io.  En  palTant  ,  ils  relâchè- 
rent â  Greffe  ou  Grejjic  ,  où  le  premier 
Commis  du  Comptoir  HoUandois,  qui 
fe  nommoit  Walter  Hudden^  oric^inaire 
de  Riga  en  Livonie  ,  augmenta  leurs 
provifrons  d'un  grand  nomb-e  de  va- 

R  V 
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B^.rsKCE.  elles,  de  poules,  d'oyes,  de  de  quan- 

*^^-      titc  d'arrak  &  de  fucre  brun.  La  nour- 

riruie  qu'il  leur  donna  pour  ces  bef- 

tiaux  fuc  du  riz  en  coiFe  qui  s'appelle 

VaifTeuu      Ils  remirent  à  la  voile  Se  rangèrent 
donc     i*Au-la  côre  iufqu'au  de- là  du  Détroit  de  Ba- 

îtuc    obcient  i  n    ;  >  \   i      t 

le  comman-*^y  ^^^  baly  ^  pour  S  avancer  a  la  nau- 
icmeiic.  feur  cie  io/a/-  ,  parce  que  la  moulFon 
étant  paiïée  ,  ils  efperoient  encore  d'ar- 
river a  Amhoint  par  cetce  route»  Lors- 
qu'ils furent  devant  le  havre  de  Solor  , 
Ramlnirg  d'Enchuife  y  Commis  du  Fort 
Hollandois ,  vint  leur  dire  à  bord  que 
les  habirans  d'un  Village  voilm,  nom- 
mé  Larinqut  >  faifoient  beaucoup  de 
tort  au  Commerce  de  leur  Nation  ,  & 
qu'avec  trois  VailFeaux  il  ne  Falloir  pas 
manquer  l'occafion  de  les  réduire.  Bon- 
rekoe  &  les  deux  autres  Capitaines  con- 
fentirent  à  cette  propofition.  Ils  s'ap- 
prochèrent de  ce  Villaf^e ,  accompagnés 
de  plulieurs  petits  bâtimens  du  Pays  , 
qui  fe  joignirent  à  eux  moins  pour  les 
fervir ,  que  pour  aiîiiler  au  fpeclicle. 
Le  Village  Fut  canoné  ;  mais  il  avoir 
auiîi  fon  artillerie  ,  qui  ne  demeura  pas 
oifive.  Cependant  elle  n'empccha  pas 
les  Hollandois  de  Faire  leur  defcente. 
Ils  avoient  crCi  cette  expédition  trop  ai- 
fée.   Les  habitans  firent  deux  foicies , 
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dans  lefquelles  ils  leur  ruèrent  vingt  bonteko; 
quatre  ou  vingt  cinq  hommes,  &  leur 
en  bleiïerenc  un  ^fand  nombre.  Une  (î 
vieoui  eufe  réfiftance  força  les  trois  Vaif- 
féaux  de  lever  l'ancre,  &  d'abandonner 
Ramburg  à  fa  confternation  (4^).  Ils 
gouvernèrent  au  Nord-Ell: ,  pour  paiïer 
au  vent  de  l'Ifle  de  Bacamhour ,  donc 
ils  eurent  bientôt  la  vue.  L'ayant  lailTée 
à  gauche ,  ils  portèrent  le  Cap  au  Nord- 
Eft  -  quait  de  -  Nord  ,  vers  les  Ifles  de 
Burré  ik  Blau  ,  qui  leur  demeurèrent 
auiîi  à  gauche;  &  de  là  i\xi  Amboim y 
où  la  ^o:QQ  At%  courans  les  obligea  de 
palFer  entre  deux  petites  Ides ,  pour  en- 
trer dans  un  golfe  qui  fe  nomme  ITuro  ,- 
vis  a  vis  de  Combdlo  (47).  De  Hltro  y 
qui  eft  fur  ce  go  fe  ,  &  dont  le  territoire 
eft  couvert  de  girofle  ,  on  paiTe  en  peu 
de  rems  à  cheval  au  Fort  d'Ambome,- 
Rol  y  obrint  le  gouvernemei^.t  du  Fore 
de  Batjian  ,  tandis  que  Bonrekoe  con- 
tinua de  vifiter  toutes  les  Moluques>. 
pour  les  fournir  de  provisions,  Enfuice  ^^ 
le  delir  de  faire  {ç,%  derniers  adieux  a 
Roi  le  conduific  a  Badlan,  Il  en  reçue 
environ  cent  iaftes  de  doux  de  girofle^ 
Ce  fut  alors  que  leur  fépararion  fe  fie  y 
avec  peu  d'efpérance  de  fe  revoir  jar* 


(46)  Page  iî. 


(47)  Ihdem,- 

R.vj? 
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BoNTF.KOR.   mais.  Us  s'embranTerent ,  en  répandant 
lies  larmes  au  fouvenir  de  leurs  miferes 


lôl-u 


Il  i'e  fepare 

^e  Roi  pour  communes.  Bontekoe  apprit  dans  la 
]a_^^  dcruiere  ^^^^^  ^^^  Rol  ctoit  morc  à  Malcie.  Il  re- 
tourna  par  le  Décroit  de  Bocton  &  par 
Greilick  à  Batavia  ,  pour  rendre  compte 
de  fon  voyage  au  Général  Coen  ,  qui  le 
chargea  fucceirivement  de  deux  autres 
commilîions  ;  l'une,,  d'aller  charger  da 
poivre  à  Jambai  ;  l'autre  ,  de  fe  rendre 
aux  Ides  qui  font  entre  Batavia  &  Ban- 
tam  ,  pour  y  prendre  de  la  pierre  qui  fe 
trouve  au  fond  de  la  mer.  On  lui  donna 
pour  la  féconde  ,  quarante  Lafcarins  5 
excellens  plongeurs  ,  qui  von:  lier  la 
pierre  au  fond  de  l'eau  &c  la  tirent  dans 
les  chaloupes.  Elle  fe  tailloir  alors  à  Ba- 
tavia ,  pour  en  faire  les  puits  du  Fort , 
qui  en  éroit  prefqu'entierement  con- 
Itruir.  Cette  pierre  efl:  grande  de  d'une 
Meiileiirblancheur  extraordinaire,  Bontekoe,  à 
Va- h  eau  dont  ^'^^  tetour  ,  fiit  nommé  pour  comnnn- 

il  c.'t  nomme  '    ,  .  r 

Capitaine,  oet  le  Groninguc  ,  Vaiiieau  nouvelle- 
ment arrivé  de  Hollande  ,  qui  ctoit 
beaucoup  mieux  pourvu  que  le  fien.  Il 
reçut  alors  de  nouveaux  ordres  ,  q.it 
1  occupèrent  l'efpace  de  deux  ans,  mais 
dans  les  fimples  bornes  du  Commer- 
ce (48J. 

Ce  ne  fur  qu'en  1611  qu'il  fut  com- 

(48)  Ihid.^.zz, 
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mandé,  ?.vec  fepr  autres  Navires ,  pour  bontekoe. 
faire  le  voya;e  de  la  Chine  ,  fous  le    ii\rren- 
commajic  emenc   général    de    Cor/zéz/Z^voyéàlaCiù^ 
Reycrti^  dcDcrgton  .  dans  la  vue  de  s'em 
parer  de  Macao  _,  ou  du  moins  6.q,s  Pif- 
cadores ,   Se  d'y  établir  un  Commerce 
folidc  pour  les  Hoilandois  (49).  Outre 
les  inftruclions  qui  furent  remifes  à  l'A- 
miral 5  Coen  avoir  envoyé  à^s  ordres  en 
divers  lieux,  pour  ralTembler  plufieurs 
autres  Vailleaux  qu'il  deftinoit  à  cette 
expédition.  Il  avoit  écrit  particuliere- 
inent  à  Guillaume  Janj\_^  qui  étoit  allé 
aux  Manilles   avec  quelques  Anglois  > 
pour  une  autre  entreprife  \  &  quelques 
Navires  de  cette  Flotte  dévoient  join- 
dre ceux  de  Reyertfz  ,  à  ^t%  hauteurs  re* 
elées  dans  fa  lettre 

Nous  mimes  en  mer,  dit  l'Auteur 9, 
le  10  d'Avril.  Notre  route  n'eut  rien  de 
remarquable  que  l'habileté  de  nos  Pi- 
lotes (50),  jufquau  22   de  Juin  que 


(49.)  Thïdem. 

(^j)  Page  25.  C'eft  un 
dccail  cju'il  ne  faut  pas  dé- 
rober aux  Navigateurs. 
Nous  priines  no:rc  cours 
vers  le  ©étroit  de  Bellim- 
iuam  ou  Balimbuam  ^  pour 
pour  le  traverfer.  Le  1 1  , 
nous  euircs  la  vue  des  ter- 
res de  Sumatra  -,  mais  nous 
der;va:nes  plus  au  Sud  que 
Xious  ne  laurions  voulu  j 


ce  qui  nous  fit  croire  que- 
lescourans  venoient  duDé'- 
rroic  de  la  Sonde.  Les  1 5 , 
14  &  if  ,  nous  eûmes  des 
vencs  variables  &  nous  dé- 
pafTames  llfle  de  Lufipara, 
Les  16  &  17-,  nous  cou- 
rûmes le  long  de  l'Ilie  de 
Banca.  Le  18  ,  le  i^  &  le 
10  ,  ncus  n'avançâmes  gue- 
res  à  la  route  ,  parce  que 
le  plus  foavenc  nous  ayioa* 


3^1       Hl  s  T  Oî  R  K   G  EN  E  K  A  LE 

joNTEh  CE.  noirs  arrivâmes  devant  Macao.  La  Flotte 
s  ecoic  i:roirie  ,  dans  cette  navigation  , 
juiqii'au  nombre  de  quinze  voiles,  tant 
navires  qu'yachts,  entre  klqucls  il  y 


l6i: 


vent  &:  marée  contraires  ^ 
de  ibrte  qu'il  falloit  fans 
cclfe  é taller  le /lot.  Le  19, 
fur  le  miiijnous  nous  trou- 
vâmes à  la  boucjue  feptcn- 
tiionale  du  Détroit  de  Ba- 
liniiam  ,  l'Ille  de  Banca 
nous  demeurant  à  une  lieue 
au  Sud  Elt.  Nous  courû- 
mes au  Nord  fur  Tlfle  de 
Pulopon  ,  &  le  30  nous 
mouillâmes  à  fon  bour  , 
qui  elt  au  Sud  -  eft  ,  fur 
vingt  deux  braifes  ,  fond 
de  fable.  C'efl;  un  haut  pays. 
Le  premier  de  Mai  ,  nous 
allâmes  jetcer  l'ancre  au 
côté  occideara!  de  cette 
même  Ifle  ,  fur  di.x  neuf 
braifes  ,  fond  de  bonne 
tenue  ,  par  le  travers  de  la 
baye  de  fable  ,  qui  eft  au 
Nord  ,  parce  qu'il  y  a  là 
une  bonne  ligaadcdans  un 
bois  qui  eli  dans  un  fond 
ou  une  vallée.  Du  bouc 
feptcntrional  de  l'Hle  de 
Banca  juiqu'à  l'Ille  Pulo- 
pon ,  il  y  a  dix  huit  m'I- 
les  (n  )  ,  le  cours  au  Nord. 
Le  mêrne  jo^ir  nous  remi- 
mes  à  la  voile  ,  &  nous 
porti  n?<;  'e  can  au  Nord- 
îft  Se  au  Nord  Elt-quart- 


de  Nord  ,  pour  palTer  d 
nn.  de  rnle  de  linga.  Le 
i  ,  nous  couriimes  dcu» 
lieues  d'une  même  bordée 
au  Nord  Eli-quart  à  l'Ell. 
Sur  le  midi  ,  le  cap  orien- 
tal de  l'Ifle  de  Linga  nous 
demeurai  quatre  licues  au 
Sud  Oueil  quart-à-1  Oueft. 
Le  terrain  en  elt  fort  cle^ 
vé  du  coté  feptcntrional. 
De  la  côte  occidentale  de 
Pu!opon  j'ifqu'à  la  côte 
Orientale  ou  au  cap  de 
Linga  ,  la  route  tlï  au 
Noid-Eft  ,  ou  un  peu  plus 
au  Nord  ,  6c  il  y  a  neuf 
lieues.  Le  fond  de  dix  huit, 
dix  neuf  &  vingt  brafles. 
Le  î  ,  rnle  de  Pul-ji^oniang 
■ous  parut  à  rOueft  Se  au 
Sud  Oueih  Le  4,  ayant 
pris  iiauteur  ,  nous  nous 
troiiv.imes  par  un  degré 
quarante  huit  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Après 
midi  nous  eume»  la  vûa 
de  rnle  de  Lam  ,  à  un 
niil'e  de  diitance  au  Nord- 
Ouelt.  La  rerre  de  cette 
Ille  eit  haute  &  fe  préfen- 
te comme  une  montagne. 
Le  foad  et  de  trenre  cinq 
braifes.  Le  6 ,  Tlfle  Pulo- 


rw)  On  l't  91  lieues  v-lans  le  Recueil  de  la-  Compa- 
gaie  y  mais  c'eil  une  crreuj. 
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avoic  deux  Anglois.  Après  ane  revue  bontekos, 
générale  des  forces  ,  on  fie  faire  l'exer- 
cice militaire  autour  àt^.s  mâts. 

Dès  le  lendemain ,  trois  VailFeaux , 


timon  nous  demeura  fîx 
lieues  à  rOueft.  Nous  pri- 
mes notie  route  Nord- 
Nord-Elt  vers  Ptilo-candur. 
Le  9  ,  trois  Vailfeaux  ,  le 
Groningne  ,  VOurs-Anglois 
&  le  Saint-Nicolas  ,  eurent 
ordre  d'aller  jufqu'à  Pttlo- 
ccccer.  Le  i8  au  macin  , 
nous  eûmes  la  vue  de  Pido- 
candor^  au  Nord  Nord-Elt, 
à  la  dilèance  d'environ  neuf 
milles.  C'ell  une  terre  fort 
haute  ,  avec  de  petites  If- 
les  ,  la  plupart  au  côté 
Sud-Eftdela  grande.  L'ai- 
guade  eft  à  le  côte  Sud- 
buelt.  Depuis  rnle  d!e  Pu- 
lo  -  timon  jufqu'à  celle  de 
Pala-candor ,  le  cours  eft 
Nord-Nord-Eft  ,  &  le  fond 
vafard  ,  de  trente  cinq  , 
quarante  ,  cinquante  & 
foixante  bralFes  ,  fui  Tant 
les  Cartes  \  mais  torfqu'on 
approche  de  l^ulo-candor 
on  ne  trouve  plus  que  tren- 
te ,  vingt  cinq  &  vingt 
braifes  fond  de  fable  fer- 
me, ùur  le  foir  nous  cou- 
rûmes à  TEft  ,  faifaat  le 
tour  de  l'Ille  fort  proche 
de  la  côte ,  à  la  diitance 
d'envi  roa   une  demi- lieue 


de  la  plus  Orientale  de« 
petites  nies.  Le  fond  eft 
de  dix  huit  à  vingt  brailcs. 
Enfuite  nous  finies  route 
par  le  Nord  -Eft  ,  vers  la 
côte  de  Chambay.  Le  len- 
demain ,  vers  le  foir  on 
voyoït  encore  Pulo-  candor 
du  haut  des  grands  mâts. 
Le  %%  ,  nous  découvrimes 
Pulo-chambay ,  qui  paroïC 
de  loin  comme  un  amas  dsr 
petites  Ifles  à  fept  ou  huit 
lieues  en  mer.  Le  14  nous 
nous  trouvâmes  ,  par  la 
hauteur  de  dix  dégrés  tren- 
te cinq  minutes  (^z)  ,  à 
un  mille  &c  demie  de  la  ter- 
re. La  partie  de  cette  terre 
qui  eft  proche  de  la  mer  ^ 
eft  balfe  &  de  fable  blanc  > 
mais  plus  loin  ,  le  pays  eft' 
haut  &c  montucux.Le  fond, 
à  trois  mille  en  mer  le 
long  de  cette  côte  ,  eft  de 
fable  ,  à  dix  fept ,  feize  , 
quinze  ,  quato-rze  &  treize 
braires.  Le  foir  ,  on  jetra- 
l'ancre  à  quinze  braf- 
fes  ,  vis  -  à  -  vis  d'une 
pointe. qui  eft  par  la  hau- 
teur de  dix  dégrés  trois 
minutes ,  &  qui  fe  nom- 
me le    Gap  de  Cecir.    Au 


(fi)  On   lit  ij  minutes  dans  le  Recueil  de  la  C&ns!* 
pagnk. 
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«oni^:koe.   ^q  Ga/ias  ,  VOursAnc^lois .  &  le  Gro-^ 

sicgcdcMà-^^^ë"^  9  coinmandc  pau  Boncekoe  >  s'a- 

cao  par   les  vaiiccicnc  fjrt  près  de  la  Ville  <5c  mouil- 

Oii  OIS.  jgpgj^j.  f^^j.  J.-QJ5  bradcj  d'eau.   Le  (bir 

mcme,  ils  envoyèrent  rrois  volées  de 
leur  canon  vers  les  murs.  L'obfcurité  de- 
venant favorable  ,  le  Gallas  Sc  le  Grch- 
nin^ue  s'en  approchèrent  jufqa'à  la  por- 
tée du  moufquet ,  fur  trois  brades  à  de- 
mi-flot. Il  fiit  réfolu  que  Bonrekoe  (5c 
Bafchertyion  Marchand,  defcendroient 
avec  une  partie  de  leur  équipage  pour 


Nord  de  ce  Cap  efl  un 
grand  golfe  ,  le  long  du- 
quel &  en  de-là,  en  ra- 
fant  la  côte  ,  on  voie  ré- 
gner des  dunes.  Le  milieu 
du  pr.ys  ell  haut.  La  côce 
court  au  Nord-Eft-quarc- 
d'Ell  depuis  le  cap.  Le  z^  , 
nous  nous  trouvâmes  fut 
la  côte  delà  petite  lile  de 
Pf.lo  -  Cccir  y  qui  ci\  pref- 
que  toute  de  rochers  ,  8c 
au  Nord  de  laquelle  on 
voit  un  golfe  qui  fe  pré- 
fente comme  une  rivière 
entre  les  hautes  terres.  C'eft 
là  que  les  dunes  fiiiiirent. 
La  côte  y  très  haute  ,  & 
Je  fond  de  trente,  quaran- 
te 6c  cinquante  bralFes.  Le 
^é  ,  nous  mouillâmes  à  la 
Maleb.tie  ,  que  les  haSitans 
nomment  la  Raye  Pcnde- 
rav.  Là  paroilïent,  fur  le 
rivage  ,  quaniitc  de  coco- 
licts  entre  pludeurs  peti- 
tes waifons.  Quatre  Vaif- 


feaux  ,  du  nombre  dcf- 
quels  étoitlemijn ,  furent 
envoyés  le  lendemain  dans 
un  autre  baie  ,  nommée 
Cam'^:cryn  ,  qni  eft  p!a5 
loin  Je  i\x  lieues.  Nous 
y  trouvâmes  de  l'eau  dou- 
ce ,  du  bois  ôc  d'autres  ra- 
fraîchiiïemens.  On  y  ache- 
ta dix  fept  vaches  &  quan- 
tité de  poules.  Tout  le  icf- 
te  du  mois  &  la  plus  gran- 
de partredu  fuivant  fc  p.if' 
ferent  dans  la  Malebaie  , 
où  plulleurs  VailTeaux  dé- 
voient joindre  la  Fiotce. 
Le  10  ,  ayant  eu  la  vue  de' 
diverfes  llles  fur  notre  rou- 
te ,  nous  joignimes  quel- 
ques-uns des  VailTeaux  qui 
nous  venoient  des  Manil- 
les ,  &  le  11  nous  patu- 
mes  devant  Macao ,  où 
nous  mouillâmes  à  «qua- 
tre bralTcs  d'eau  ,  fur  un 
fond  de  vafe= 
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Itnrer  de  furprendre  la  Ville  ;  mais  cette  bostekoî. 
rélolution  tut  changée  ,  parce  qu'il  pa- 
rut dangereux  de  defticuer  un  navire  de 
fcs  deux  principaux  Ofri.ciers.  Bontekoe 
reçut  ordre  de  garder  ion  bord  ,  ôc  l'A- 
miral fe  chargea  lui-  même  de  la  defccn- 
te.  Le  14  j  à  la  pointe  du  jour ,  on  tira 
routes  les  bordées ,  tandis  que  Reyertfz 
fit  fon  débarquement  a  la  tête  de  iix 
cens  hommes.  On  ht  avancer  deux 
yachts  près  du  rivage  ,  pour  favorifer 
î'entreprife.  Les  Portugais  avoient  fait 
un  retranchement  dans  Teadrçit  où  l'on 
pouvoit  débarquer  *,  mais  après  une  lé- 
gère ré^iftance ,  ils  prirent  la  fuite  &  fe 
retirèrent  vers  une  hauteur  fur  laquelî-e 
il  y  avoir  un  Couvent.  L'attaque  des 
Hollandois  fut  commencée  avec  beau- 
coup de  réf.^lution.  Les  Portugais  ten- 
tèrent quelques  forties  &  furent  tou- 
jours repoufTés.  Mais  un  accident  im-   Us  font  for- 

/  r    ^       ^       1  r  j       ces  de  l'aban- 

prevu  renverla  toutes  les  elperances  des  ^lonner 
afîiégeans.  Le  feu  prit  à  leurs  barils  de  perce 
poudre  ;  &  dans  l'éloignement  des  Vaif- 
féaux  ,  cette  perte  ne  put  être  aifez 
promprement  réparée.  Ils  penfoient  à 
faire  leur  retraite  en  bon  ordre  ,  lorf- 
aue  les  Portugais  avertis  de  leur  dif^ra- 
ce  par  quelques  déferteurs  Japonois  > 
qui  paiïerent  dans  la  Ville,  vinrent  fon* 
dre  fur  eux  de  leur  tuèrent  quantité  de 


av*c 
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BoNTF.KOE,  gens.  Le  refte  (e  retira  avec  beaucoup 
^^^"*  de  confaHon  ,  dans  les  barques  qui  les 
avoienc  apportés.  La  perte  dts  Holian- 
dois  fat  de  cent  trente  hommes  >  avec 
autant  de  blelTés  ,  encre  lefquels  on 
compta  Reyertiz  ,  qui  avoit  déjà  reçu 
un  coup  ..je  rnoufquet  dans  le  ver.tre  en 
dcbarqiiant.  Il  eut  néanmoins  le  bon- 
heur di  fe  rétablir. 

On  s'éloigna  d'environ  un  quart  de 

lieue  de  la  côte,  fans  aucun  deiîein  de 

recommencer  le  fiege.  On  fit  de  l'eau 

dans  une  iHe  qui  eft  au  Sud  de  Macao. 

Les  deux  Vaiffeaux  Ana^ois  &  le  Na- 

vire  Hollaiidois  La- Fidélité  ^  parrircnr 

pour  le  Jaoon.  Deux  jours  après ,  Y  Ours 

Se  la  Sainte-  Croix  prirent  leur  route 

vers  l'ifle  de  Lamouen  ou  Lamoua  (53):, 

rafant  la  ter  te  dans  le  defTein  de  viiiter 

la  côte  de  la  Chine*,  &  le  19  toute  la 

Flotte  mit  a  I^  voile  vers  les  liles  Pifca- 

dores  ,  à  l'exception  d'un  gros  Vaiffeaa 

&  de  deux  yachts ,  qui  eurent  ordre  de 

demeurer  à  la  vue  de  Macao  jufqu'à  la 

fin  d'Août ,  pour  attaquer  les  bâtimens 

qui  pourroient  y  venir  de  Malaca. 

ïis  veulent     ^'^  ^^^  ^^  ^ûe  des  Iflcs  Pifcadorcs  le 

s'érabiir  aux  4  de  Juillet  5  &  le  ^  on  vit  paroître 

Pifcadores.    ^Q^j.^  ^  q^j  ygnoit  rejoindre  la  Flotte. 

i53)  Apparemmsnt  l'ifle  d'Emof. 
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Après  avoir  fait  le  tour  des  Ifles  en  de~  boktèkoé. 
hors  5  on  mouilla  derrière  une  d^s  plus      *^^^' 
hautes  ,  dont  la  forme  rclTemble  à  celle 
d'une  table.    Quelques  Pêcheurs  Chi- 
nois 5  qui  fe  préfenterent  entre  les  Ifles, 
prenoient  la  fuite  à  la  vue  d'une  Flotte 
étrangère.  On  entra  le  lenilemain  dans 
une  belle  baie  clofe ,  d'un  fort  bon  fond, 
fur  huit  ou  neuf  bralTes  d'eau.   Le  pays 
eft  plat ,  pierreux  ,  &  fans  arbres ,  mais 
couvert  d'herbe  longue  ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  foin.  L'eau  douce  n'y  manque 
pas  5  quoique  dans  le  tems  Ccc  elle  foie 
un  peu  fomache.  On  fe  rend  aux  four- 
ces  par  deux  golfes,  où  les  VaifTeaux 
demeurent  à  l'ancre;  mais  on  n'y  trou- 
ve pas  d'autres  rafraîchiffemens.  Bon- 
tekoe ,  fuivant  l'ordre  qui  avoit  été  don- 
né pour  le  rendez-vous,  entra  dans  un 
T  I  Port  nommé  Tayouan  ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité de  rifle  Formofe ,  &  où  les  Chi- 
nois faifoient  quelque  Commerce.  Sa 
fituation  eft  à  douze  lieues  des  Pifcado- 
res.  Dans  l'intervalle  5  qui  eft  fi  tortueux 
que  les  gros  Vaiftcaux  n'y  peuvent  en- 
trer ,  il  n'y  a  pas  plus  d'onze  pieds  d'eau, 
La  Flotte  en  tira  diverfes  fortes  de  ra- 
fraîchilTemens  ,   qu'on  faifoit  prendre 
5ar  les  vachts. 

Le  Groningm  Ôc  VOurs  employèrent 
[uelques  jours  a  vifiter  la  côte  de  la 
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BoNTrKOE.  Chine ,  &  s'avancerenr  jufqu'à  l'embou- 
*^^^*      churc  de  la  rivière  de  Chinchiu ,  où  Bon- 
tekoe  vérifia  pau  fes  yeux  ce  que  Jean 
Hugue  Lïnfchoun  en  a  rapporté.  Après 
avoir  mouillé  dans  différentes  baies ,  &: 
rencontré  pludeurs  Corfaires  Chinois, 
qui  exerçoienc  leurs  pillages  fur  leur 
propre  Nation,  ils  rejoignirent  la  Flot- 
te aux  Pifcadores.  Leurs  gens  s'y  occu- 
poienc  à  condruire  un  Fort  •,  &  depuis  le 
départ  de  Bo'itekoe  ,  il  y  étoit  arrive 
quelques    autres  Navires    Hollandois. 
Deux  yachts,  qui  avoient  été  envoyés 
fur  les  côtes  de  la  Chine ,  avec  ordre  de 
demander   aux  Chinois  la   liberté  à\x 
Commerce  ,  rapportèrent  qu'ils  avoient 
reçu  des  réponfes  aifez  favorables  ,  &" 
qu'on  leur  avoir  promis  d'envoyer  aux 
Pifcadores  un  AmbafTadeur  qui  appor- 
teroit  d'autres  explications  à  l'Amiral, 
Conférences  En  effet,  le   24  Août,  on  vit  paroître 

inutiles   avec   1  y  •  •  ^  i_       j  1     -ix- 

un  Ainbafla-  "^^x  J  onques ,  qui  avoient  a  bord  le  Mi- 

de ur  Chinois,  niftre  Chinois.  Mais  les  conférences  eu^ 

rent  peu  de  fuccès ,  parce  que  le  but  de 

cette  AmbafTade  étoit  d'encra2:er  les  Hol 

... 
landois  à  s'éloigner,  ce  qui  étoit  direc 

Longues  rcment  oppofé  à  leurs  intentions.  Aufî 
fcomiicés  desp,-j[i-£j^^,j[5   |^    réfolution  de  s'avance 

Hollandois     '  ,  ~  •     r      >n    i>  / 

contre lachi- avec  toutcs  leuts  torces  juiqu  a  i  entre 

*^'  de  la  rivière  de  Chincheu  ,  pour  éprou 

ver  i\  la  crainte  de  leius  hofùlités  v. 
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rendroii  pas  les  Chinois  plus  traitables.BoNTEjcoi. 
La  réparation  de  trois  de  leurs  plus  gros  ^^^^• 
Vaiilèaux ,  qui  furent  entraînés  par  les 
courans,  ne  les  empêcha  pas  d'exécuter 
leur  deiîein.  Ils  allèrent  jetter  l'ancre  de- 
vant la  rivière  ,  proche  d'un  gros  Bourg, 
dont  les  habitans  prirent  la  fuite  C:  leur 
abandonnèrent  quarante  trois  grr  s  bef- 
tiaux  5  avec  quantité  de  volaille  -5::  d'au- 
tres rafraîchiiï^mens.  Là  ne  fe  propo- 
fant  plus  de  ménagemens,  ils  brûlèrent 
dès  le  premier  jour  cinquante  ou  foi- 
xante  Jonques.  Les  jours  fuivans  furent 
fîgnaiés  par  d'autres  prifes,  par  dts  def- 
centes  &  des  incendies  (54).  Cette  pe- 
tite guerre  fut  continuée  avec  divers  fuc- 
cès  l'efpace  d'une  année  entière ,  pen- 
dant laqiieile  on  fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  &c  l'on  brûla  ou  l'on  prie 
quantité  de  Jonques.  Enfin  les  Chinois,  ^^^ 
fatigués  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  Negodatio» 
premier  de  Novembre  i(?ij  ,  un-Mi-*^°J  les  chi- 
niftre  nommé  Cip^uan  (55)  à  bord  de 
l'Amiral ,  pour  lui  déclarer  que  fi  les 
Hollandois  éroient  venus  dans  un  efpric 
de  paix  ,  Se  feulement  pour  obtenir  la 
liberté  du  Commerce ,  il  étoit  facile  de 
traiter  8c  que  les  Chinois  y  étoient  dif- 
pofés.  Il  ajouta ,  pour  diminuer  l'étoa- 

yM      (s 4)  Page  19. 

,,À     (jî)  Pàj^es  57  &  fuivaafes. 


590    HiSTOiRf    GENERALE 

BoNTHKOE.  nement  de  l'Amiral ,  que  plus  de  trois 
**^'^*      cens  Marchands  de  fa  Nation  s'ccoient 
alFemblés ,  6c  demandoient'inftammenc 
cecte  permillion ,  qui  valoic  bien  mieux 
pour  eux  que  de  perdre  leur  bien  en  con- 
je^"^"'^y  tinuant  la  guerre.  Il  dit  encore  que  dans 
çA employé,  le  cautoii  où  il  faifoit  fa  demeure,  il  y 
avoir  un  Hermite  qui  menoic  une  vie 
folitaire  dans  les  montagnes ,  quoique 
de  grande  maifon  ,  &  fore  riche  avant 
fa  retraite  -,   qu'il  paiToit  même  pour 
avoir  été  Gouverneur  de  quelque  Pro- 
vince ,  &  qu'après  la  mort  de  fa  femme, 
qu  il  aimoit  uniquement ,  il  s'étoit  reti- 
ré dans  la  folitudc ,  où  il  ne  fe  mêloit 
plus  que  d'afîifter  les  pauvres  de  d'aller 
intercéder  pour  eux  auprès  des  Grands  : 
que  cet  homme ,  qui  écoit  en  odeur  de 
fainteté ,  avoit  entrepris  de  parler  des 
proportions  de  la  Flotte  étrangère  de  de 
les  faire  réuilir  \  &  que  paiFant  pour  Pro- 
phète 5  il  avoit  annoncé  aux  principaux 
ou  Pays ,  que  la  continuation  de  la  guer- 
re leur  deviendroit  pernicieufe.  L'Ami- 
ral 5  perfuadé  par  ces  apparences  de  bon- 
ne foi ,  demanda  s'il  ne  pouvoir  pas  con- 
férer avec  cet  Hermite,  pour  l'inftruire 
plus  particulièrement  de  la  fincerité  de.' 
Hollandois  ,   &  des  circonftances  qu. 
regaidoient  leurs  vues  de  Commerce  '° 
Cipzuan  s'engage»  volontiers  â  lui  eir 
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faire  la  propofition.  Etant  parti  dans  ce  Bontekge, 
dellcin  ,  il  revint  le  5  avec  i'Hermjte  &  *^"^' 
un  autre  Chinois.  L*Amiral  expliqua  au 
faint  homme  les  raifons  qui  avoienc 
amené  les  Hollandois.  Après  une  lon- 
gue confcrtnce,  dont  les  deux  parties 
fortirent  également  latisfaites ,  on  lui 
remit  une  lettre  pour  les  Officiers  de  fa 
Province ,  qui  contenoit  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  déclaré ,  &  qu'il  promit  de 
rendre  de  fa  propre  main. 

Deux  ou  trois  jours  après,  Cipzuan  /-"  Hollan- 

k'  r      rw      >      '    c  Li      °°^^   V    font 

reponle.  Elle  etoit  ravorable.  cmeiiemenc 

On  convint  bientôt  que  les  Hollandois  "^^^s* 

enverroient  dans  l'Ille  d'Emoy ,  deux 

ou  trois  de  leurs  VailTeaux  pour  y  régler 

les  articles  de  la  paix.  La  prudence  ne 

permettant  pas  à  l'Amiral  de  s'y  rendre 

lui  même  ,   Chriftian  Franfz  partit  le 

14  avec  les  yachts,  \t  Muiden  d<,VE* 

rafmi  ;  &  le  lendemain,  il  jetta  l'ancre 

,1  proche  d'Emoy.   Trois   jours  s'étoient 

1  paiïes  juTan'au  1 8  ,  lorfque  Bontekoc 

1  ennuyé  de  cette  longueur  s'embarqua 

jdans  fa  chaloupe,  pour  aller  prendre 

huelques  informations  par  fes  propres 

J/eux.  En  approchant  des  yachts, quelle 

j  J"ut  fa  furprife  d'en  voir  un  tout  en  feu , 

]-\]c  l'autre  qui  avoit  trois  brûlots  à  fon 

'-nord,  naviguant  au  milieu  d'une  mul- 

}  itude  de  bâtimens  Chinois  l  Plus  de 
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êoNTEKOK.  cinquante  brûlots ,  qui  s'étoient  déta* 
*^^'''^'  chés  contre  VErafrm^  avoient  été  évités 
par  l'adrelFe  &  le  courage  des  Hollan- 
ciois  5  &  les  trois  qui  l'avoient  atteint 
furent  heureufement  détournés.  Pour  le 
Muiden  y  fa  mifene  &  (es  hunes  d'avant 
étoient  il  enflammées  ,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  efperance  de  le  pouvoir  fauver. 
Aulîi  le  vit  on  bientôt  fauter ,  avec  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  à  bord  (5  6), 

VErafme  ayant  rejoint  la  Flotte  ,  on 
apprit  le  détail  de  ce  funefte  événement. 
Auiîi-tôt  que  les  deux  yachts  eurent  jet- 
té  l'ancre ,  les  Chinois  avoient  envoyé 
des  Députes  à  bord ,  pour  demander  que 
les  principaux  Hollandois  vinfTent  con- 
férer avec  leur  Totoc  ou  leur  Chef.  Le 
Commandant  avoir  deiîrc  au  contraire, 
queleToroc  envoyât  quelques-uns  des 
fiens ,  munis  d'un  plein  pouvoir.  Les 
mêmes  Chinois  qui  retournèrent  à  terre 
avec  cette  réponfe,  revinrent  bien- tôt 
autorifés  par  le  Totoc,  6w  l'on  commen- 
ça la  négociation.  Il  fut  conclu  que  les 
Chinois  viendroient  trafiquer  à  Tay- 
ouan  avec  les  Hollandois,  ôc  qu'ils  y 
appcrteroient  autant  de  foies  qu'on  aa- 
roit  de  capital  pour  les  payer  -,  qu'ils  ne 
navigueroicnt  plus  aux  Manilles  ,  à 
Cambaye,  à  Siam,  àPatane,  à  Jambyjjlio 

{i6)  Page  î8. 
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ni  en  d'autres  lieux ,  fans  prendre  dcs  bo-ntekoeT" 
palTeports  Hoilandois  ;  &c  qu'ils  enver-  ^^^*' 
roient  cinq  ou  fix  Jonques  â  Batavia  > 
pour  conférer  avec  le  Général  fur  1  e- 
rablilTement  des  Pifcadores  ,  dont  ils 
avoient  trop  témoigné  que  leur  princi- 
pal dellein  étoit  de  chaiïer  les  forces 
Hollandoifes  (57). 

Après  cet  acconimodemenc ,  ks  Pie-  AirefTcd*^ 
nipotenriaires  Chinois  etoient  retour- 
nés dans  rifle ,  d'où  ils  étoient  encore 
revenus  ,  pour  demander  qu'on  députât 
quelques  Capitaines  au  Totoc,  dans  la 
feule  vue ,  difoient-ils,  d'écrire  l'accord 
en  Chinois  &  en  HoUandois  ,  &  de  le 
confirmer  par  un  ferment.  Us  avoieuc 
amené  huit  Mandarins  en  qualité  d'ota- 
ges, &  donné,  fuivant  leur  ufage  ,  trois 
flèches  pour  dernière  preuve  de  leur 
bonne,  foi.  Le  Commandant  HoUan- 
dois ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre 
lui  même,  avec  deux  de  [os  principaux 
O^ciers ,  &C  une  fuite  de  trente  hom- 
mes 5  commandé  par  Reus ,  Capitaine 
de  VErafmc,  On  les  reçut  fort  bien.  On 
drelTa  fur  le  rivage  àts  tables  pour  les 
i^atelots.  Elles  furent  aufiî-tôt  couver- 
tes de  vivres ,  tandis  que  les  trois  Offi- 
ciers fe  rendirent  chez  le  Totoc.  Les 
HoUandois  crurent  s'appercevoir  que 

.{57)  Page  59. 
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Ba*iEKOE.    dans  le  repas ,  où  quelques  Mandarins 
mêmes  croient  à  rable  ,  on  s'ctforçoit  de 
les  eny  vrer.-  Reus,  fans  poulTer  trop  loin 
la  défiance  ,    fe  contenra  d'arrctcr  les 
progrès  de  Ty^refTe  en  faifant  rentrer 
reus  {es  gens  dans  la  chaloupe,  de  pro- 
mit avant  fon  départ  de  la  renvoyer  le 
foir  j  pour  les  trois  Officiers  qui  étoienr 
chez  le  Totoc.   Elle  retourna  au  rivage 
à  l'heure  marquée.  Mais  on  ne  vit  reve- 
nir ni  la  chalovipe  ni  les  Officiers.  On 
demanda  aux  otages  d'où  pouvoir  venir 
un  il  long  retardement.  Ils  répondirent 
que  le  feftin  du  Totoc  auroit  ians  doute 
été  magnifique ,  &  que  le  plaihr  rete- 
noit  les  convives.   C'étoit  un  étrange 
feftin  5  puifque  dans  le  cours  de  la  même 
nuit  les  brûlots  parurent  quatre  heures 
avant  le  jour ,  3c  firent  l'exécution  qu'on 
a  rapportée.  L^Autcur,  qui  partit  bien- 
rôt  pour  Batavia  ,  paroîr  avoir  ignoré 
quel  fut  le  fort  des  trois  Officiers  Hol- 
Jandois,   &c  celui  des  huit  otages  qui 
i'tcient  à  bord.  Mais  il  ajoute  qu'après  .^ 
ure  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  Ij 
des  Chinois  ,  l'Amiral  s'attacha  ferieu-  j 
fement  à  fortifier  Pifcadore,  6c  recom- Ir 
znença  les  hoftilités  (58). 

Le  rems  de  oonrekoe  étnnr  (  5  9)  expi-l|  ' 
iTe,  en  vain  Rcyertf^  le  follicita  de  pren-  / 

t    (58)   Iiidc)7i.  (?9)  FagC4c. 


BEs  Voyages.  Liv.  L     3 «j 5 


drc  un  nouvel  engagement.  Il  obtint  la  bontekoe. 
permiflion  de  s'embarquer  furleVaif-      Bo'ïuc'koe 
îeau  nommé  Bonnz  efperancCyO^ù.  étoit  recoumeàBa 
prêt  à  faire  voiles  pour  Batavia.  Sa  na-^"^^***' 
vigation  fut  lieureufe  j  &  fon  arrivée  ne 
le  fut  pas  moins  ,  par  l'occafion  qu'el'c 
lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  équi- 
poit  à  Batavia  la  Hollande ,  le  Goude  Sc 
le  Midclbourg  pour  aller  en  Perfe.  Il  de-      11  obtîcnc 
manda  au  Général  Carpmtkr  ^  qui  avoit""^  nouvelle 
luccede  a  Coen  ^  la  pcrmiiiicn  de  partir 
fur  un  de  ces  trois  bords.   Elle  lui  fut 
accordée,  avec  la  commifî]on  de  Capi- 
taine de  la  Hollande ,  qui  étcit  un  fore 
beau  Navire.   L'Amiral  Reyertiz  ,  -qui 
revint  de  Pifcadore  vers  le  même  tems , 
dans  la  réfoluticn  de  retourner  auiîi  en 
Europe,  obtint  le  commandement  de 
ces  trois  VaifTëaux,  &  monta  celui  de 
Bontekoe.  Ils  mirent  à  la  voile  le  6  de      ,.,,    ^ 

i  o  2.4» 

Février  1^24,  deftinés  tous  deux  à  des 
infortunes  qui  cauferent  la  mort  de  l'un, 
ôc  qui  rendirent  le  retour  de  Tautre  pref- 
qu'aufli  funefte  que  fon  arrivée  dans  les 
Indes.  Reyertfz  étoit  un  habile  hom- 
me, qui  avoit  rendu  des  fervices  con- 
fîderables  à  la  Compagnie  (60), 

Après  avoir  relâché  à  Banram  ,  ôc 
louvoyé  delà  jufqu'àrirte  de  Sebbezée 
dans  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  où  la  ra- 
^^w}  Pa^ç  41  2v  miv aères. 


I' 
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I,osTtKOE.    piditc  des  courans  les  força  de  fcjour- 
sôa"d6rart  "^^  ^^^^^  °^  quatre  jours ,  ils  partirent 
9yccKeycuiz  avec  uii  veiit  très  favorable,  qui  ne  les 
abandonna  point  jufqu'd  la  fortie  du 
Détroit.  Enfuite  il  devint  plus  frais  i 
mais  après  l'avoir  eu  long-tenis  à  com- 
battre ,  le  27  ,  à  dix-fepr  degrés  de  la- 
titude méridionale  j  ils  le  virent  tour- 
ner au  Sud  j  fuivant  leur  efpérance. 
Alors  ils  coururent  à   rOueft,  portant 
vers  leCap  deBonne-Efpérance.  Le  13 
de  Mars ,  ayant  pris  hauteur ,  ils  fe  trou- 
vèrent par  les  21  degrés.  Reyertfz  tom- 
ba malade  le  mtme  jour. 
Infortunes      J'entre  encore  dans  un  de  ces  récits  , 
qui  ne  peuvent  être  intérelfans  que  par 
le  détail  des  circonfraHces ,  &  qui  de- 
mandent par  conféquent  d'ccre  aban- 
donnés a  l'Auteur  mcme  ,  fans  égard 
pour  ceux  qui  s'ofFenfçnt  de  la  barbarie 
du  langage  de  mer ,  &  qui  préfèrent 
l'ornement  à  la  vérité  des  peintures. 
C'efl  Bontckoe  qui  va  reprétenter  fes 
propres  craintes  ôc  tracer  l'image  d'une 
affreufe  fituation. 

Pendant  les  trois  jours  fuivans ,  1< 
vent  devint  G  impétueux  qu'il  n'y  avoi 
pas  huit  rhumbs  fur  lefqaels  on  pCit  f 
maintenir.  Nous  craignîmes  beaucou 
d'ctre  féparés  nendant  la  nuit.  C'éto 
â  nous  à  faire  fa;ial.  J'entrai  dan$ 


de  leur  voya- 
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chambre  du  Commandant,  où  j'ailcm-  EoNTtKOE. 
blai  le  Confeil ,  quoiqu'il  fût  f^orr  mal  ;  ^^^^' 
de  lui  ayant  expoféle  danger,  je  pro- 
pofai  d'amener  les  voiles  avant  la  ha 
du  jour ,  pour  nous  tenir  à  mâts  6c  ;i 
cordes  dans  robfcurité.  J'efperois  que 
nos  conferves  feroient  la  même  manœu- 
vre en  nous  voyant5&  que  dans  le  cours 
d'une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  lî 
grande  dérive ,  que  nous  ne  puilions  le 
lendemain  nous  voir  tes  uns  les  autres. 

Le  Commandant  s'en  étant-  remis  a  Defctiptioa 
mon  opinion  ,  on  ferla  de  jour  la  mi~  fe't"mpètèr" 
£cnQ  ôc  la  fivadiere.  Lesgarcettes  6z  les 
rabans  furent  bien  amarrés  ,  enfuire 
nous  nous  laifTames  aller  à  la  dérive. 
Le  Goudi  &  le  Midîlbourg  fuivirent 
notre  exemple  ,  f-c  portèrent  le  Cap  au 
Sud.  La  nuit  ,  après  (ix  horloges ,  le 
vent  devint  fi  impétueux ,  que  ceux  qui 
ne  fe  font  jamais  trouvés  dans  les  mê- 
mes occafions  ne  peuvent  s'en  imagi- 
ner la  force  &  la  violence.  Il  parcouroit 
Çi  rapidement  toils  les  points  du  com- 
pas 5  qu'il  étoit  impolTible  de  connoître 
fur  quel  air  on  naviguoit.  Le  Navire 
s'enfonçoit  autant  dans  l'eau  que  fi  les 
tourbillons  croient  tombés  diredement 
defTus  pour  le  faire  enfoncer.  Les  an- 
cres ,  qui  étoienc  fur  leurs  bolFoirs  , 
aux  deux  côtés  de  l'avant ,  étoienc  à 
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50NTÏKOE.    tous  momens  fubmergés  ',  Se  pour  peu 
^^■'^"      qu'on  fùc  demeure  dans  le  même  point , 
jfar.s  aucre  agitation  ,  il  aaroit  puiié  par- 
là  bieri  vite  &  n'aaroit  pu  manquer  de 
périr.   Enfin  notre   grand  mât  s'éranr 
ïompu  5   à  trois  bralfes  au-dcifus  du 
poiit,  il  tomba  dans  la  mer  *,  mais  le 
Navire  ,  qui  apparemment  enfonçoit , 
fe  releva  un  peu.   Nous  étions  les  uns 
près  des  autres  j  ce  qui  n'empèchoit  pas 
qu'il  ne  fallût  s'approcher  tête  contre 
tête  pour  pouvoir  s'entendre.  Ceux  qui 
étoient  fur  le  pont  n'entendoient  pas 
nos  plus  grands  cris  (<^i). 
Singulière      Ce  prodigicux  vcnt  dura  pendant  fix 
iTrer?"  '^'^''^  fept  horloges  ,  ôc  ne  fit  alors  que 
commencer  un  peu  à  diminuer.  Tandis 
qu'il  étoit   dans  fa  plus  grande  vio- 
lence, la  mer  étoit  auili  unie  qu'une 
cable.  Il  fembloit  même  qu'elle  ne  piic 
s'élever.  Mais ,  à  mefure  que  le  vent  di- 
minuoit,  la  mer  s'élevoit  avec  tant  d'im- 
pétuolicé  5  que  le    Vai(Teau  fembloit 
prêt  à  tourner.  Le  roulis  étoit  fi  terri- 
ble ,  que  le  plat-bord  pafibit  quelque- 
fois fous  l'eau  à  l'embelle.  Elle  couloir 
dans  le  fond  de  cale ,  où  il  s'en  trou- 
voit   déjà   fept  pieds  avant   que  nous 
nous  en  fulîions  apperçus.   Toutes  les 
pompes  jouèrent  fans  relâche ,  6c  l'eau 

.     {€\)  Ibidem, 
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ne  laiifoic  pas  de  croicre  toujours.  Nos  BoN>?s.K&à.i 
allarmes  dev^inrenc  fort  vives.  Le  mai  *  "^ 
écoit  fans  remède  ,  &  tous  nos  eftorts 
paroilToient  inutiles.  Il  arriva  même 
que  les  pompes  s'engorgèrent  de  poi- 
vre 5  dont  les  bironieres  étoient  toutes 
remplies.  Il  y  avoir ,  à  fond  de  cale  y 
foixante  pièces  de  canons  de  fonte  Ôc 
de  fer  ,  qui  étoieat  fur  le  gingembre  6<: 
fous  le  poivre.  L'agitation  prodi- 
gieufe  du  VaiiTeau  les  ht  démarrer 
&  rouler.  Les  tourillons  heurterenc 
contre  les  fronreaux  des  gruri^s  ô^ 
les  briferent.  Alors  le  poivre  fe  ré- 
pandit fur  les  vaigres  du  fond ,  &  l'eau 
ayant  fait  lever  les  parclofes>  il  paiFa 
Ôc  couvrit  les  varangues. 

Cependant  comme  nous  étions  per-  ^  Efforts  âe' 
fuadés  que  le  Vallfeau  étoit  capable  de  aîT courage: , 
foutenir  de  grands  efforts ,  cette  penfée 
ranima  notre  courage  &  nous  fit  re- 
doubler  le  travail.  Nous  tirâmes  les 
pompes  &  nous  les  enveloppâmes  par 
le  bas  ,  de  pluiieurs  lambeaux  de  nos 
pavillons.  Nous  pafTames  le  bout  de 
chacune  dans  un  panier,  que  nous  mi- 
mes fur  les  vaigres ,  &  nous  recommen- 
çâmes tous  à  pomper.  Cet  expédient 
nous  réaiîk.  Après  avoir  continué  quel- 
que teras  la  mêm.e  manœuvre ,  nous  vî- 
mes que  l'eau  commençoit  à  bailTer, 
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loNTïKOE.  Mais  notre  grand  mar ,  qui  éroit  tom- 
''*'***  bé  dans  la  mer  ,  ayant  flotré  route  la 
nuir ,  tantôt  le  loner  du  navire  ,  tantôt 
defîous ,  Rous  appréhendâmes  qu'il  n'y 
fit  quelque  voie  d'eau.  Les  gens  du  Fond 
de  cale  j  qui  fentoient  encore  mieux  ce 
danger  ,  nous  excitoient  par  leurs  cris  a 
co'aper  tous  les  cordages  qu»  l'arrc- 
toient  :  il  nous  fut  impodiblede  fuivrc 
leur  avis.  Nous  coupâmes  à  la  vérité 
les  grands  haubans  de  ftribord  ,  mais 
la  force  du  roulis  nous  empêcha  de  cou- 
per ceux  de  bâbord.  Ce  fut  tout  ce  qu'on 
put  exécuter  avant  le  jour.  Avec  le  fe- 
cours  de  la  lumière,  nous  achevâmes  de 
couper  ce  qui  retenoit  encore  le  mât , 
&  le  premier  flot  Téloigna  du  Navire. 
Naufragedu      Le  matin ,  ayant  jette  lesveux  autour 

«ioadc.  ^Q  j^Qus  ,  la  feule  de  nos  conferves  qui 
s'offrir  â  notre  vue  fut  te  Middbourg  , 
qui  étoit  entièrement  démâté  ,  â  l'ex- 
ception de  fon  mât  d'artimon.  Il  avoic 
même  perdu  fon  beaupré  &  tout  foa 
éperon. Le  Goudc  ne  paroiflant  point , 
nous  commençâmes  à  craindre  qu'il 
n'eût  fait  naufrage;  foupçon  qui  ne  fut 
que  trop  vérifié, puifqu'on  ne  l'a  jamais 
revu.  Quelques-uns  de  nos  gens  ayant  | 
puifé  de  l'eau  ,  y  trouvèrent  du  poivre  > 
ce  qui  augmenta  notre  chagrin  ,  en  con- 
iirmant  la  certitude  de  fon  naufrage. 
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Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  bÔntHôTT* 
Nous  appercevions  toujours  \q  Midel-  ^[^fii;'^^^^. 
bourg  au  lof,  fans  pouvoir  nous  rejoin-  des  deux  aa- 
dre  5  parce  que  nous  étions  également  ""^^^^^^^' 
défemparés.  Il  mit  fa  chaloupe  à  la 
mer.  Le  Patron  ,  qui  fe  nommoit  Jean 
Dix  5  de  Flellingne,  étant  arrivé  à  no- 
tre bord  ,  nous  rcpréfenca  qu'ils  avoienc 
perdu  prefque  tous  leurs  mâts  &  leurs 
agrêts ,  3c  que  il  nous  leur  réfutions 
notre  fecours ,  ils  n'avoient  aucune  ef- 
perance  de  pouvoir  aller  jufqu'aux  ter- 
res. Notre  mârdemifene,  notre  beau- 
pré &  notie  artimon  avoicnt  été  pré-- 
fervés,  aufîi-bien  que  notre  grande  ver- 
gue 5  qu'on  avoir  amenée  fur  le  pont 
avant  que  lorage  fut  dans  toute  ùi  for- 
ce. Dans  le  Middbourg  au  contraire  , 
on  avoit  lailfé  les  vergues  aux  Hunes  , 
ce  qui  avoit  contribué  à  la  perte  de 
toute  fa  mature.  11  falloir  .que  le  moins   ^^  Noavaî- 

I         -'Il  \r    '  iT  r  J'     le  -  PIol lande 

maltraite  des  deux  Vaiileaux  le  rendu  f.^-c'j nie mî^ 
utile  a  l'autre.  Nous  réfoluraes,  dans.^sit.^"fS'' 
le  Confeil  ,  de  donner  notre  grande 
v-ergue<Sc  notre  mât  de  hune  d'avant^ 
avec  unegroiTe  éparre  que  nous  avions 
encore.  Mais  nous  conclûmes  a ulîi  qu'a- 
près leur  avoir  livré  ces  pièces,  chacun 
de  fon  côté  feroit  fes  efforts  pour  ga- 
gner la  terre  où  il  pourroit ,  fans  pré- 
tendre mutuellem.enc  a  d'autres  fecours^' ^ 
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BoNTEKOE.   Cependant  on  convinc  de  fe  rendre  > 
^*"'^*      s'il  écoit  poilible  ,  à  la  baie  de  Saine- 
Louis  dans  riile  de  Madagafcar. 
Oppofïci'oii      Ces  réfolurions  ayant  été  prifes  au 
^  ^°   Conleil,  ma  qualité  de  Capitaine  m  o- 
bligeoit  d'en  porter  l'ordre  à  l'équipa- 
ge. On   l'attendoit  avec  impatience  *, 
lorfque  je  l'eus  expliqué  ,  la  plupart  s'y 
oppoferent ,  fous  prétexte  que  nous  n'é- 
tions pas  moins  en  danger  que  le  Afi- 
dilbourg  5  &  que  nous  n'avions  pas  trop 
de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je 
demeurai  furpris,  &  je  leur  dis  avec 
Bontekoe  douceur  i  "  Amis ,  prenez-y  garde.  Si 

îe  rameau  a  la  ^^  nous  lailT(.)ns  notre  conferve  fans  fe- 
"  cours ,  il  faut  qu'elle  perihe.  Nous 
>*  faifons  tous  profeîîions  d'être  Chré- 
"  tiens.  Nous  fommes  obligés  de  ne 
»,  pas  démentir  notre  foi.  Penfons  à  ce 
"''que  nous  pourrions  délirer  d'eux  (i 
w  nous  étions  dans  le  même  état ,  &  fai- 
?»  fons  ce  que  nous  voudrions  qu'ils 
^>  nous  fiirent.  «  Cette  courre  harangue 
reveilla  leur  humanité.  Ilss'écarterenc 
d'abord  pour  conférer  enfemble.  J'en- 
tendois  dire  à  quelques-uns-,»  Il  eft 
fy  vrai  que  nous  fommes  Chrétiens  , 
9j  comme  dit  le  Capitaine.  Quels  re- 
si  mords  n'aurons-nous  pas  li  le  Midd- 
5^  bourg  périt  par  notre  faute  ?  «  Ils  re- 
TÎarent  au  pied  du  grand  mât  ;  Capi<. 
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taine  ,  me  direnc-ils ,  après  qu'on  aura  BoNTEKan.; 
fait  ceure  faveur  au  Middbourg  y  pour-  *  ''^^ 
rons-nous  le  lailTer  &  nous  fepauer  de 
lui?  Je  leur  répondis  que  c'écoit  la  ré- 
folution  du  Confeil.  Ils  s'écrièrent 
alors  Qu'ils  fe  foumetcoienc  à  roue  ce 
qu'on  avoic  réfolu.  Chacun  contribua 
volonrairei-nenc  d  faire  defcendre  les 
pièces  dans  la  chaloupe.  Le  Patron  prie 
congé  de  nous  5  en  fe  Hattanr  de  nous 
revoir  tous  enfemble  dans  la  baie  de 
Saint -Louis.  Notre  équipage  revinc 
auiîi-tôt  à  la  charge  ,  &  me  demanda 
s'il  n'étoi:  donc  pas  permis  à  préfenc 
de  fe  féparer  du  Mideïpourg'i'jQ  répon- 
dis qu'il  n'y  avoic  plus  à  balancer.  Auffi- 
tôt  toutes  les  manœuvres  furent  exé- 
cutées avec  une  ardeur  merveilleufe  5^ 
&  la  drilTe  de  la  mifene  fut  hiiTéejuf- 
qu'au  ton,  quoique  tout  le  monde  pré- 
tendît auparavant  qu'il  feroit  impoffi- 
ble  de  la  hilTer  lorfqu'on  auroit  donné 
le  mât  de  hune. 

Quel  ell  le  Peintre  ,  qui  ne  trouve 
pas  dans  cette  courte  defcription  le  fujec 
d'un  beau  tableau  ï  Et  quel  eft  aufli  le 
Philofophe  ,  qui  ne  reconnoilTe  pas  les- 
traits  de  la  nature  dans  cette  variété 
d'atlions  &  de  fentimens^  • 

Bontekoe  fe  fépara  du  Mide/hourgle-    5épafâtïon- 
jXi  ^  de  dès  le- 30  il  eut  b  vue  de  Tlile  u^I^j!.'^^'*'^ 


Bl.>NTEKOE. 
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de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lu 
éïoienc  inconnus  ,  à  l'Eft  de  la  baie 
qu'il  cherchoic  ,  le  firent  defcendre 
dans  fa  chaloupe  pour  fonder  tou- 
tes les  profondeurs  des  petites  Illes  , 
Ils  arrivent  des  Caps  3c  des  moindres  pointes.  En- 
i  ^,v..'it'& Te  ^^  il  mouilla  dans  la  baie  de  Sainr- 
ladoubLiir.  Louis ,  OU  fou  premier  foin  fut  de  faire 
drelfer  des  tentes  ,  autant  pour  le  fou- 
lagemenr  de  l'équipage  ,  que  pour  le 
radoub  du  VaiiTeau  :  mais  la  mer  bri- 
'  foir  fi  fort  ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  y 
tranfporter  les  marchandifes.  Il  fait  ici 
une  peinture  de  fes  foins  &  de  fes  tra- 
vaux ,  qui  mérite  d'arc  reprcfentc-e 
pour  fervir  d'exemple  dans  les  mêmes 
circonftances.  Une  longue  expérience 
lui  faifant  craindre  pour  les  marchan- 
difes 5  il  réfolut ,  fans  les  faire  fortir  du 
VaiiTeau  ,  d'y  mettre  un  ordre  qui  fa- 
cilitât le  travail  ,  ce  qui  fut  (61)  exé- 
cuté. 


(61)  55  On  tranfporta 
y>  promp cernent ,  avec  des 
5>  facs ,  celles  qui  étoienc 
3j  à  l'avant ,  &  la  fainte- 
5)  barbe  en  fut  remplie. 
y>  On  en  mie  auffî  fur  le 
x>  haut- pont,  de  forte  que 
50  l'avant  fut  bien-tôt  vui- 
3i  de.  On  fit  un  fronteau 
sî  en  travers  ,  contre  le 
y>  grand  mât  ,  afin  que  les 
^  marchandifes  fie  ks  en- 


5>  combremens  de  l'arrie- 
;î  re  ne  vinfTent  pas  rou- 
î)  1er  fur  les  ouvriers.  On 
5j  commença  par  lever  les 
3î  parclofes. On  nettoya  les 
5>  anguillers  6c  les  varan- 
«  gués.  On  Ht  paiTer  des 
3ï  cordes  dans  les  anguil- 
»  1ers ,  depuis  l'avant  juf- 
3)  qu'au  grand  mât ,  pour 
»  achever  de  les  mettre  en 
y>  eue  2  &  pour  les  y  raaijt 


Des  Voyages.  Lir,  l.     405 

Enfuireil  fallut  obtenir  à^s  habicans  bontfkoe» 
la  permiffion  àt  pénétrer  dans  les  ter- 
res pour  y  couper  un  grand  mât.  Us 
l'accordèrent  avec  beaucoup  d'huma- 
nité 5  en  faifant  entendre  par  leurs  li- 
gnes qu'ils  y  joindroient  toutes  fortes 
de  fecours.  On  prit  des  cordages ,  des 
palmes  ,  àts  haches ,  des  fcies ,  &  Bon-  • 
rekoe  alla  choikr  lui  même  un  arbre. 
La  plus  grande  difficulté  fut  de  l'ame- 
ner jufqu'au  Navire  {6^), 


y>  tenir  Ci  l'on  fe  troavoit 
5>  expofé  aux  mêmes  ac- 
»)  cidens.  Enfuite  les  mar- 
3J  chandifes  ayant  été  re- 
3>  mifes  dans  leur  place  , 
5>  on  traafporta  de  nrême, 
53  dans  la  faince-barbe  & 
5>  ôc  fur  le  haut  -  pont  , 
3î  celles  qui  étoienc  à  l'ar- 
î>  riere.  Puis  on  lîc  com- 
55  me  à  l'avant  à  l'égard 
i>  des  parclofes  Se  des  bi- 
35  tonnieres  où  l'on  palTa 
55  audî'des  cordes  depuis 
35  l'avant  jufqu'à  l'arrie- 
35  re ,  tellement  qu'en  cas 
5)  de  befoin  on  pouvoit 
35  tirer  de  chaque  côté  ôc 
35  retirer  ces  cordes ,  ôc  les 
35  faire  jouer  dans  les  an- 
3)  cuillers. 

(61)  55  Apres  le  travail , 
55  il  fe  trouva  que  le  mât 
î>  avoitdix  huit  palmes  de 
35  circonférence  par  fon 
.5>  plus  gros  bout ,  &  vingt 
>»  huit  de  haut.  On  en  re- 
t>  cUmpa  le  gros  bout  fur 


35  le  Hiotereau  du  gran(^ 
55  mât  brifé  ,  qui  monroir' 
35  encore  jufqu'à  trois  braf- 
35  fes  &  demie  aH-delTus 
55  du  haut -pont,  &  l'on 
35  en  fit  l'aflemblage  à 
55  queue-d'aronde.  On  le>^ 
53  fortifia  de  quatre  jumel- 
35  tes.  Le  tout  ayant  éié 
>3-  très  bien  furlié  ,  l'ou- 
5)  vrage  fe  trouva  parfai- 
53  tement  ferme  ,  bc  le 
5j  mât  auili  fort  que  s'il 
55  eût  été  tout  d'une  pièce, 
3>  Après  cela  ,.  on  fcia  le 
M  rsât  d'arcimon  par  le 
35  milieu  ,  &  l'on  en  mit 
35  les  côtés  à  une  diftance 
33  l'un  de  l'autre  telle  qae 
55  la  hune  le  demandoit  , 
5j  garniiranc  les  trous  avec 
33  des  planches.  Ainfi  la 
5î  la  hune  fe  trouva  aulïi 
35  en  état.  On  avoit  quel- 
35  ques  unsde  ces  fers  cro- 
îî  chus  dont  on  fe  ferc 
33  dans  les  corder ies.  On 
99  en  fie  une  fur  le  bor4 
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BoNTEKOE.  Les  proviiions  ne  manquèrent  point 
'^'  â  l'équipage  ,  par  la  fidélité  qu'on  eut 
toujours  à  fatisfaire  les  habicans  pour 
le  prix.  Ils  firent  des  tentes  vers  le  ri- 
vage ,  où  ils  tenoient  comme  un  mar- 
ché de  vaches ,  de  limons  ,  d'oranges  , 
de  poilîon  ,  de  lait ,  de  miel  Se  de  cire. 
Mais  ils  avoient  l'art  de  taire  tourner 
le  lait  à  demi ,  afin  qu'il  ne  durât  pas 
long-tems.  Ils  firent  comprendre  à  Bon- 
tekoe  ,  que  leur  Roi  Faifoit  fa  réhden- 
ce  à  cinq  ou  fix  journées  de  la  mer  5 
Bontekoe  ^  qu'il  parloît  Efpagnol.  Auffi-tô:  deux 

îu^pajs^.^^^^  Hollandois  qui  fçavoient  cette  langue  , 

furent  Députés  pour  l'aller  faluer  6c  lui 

demander  du  riz  à  vendre.    Ils  furent 

Sauterelles  bien  tcçus  de  ce  Prince.   Mais  à  l'é- 

Zc  leurs  raya-  gard  du  riz ,  il  fe  plaignit  d'en  manquer 

^"'  lui-même  ,  parce  que  les  fauterelles  l'a- 

voienc  détruit  cette  année-là. Bontekoe 
n'eut  pasdepeineà  fe  le  perfuaderjlorf- 
que  s'étant  avancé  au  milieu  d'une  pie- 
ce  de  terre  5  une  armée  de  ces  infeé^e? 
qui  fe  leva  tout  d*un  coup  ,  lui  fauta  au 
vifage  Se  a  la  poitrine  avec  tant  de  for- 
ce, qu'a  peine  avoit-il  la  liberté  de  ref- 

5>  de  la  mer.  On  prir  un  35  des  pour  les  manœuvres 

5ï  des  plus  gros  cordages ,  33  couianus.  Oii  prie  aufTî 

33  qu'on  coupa  en  diver-  33  un  des  cables   ,    qu'on 

»  fes.  pièces.    On  en  défit  33  coupa  pour  en  f^e  de; 

5>  la  mèche  &  les  torons ,  3>  haubans, 
••  ^  i'gjii  ea  fie  djs  cor- 
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pirer.  Elles  avoient  de  petites  ailes  qui  bo>;te£0£, 
leur  lervoienc  pour  voler  -,  mais  étant  à  ^^"^ 
terre,  elles  fautoient  comme  \ts  autres 
fauterellcs.  Le  Roi  dit  aux  Députés  qu'il 
étoit  quelquefois  obligé  d'employer 
trois  ou  quatre  cens  hommes  à  garder 
les  campagnes  5  &  que  cette  précaution 
ne  fuffiloïc  pas  pour  deffcndre  les 
champs  de  riz.  Les  Habitans  fe  dom- 
mageoient  de  cette  perte ,  en  mangeant 
ces  petits  animaux  mêmes ,  qu'ils  fai- 
foient  rôtir  fur  les  charbons  après  leur 
avoir  arraché  les  ailes  (^4). 

La  maladie  de  Reyertfz  n'ayant  fait  Mort  A% 
qu'augmenter  depuis  la  difgrace  de  fes  ^^^^"^  ^^T 
trois  Vailfeaux  ,  il  mourut  dans  l'amer- 
tume de  fon  chagrin  ,  onze  jours  après 
qu'on  eut  jette  l'ancre.  Bontekoe  le  fit 
enterrer  dans  une  lUe  couverte  de 
grands  arbres  qui  fait  place  à  la  baie. 
Oh  le  mit  au  pied  d'un  d^s  plus  beaux 
èc  des  plus  verds  ,  avec  un  épiraphe  de 
fix  vers  fur  fa  tombe  (65)  -,  &  fes  ob- 
i^l  feques  furent  honorées  de  trois  déchar- 
">''    ges  de  moufqueterie  &  de  cinq  coups 


(<?4)   Page  44.  35  ou  à  l'Ouefl  qu'il  dok 

(^5')  Page  4n.  Les  Vers  53  la  rencontrer.    Dieu   le 

font  Hoilandois.  Voici  la  5)  fçaii    feul.     Mais  celui 

itradudion  :  2>  La  mort  fuie  »  qui  eit  fournis  à  Ta  vo- 

»  les    hommes     en    tous  3>  lonté    meurt    content  y 

5>  lieux.  Perfonne  ne  fçait  3>  dans   quelque  lieu    quig 

»  quand  elle  le  doit  pren-  jj  laworLls  rurpteaus, 

^  dre  ,  ui  Q  c'elt  au  Sud  .             - 
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BoNTEKûE.    de  canon.    Les  habicans  groffirent  le 
^^^'^'       convoi  dans  leurs  barques.  La  plupart 
écoien:  d'un  fore  beau  noir.  Quelques- 
uns  avoient  les  cheveux  longs  &z  pcn- 
dans.  D'autres  les  avoient  frifés  &c  cref-   à 
pus  5  comme  la  laine  de  brebis  :-  ceux   I 
des   femmes  éroienc  treiïes  autour  de    * 
leur  têre.  Elles  les  oignent  d'huile  do 
poillon  5  qui  leur  donne  une  forte  d'c-  f 
clat    au  foieil.  L'unique    habillement 
des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne  ,  qui 
ne  leur  couvre  que  la  ceinture.   Quel- 
ques-uns mêmes  allaient  entièrement 
Mawiots  fé-  nuids ,  fans  aucune  honte.  Deux-  mate- 
JuKs  par  les  jots  de  l'équipage  ,  féduits  apparem- 
"^'""*        ment  par  les  careffes  &c  les  offres  des 
femmes,  quittèrent  le  VailLeau  pour  fe 
jetter  parmi  les  Nègres.  Cette  défertion 
retarda  le  départ  de  quelques   jours  , 
qui  furent  employés  aies  chercher,  ou 
a  leur  laifiTer  le  tems  de  reconnoîrre 
leur  faute.  On  les  apperçut  même ,  avec 
les  femmes  qui  les  avoient  corrompus. 
Mais  ils  prirent  la  fuite  ,  &  f e  cachè- 
rent fi  foigneufement   qu'on  fut  con- 
traint de  les  abandonner  à  leur  mauvais 
fort.  On  avoit  vu  plufieurs  enfans  pref- 
que  blancs  ,  dont  les  cheveux  tiroienc 
fur  le  blond ,  ôc  qui  paroilFoient  avoir 
eu  des  Européens  pour  pères. -Bon tekoe 
s'imagina  que  deux  Hollandcis  ,  qui 
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croient   venus   dans  cette   baie ,   pou-  Bontekoi, 
voient  avoir  eu  la  même  fciblelTe  que      ^^^'^' 
fes  deux  matelots ,  &  s'étuienc  peuc- 
ctre  établis  dans  l'Ifle  (6^j. 

Le  25  d'Avril  1^25  ,  après  avoir  fait  u^u 
une  grolFe  provifions  de  limons  &  d'o- 
ranges ,  on  mie  â  la  voile  d'un  affez 
beau  tems  ,  qui  dura  jufqu'au  10  de 
Mai.  Les  vents  devinrent  alors  li  fu- 
rieux, qu'on  fur  le  jouet  des  flots  juf- 
qu  au  6  de  Juin.  Bontekoe  commençoic 
â  perdre  l'efperance  de  pouvoir  doubler 
le  Cap  5  iorfqu'emporté  contre  le  vent 
même,  par  la  force  des  courans  ?  il  fut 
furpris  de  l'avoir  doublé  fans  s*en  être 
apperçu.  Il  prit  fon  cours  vers  l'Ifle  de 
Sainte- Hélène  qu'il  découvrit  le  14, 
Lorfqu'il  eut  ranf^é  la  côte,  en  s'appro-  ,,  ^^"'^o^f'^ 
chant  de  la  vallée  de  1  Lgliie  ,  il  ap-  quePortugai- 
perçut  par  le  travers  de  cette  vallée  une  Heiejje^^"^^^" 
caraque  Efpagnole  à  la  rade.  Malgré  le 
défordre  de  fon  Vaifl^eau  ,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  s'avancer  vers  la  caraque , 
&  pour  aller  brufquement  à  l'aborda- 
ge 5  dans  l'opinion  que  les  bordées  de 
cette  énorme  mafle  portant  trop  haut  y 
il  auroit  pu  la  joindre  &  la  prendre  fa- 
cilement ((57).  Les  raffales  qui  s'échap- 
3itJ'poienc  d'entre  les  montag.aes  s'oppo^ 

ifi)  Ibtdtm^  {Sj)  Page  4^, 
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BoNTYKOE.    ierent  A  fon  deiTein  ,  Ôc  donnèrent  le 
tems  aux  Efpagnols  ,  non  feulement  de 
rouer  ia   caraqae    par  l'arriére  ,  mais 
encore  de  débarquer  du  canon  &  de 
dreiïer  des  batteries  fur  le  rivage.  Ce- 
pendant une  ratfale  ayant  porté  les  HoU 
iandois  à  la  portée  du  moufqaet  de  ce 
gros  bâtiment  3  ils  armèrent  leur  cha- 
loupe  &   l'envoyèrent  aux  Efpagnols 
avec  un  pavillon  de  paix.  A  la  vue  de 
cette  manœuvre,  les  Efpagnols  firent 
avancer  aulli  leur  chaloupe  entre  les 
deux   Navires.    Ils  demandèrent  d'où 
venoit  le  Vailfeau  Hollandois.  On  leur 
répondit  qu'il  venoit  de  Java  ,  &  que 
s'étant  écarté  de   fes  conferves ,  il  les 
attendoit  inceiïamment.  Leur  réponfe 
ne  fut  pas  moins  civile  ,  lorfqu'on  leur 
demanda  auiîl  d'où  ils  venoienr.  Laca- 
raque  avoit  fait  voile  de  Goa.  Mais  le 
Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé 
la  permifîion  de  faire  de  Teau  ,  parce 
qu'étant  arrivés  les  premiers  il  les  en  re- 
gardoit  comme  les  maîtres,  &  n'ayant 
pas  même  fait  difficulté  d'ajourer  qu'oa 
fe    retireroit    après   avoir   rempli  les 
tonneaux ,  ils  le  traitèrent  avec  les  (6S) 
dernières  marques  de  mépris. 

(6 Si  Ibid.    Ces   injures  confiftoient  à  Us  traircr  de 
cxnauîe.  L'Auteur  rapporte  les  termes  :-;.<»</4  p.fro  tipdA 
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A  cette  nouvelle ,  qui  fur  rapportée bontfkoe. 
?.uilî-toc  par  la  chaloupe  ,  Bontekoe  '^^^* 
alFembla  le  Confeil.  Ou  réiolut  d'en- 
voyer demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  faire  de  l'eau  ,  &  de  laifTer  le 
rems  d'une  horloge  aux  Efpagnols  pour 
prendre  leur  parti  j  après  quoi, s'ils  s'ob- 
ftinoienc  dans  leur  refus ,  il  fut  arrêté 
qu'on  iroit  les  infulter.  La  chaloupe 
retQurna  vers  eux  avec  le  pavillon  de 
paix.  Ils  revinrent  à  la  moitié  du  che- 
min 5  accompagnés  d'un  Morne ,  qu'on 
connut  à  (qs  habits.  Le  Patron  Hollan-     Canonadc 

d\\  I    r  C'       „    entre  les  deux 

OIS  ayant  renouvelle  les  propohtions ,  vauTeaux. 

ne  reçut  que  des  outrages  pour  répon- 

fe.  A  fon  retour,  Bontekoe  fit  fonner 

la  cloche  &  commencer  la  prière  (^9). 

On  mit  des  horloges  de  demi  -  heure 

fur  lescabeftans*,  &  lorfqu'elles  furent 

écoulées ,  le  canon  Hollandois  fit  un 

feu  épouvantable  fur  la  caraque.  Elle 

jjétoit  à  la  jufte  portée  des  coups.  Son 

».l  château  d'avant   paroiiToit    auiîî  haut 

njlque  les  hunes  de  la  mifene  Hollan- 

(,3  doife.  Onentendoit  le  craquement  des 

ijjlDlanches  ,  qui  étoient  brifées  par  les 

^poulets.    Mais  la  batterie  que  les  Ef-  L-sHolian- 

'^\\  1  .  i\        '     r       \        '  •    dois    fe  reci- 

]Dagnols  avoient  élevée  lur  le  rivage  ti-  rcnc  maluai- 
'oit  continuellement ,  &  tous  fes  coups  tés. 
,..:itl>ortoient  auflî.    Ils  bleflerenc  même 

'^'  (6?)  Page  45. 
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BoNTîKOE.  quelques  gens  de  l'équipage  Hollan- 
"^^'      dois.  Bontekoe  ,  craignant  d  erre  cou- 
lé à  fond ,  prie  le  parti  de  fe  faire  touer 
le  foir  derrière  quelques  rochers  ,  où 
il  fe  vit  a  couvert  de  la  batterie  qu  il 
Avec  quel-  rcdoutoit  (70).  Il  s'informa  de  la  quan- 
d'eau  ils  font  fi  te  d  eau  qui  reitoit  a  bord,  oc  ion 
route  en  Eu- fJt  le  calcul  de  la  confommation  pour 
^^''*  le  palTage  de  la  Ligne  ôc  pour  le  refte 

de  la  route.  On  trouva  qu'il  ne  falloir 
compter  que  fur  quatre  den^i-feptiers 
d'eau  par  jour ,  pour  chaque  homme. 
Les  Officiers  demandèrent  aux  Mate- 
lots s'ils  vouloient  fe  contenter  de  cet- 
te provifion  jnfqu'en  Hollande  ,  ou  fe 
battre  en  defefperés  pour  chaflTer  les 
ennemis  de  l'aicrua  de.  Les  voix  futenc 
recueillies.  On  conclut  que  le  voyage 
feroit  continué  ,  dans  la  fituation  où 
ctoit  le  VaifTeau.  Bontekoe  fil  auiîi  tôt 
lever  l'ancre.  Lorfqne  le  jour  parut , 
les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  faire 
des  décharges  de  moufquet  ,  qui  in- 
commodèrent extrêmement  la  manœu- 
vre. Cependant  on  vint  à  bout  de  s'é- 
loigner ,  avec  beaucoup  de  peine  ôc 
de  danger.  L'Auteur  ne  defavoue  pas 
qu'une  heure  de  retardement  l'auroit 
expofé  a  perdre  beaucoup  de  monde. 
Mais  il  fe  crut  vengé  en  apprenant  dans 
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la  fuite,  par  fîx  VaiiTeaux  Hollandois  ,  bontekoe, 
qui  avoienc  relâché  au  mcme  lieu  ,  que  ^^'^' 
la  caraque  avoir  péri  des  fuites  de  ce 
combat.  Les  fix  Vaiireaux  avoient  vu 
du  moins  une  caraque  couice  bas  d'eau, 
quoiqu'ils  n'eulfent  pu  tirer  le  moin- 
dre avantage  de  fa  fîtuation  ,  parce 
que  les  Efpagnols,  qui  en  avoient  fau- 
ve tous  leurs  effets  ,  s'étoient  cantonnés 
fur  le  rivage ,  à  couvert  de  leurs  bat- 
teries (71). 

Le  refte  de   la  Navigation  ne  fut      Bontckoe 
qu'un  mélange  d'évenemens  communs,  fj"a7au%Grt 
jufqu'au  1  2  d'Oélobre ,  qu'ayant  trouvé  de  Kingialc 
le  tond  à  50  braiïes,  vers  les  40  dé- 
grés 5  5  minutes  du  Nord  ,  on  décou- 
vrit,  deux  ou  trois  jours  après  ,  une 
terre  qui  fut  bientôt  reconnue  pour  Tir- 
lande.  On  entra  dans  le  Port  de  Kin^- 
fale ,  mais  avec  quelque  défiance ,  par- 
ce qu'on  y  apperçu^:  un  grand  Vaifïeau 
A  de  guerre ,  &  que  Bontekoe  n'ignoroic 
pas  que  la  Compagnie  Holkndoifeétoit 
„j.,  en  mauvaife  intelligence  avec  les  An- 
>i  I  -glois.  Cependant  il  fut  ralFuré  par  le 
A  Capitame  ,  qui  déclara  iui-memequ  il 
Jn  avoir  pas  ordre  de  l'attaquer,  &  plus 
,y  encore  par  l'arrivée  de  deux  Navires 
jJdc  fa  Nation  ,  qui  avoient  été  envoyés 
ijj  au-devant  de  la  Nouvelle  Hollande  pour 

(71)  Page  4f. 


414     Histoire    générale 

HoNTïKOE.  lui  fervir  d'efcorte.  Il  n'eut  à  combat- 
commcnc  il  ^^^  ^^^^  l'incontinence  Se  1  yvrogneric 
arrache  fcs  de  fcs  gCHS  (72).  La  plupart  ccoienc 
:iébl'uchl'  ''  ^efcendus  à  Kmgfale  ,  Se  {^s  ordres 
réitères  n'étcient  pas  capables  de  les 
rappeller  à  bord,  il  fut  obligé  d'em- 
plover  des  prefens  ,  pour  engager  le 
Maire  de  ccrte  Ville  à  faire  publier, 
que  tout  ce  qui  feroit  avancé  aux  Ma- 
telots Hollandois4"toit  perdu  pour  les 
habitans.  Certe  rufe  iui  réufîit.  Tous 
les  Matelots  ,  à  qui  l'on  ne  voulut  plus 
rien  fournir  qu'a  prix  comptant  ,  fa 
rendirent  à  bord  pour  obtenir  de  quoi 
fournir  à  leur  dépenfe.  Au  lieu  de  leur 
répondre  ,  Bontekoe  fît  lever  l'ancre  Se 
mettre  le  Cap  à  la  mer, Ceux  qui  étoienc 
encore  à  terre  n'eurent  d'empreiï'ement 
que  pour  rejoindre  le  VailTeau  dans 
des  barques  accompagnés  de  leurs  créan- 
ciers ,  à  qui  les  anciennes  avances  fu- 
rent payées  fur  le  compi;e  des  débi- 
teurs. Cependant  l'Auteur  ajoute, avec 
admiration  ,  qu'il  en  refta  trois  ou  qua-  K 
rre  ,  qui  s'étoient  engages  dans  une  ef  p 
pacc  fi  court  par  des  promefTes  de  ma-  F 
riage,&  qui  eurent  la  fidélité  de  les  rem  r 
plir  (73).  Telle  eil:  Timpetueufeardeu  h 
des  gens  de  mer  pour  les  plaifirs  de  fi 

(71)  Pagt  48.  (73)  Page  4^. 


fens .  lorfqu'iis  retrouvent  la  terre  .V'  - - 

un  Jong  voyage.  ^  ^P"^^'  S^xt.ko.-^ 

'-  Ciel  de  lWoï'^"r  '  ".  ^'="''^^«  ^ 

Wais  iuoeant  ^„'^    j'^^S^.'^efeptanj. 
i>^</e/Wr U"  '  "         {''^«œ'irer  au 

->l-u  de/flo^sdi^^e  tr-fr '"""^^'^ 
a  repréfenté    il  ^  "*  «af  qu'on 

"r.oa  fur  jl  '  r'^°"f  "î^^-'q^es  expli- 
Vaifeu  ^""  '^^  '^  malteureux 


Pc 
fadou 


t-noant  que  la  NouvdU-JTnn.   j  r 

parent  des  habf-an,  "^^if^^'P^gs  ap-ddbourg. 
VailTeauila  baieT^^        ^,  *^°"  «« 
n'enrent  aucun.  "'?"«''  '  "'^i*  ils 

le  trouver  i  l'iZT  '^  vainement  de 
'»^"ite!le  c;,v:'"^'-"^'^"^-Dans 
ayant  relâché  au^r  "5  ^i^renhoots  , 
■-ce  i  fon  ^e tou-'^ï,  S/^""^  ^^P- 

!si7;v^o-:'?^^^^^^^^^^ 

•ui's  avoient  kir  L     ce         '"formé 
;oincire  la  ^ouvdU  HoLlandÀ 


'.'{Zl  Sau.t-Lo.i-s  -,  quayantde. 

»^^^^^^'-viWà  celle   dAntongil>,>ls    ) 
x«5.      rive  )^'-n'->  ^  ^,^)'    s,  qu'ils  s'y  cto.ent 

MO.   ..tjon-,  que  la  rnoa^?;.  voyageur 

«n.  tr«.f-"-  ^  -^j,    l'avoient  enterre 

honoraolement ,  i^  On  lifoit , 

re  par  «'^^.*''^'^*, /„'  ^    Quelques  cir- 

dans  ks  nr^êmes  !«""  '  ^"^^p  &  de 

onftancesaeleur    e    u-u^^P^,^„., 

leur  depa"-  J'epu'^  ^^^  ,„ies  du  Com- 
„en  -PP"  .f^XtsMais  d'autres  nou- 
inerce  rioU^n'i'^i^-  i    fen,blent 

velles,  venues  de  ^  °", V-^  ^^leur^ 
jetterquelque,oura.r.^^ru;;^^^^^3,, 

Lilbonne,  que  le  M    ^.^^^«  Hélène  . 

""^"  ■*  '  ^rtaaué  par  deux  caraques  , 
avoir  «f  ;"XsiU'«oit  û  vlgouteu- 
contte  lefqucUes  Us  ^^.^  ^^  ^^ 

fe,,entdeftendu    q'^iU^^^^^^^^^^ 

non.  L"  10"  n  ^.^^aque  &  pn 
'""tpanld  abandonner  leur  prou 
^^"^i^teC  conclut  que  noyant  p. 

d'autrcslamieresfurl    i^«-e^^ 

lîS'ieuSfeindesaor 
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lait  par  la  violence  des  tempêtes ,  foie  BÔTrT^ 
pour  avoir  été  defemparé  dans  le  com-  *^'*' 
bat.  On  auroicpû  croire,  ajoute-t-il , 
que  l'équipage  manquant  de  vivres  au- 
loit  voulu  relâcher  en  qiielqu'endroit  5 
&  qu'il  auroit  été  contraint  d'aban- 
donner le  Navire  :  mais ,  puifqu'il  avoic 
pris  des  rafraîchilTemens  au  Cap  de 
Bonne-Efperance ,  il  ne  paroît  pas  vrai- 
femblable  quil  ait  péri  par  cette  (75^ 
voie. 

(7î)  Ibidem. 


r 
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F  O  r  A   G  E 

DE    PIERRE    FANDEN 
BROECK 

aux  Indes  Orientales, 

CE  Journal  porte  un  titre  plus  éten- 
du, L'Auteur  ayant  fait  quatre 
voyages  en  Afrique ,  donne  autant  de 
Relations ,  qui  regardent  le  Cap-verd  , 
le  Royaume  d'Angola ,  la  rivière  de 
Congo  5  le  Royaume  de  Lovango ,  & 
quelques  autres  parties  de  cette  vafte 
région ,  où  il  exerça  long-tems  le  Com- 
merce. Mais  les  évenemens  particuliers 
de  fa  vie  n'ont  rien  qui  doive  en  fai- 
re rcgréter  la  fupprelfion  j  &  fes  re- 
marques ne  (eroient  qu*une  répétition, 
froide  &  ennuyeufe ,  de  tous  les  dé- 
tails qu'on  a  déjà  pu  trouver  fatiguans 
dans  le  fécond  &  le  troifieme  Tome  de 
ce  Recueil  (7^). 

Son  voyage  aux  Indes  Orientales  mé- 


^5. 


Wa: 


(7^)    Les   Auteurs  An-  autant  qu'ils  l'ont  pu ,  d 

glois  n'y   ont  pas    donné  parler      des     Hollandoi 

placeàVanden  Brocck ,  Se  yoye\  V hifroduciion  de  ■ 

icmblent  s'être  Jifpenfcs  ,  Volume»  \yj\  t- 


*««£ 


ECK. 

qui  rend 
ruai 


"re  beaucoup  plus  d'attention'         '-_ 
Seulement  parce  ou'i!  rfff  '  "°"  ^^^^ 

variété  d'ima^s^  W    ''^^""'gwnde    ^-o^c  ' 
<:ourfesl74^     '  '^^"^  '"  différentes  ce"" 
quantitéd'obferv^r;'       "î"!' renferme,",  .J™ 

n'ierdetou/]«'''''"'5"''^'^''^P^«- 

Comptoir^  rf  ''"  5"''  '^^^"'J  J« 

^lacelebrTvn;r'l'^°""^^°""°'" 
d'hui.  Cette  nKr    ^    ■  '^  P°"^  ^"/«w- 

^^-Plu    prétrr^î'^^^'^- 
^'^ite  du  non 'T    j  ^''^  '^  Pnncipaf 

poffible    Je  fil  1  ^^  *"'*"f  l'i'i'  eft 

t  vu  quels  etoient    es  de.lein^^* 
!  Compagnie  HolIandoifeT^    M^f 
?.  "s  a  voient  échoué  deux  foi     n 
a  force  des  obftacles  ;  &  u!,  '  P" 

•""  '/fperai^cc  de  fe  former  auv  îr 
=^,  fuivarit  le  conferl  d^leurs  o L" 
ibiles  Amiraux  l'-^-ri     .,  P'"* 

liffanrP     !^'  "     ^^^l'  ""  ''entre  de 
iiiance,  dou  tous  leurs  autres  ^r-, 

j'ffimeiispaffent  recevoir  der£o«; 

Tij 
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'vanden    &  <^es  ordres.   Un  heureux  hafard  fît 

broeck.    revivre  cette  idée  dans  rifle  de  Java , 

6c  donna  bientôt  naiiïance  à  une  des 

plus  riches  ôc  des  plus  belles  Villes  du 

monde. 

„,        ,       Vanden  Btoeck  partir  du  Texel  le  i 

Départ    de  t 

iAutcur.  de  Juin  i(ji3  ,  en  qualité  de  premier 
Commis,  fur  le  NaJJau ,  VaifTeau  d'une 
Flotte  commandée  par  l'Amiral  Reynft. 
Le  premier  d'Odobre  ,  la  Flotte  mouil- 
la dans  les  baies  de  Saint-Antoine  & 
de  Saint- Vincent  ,  qui  font  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre ,  à  la  diftance  d'envi- 
ron trois  lieues.  L'Ifle  de  Saint- Antoi- 
ne eft  peuplée  de  quelques  Portugais  , 
de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine 
de  cette  Nation ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  des  deux  ftxcs.  Ils  fub 
jGilent  du  Commerce  des  huiles ,  de  tor- 
tues,  qu'ils  vont  pécher  vers  l'I/le  dcl 
Saint- Vincent,  6c  des  peaux  de  loucj 
qu'ils  apprêtent  comme  le  cuir  d'Efpar 
Son   jugc-ane.   Leur  baie  eft  un  lieu  commodl" 

ment  lur  ril- "^  ,        ^t     tT  C     •        '     j>  i        \t 

ic.^aint- An-pour  ks  Vailieaux  fatigues  d  une  Ion  r 
w.ine  &  fur^ue  navigation  -,  mais  les  Hollandois  \^ 
turent  moins  contens  de  1  eau.  Ils  1  r^ 
rrouvertnt  beaucoup  meilleure  darr' 
rifle  d'Annobon  ,  où  ils  relâchererp 
âufli  y  fans  compter  qu'ils  n'y  virent  pîP' 
fans  admiration  la  multitude  ôc  il  ^.^ 
L.eaiiîe  des  fruits.   Entre  les   orangife 
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qu^ils  y  prirent ,  il  s'en  trouva  une  qui 
pefoic  crois  livres ,  poids  de  Hollande. 
Le  Gouverneur  redoutant  leurs  forces 
affecta  de  les  traiter  civilement ,  &  leur 
demanda  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  les  Hollandois  qui  fe  prcfern' 
teroient  dans  fa  rade.  Mais  ils  n'igno- 
roient  pas  qu'il  ne  faifoit  valoir  cqs 
témoignages  qu'avec  ceux  qu'il  voyoin 
les  plus  forts  5  &  l'Auteur  recomman- 
de à  tous  les  padagers  de  fe  tenir  tou- 
jours en  garde  contre  l'infidélité  des 
Portugais  (7 (S). 


Vanden 

BR.OEtK. 


16  14. 


Il  aborde  à 
l'Ifle      d'Aii- 


La  navigation  de  Reynft  ne  fut  point 
interrompue  ,    depuis  le   21  de  Mars 
1 6'i4  ,  qu'il  partit  d'Annobon  ,  jufqu'à  fj 
la  rade  de  l'Ille  ^Anfuan  ,  où  il  mouil- 
la le  3  de  Juin.'  Il  envoya  le  lende- 
main Vanden  Broeck  au  Roi  de  l'Ifle , 
pour  lui  demander  la  permiiîîon  d'a- 
cheter des  rafraîchilTemens.  Ce  Prince  .,   «Comment 
qui  etoit  Arabe  de  naiiiance,  vmtaa-  ec  remarques 
devant  du  premier  Commis  Hollan-  *l^"^^  y  f^^^- 
dois  avec  fes  inftrumens  de  mufique , 
&  le  conduifit  dans  fon  Palais ,  où  ils 
convinrent  de  prix  pour  203   bœufs, 
trente  moutons ,  dix  boucs  &  trois  cens 
poules.    Mais  indépendamment  de  ce 
marché  ,  Vanden  Broeck  obtint  trois 

(78)  Journal  de  Vanden  Broeck  ,   vhi  fu^.  p.  31^ 
k  précédences, 

Tiij 
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vTndeîT"  bœufs  pour  une  barre  de  fer ,  un  au- 
tie  pour  une  fonnerce  ,  de  un  autre  en- 
core pour  une  main  de  papier.  Ces  ani- 
maux ,  dans  rifle  d'Anfuan  ,    ont  de 
groifes  boiïes  fur  le  dos.  Le  premier 
Comn?.i.s  ayant  été  renvoyé  à  terre  de 
Fautre  côté  de   Tlfle  ,    y  fut  magnifi- 
quement reçu  dans  la  Ville  de  Dtmo^ 
nia ,  par  une  Reine  nommée  Mollanci 
Flachora ,  dont  le  mari  avoit  régné  fur 
routes  les  Ifles  de  Comorre.  Oncomp- 
ro2t ,  dans  celle  d'Anfuan  (79),  quatre 
grandes  Villes  murées  &  trente  quatre 
Villages.  La  Religion  des  lafulaires  eft 
le  Mahometifme.   Ils  ont  quantité  de 
Ivlofquées  5  6c  àzs  Prêtres  Arabes  pour 
Dodeurs.    Leur  caradere  eft  fort  hu- 
main.  On  ne  voit  pas  paroître  leurs 
femmes  ,  avec  la  liberté  qu'elles  ont 
aux  îndes.  Leurs  Efclaves  font  en  grand 
nombre.  Us  les  tirenr  du  pays  des  Abyf- 
iins  ,    d'Ethiopie  6c  de  Madagafcar  , 

(7î>)  Elle  eft  par  les  on-  grands  Vaiiïeauxy  mouil- 

ze  degrés  cinquance  minu-  lent     fut    vingi    trois     d 

"tes  de  laritude  du  Sud.  La  vingt  cinq  bralFes  ,  fond 

rade  eii  aiFez  bonne.   Au  de  iable  ,  mêlé  de  roches, 

bout  feptentrional    de   la  Au  côté  Oriental ,  les  Vaif- 

l>aie  ,  les  Vaifïeaux  font  à  féaux  font  à  couvert  de  la 

l'abri   de   la    mouiTon  du  mouiron  du  Nord  ,   dans 

Sud.  Pour  y  entrer  ,  il  faut  une     belle    baie   ,    où    ils 

tafer  la  côte  le  plus  qu'on  mouilhm    fur    v:n:,t     &*  |)j 

peut  ,    jufqu'à  ce  que   la  vingt  tros  ,  à  tren  cbraf- 

Ville  de  Samodo  vous  de-  fes  ,  proche  de  la  Ville  4?    ^ 

meure  au  Sud-Sud-Eft.  Les  Demonio.  P.  527. 
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pour  les  faire  fervir  à  cultiver  leurs  vandsn 
terres  ôc  aux  ufages  domeftiques.  L'If-  ^^h^' 
le  eft  arrofée  de  quantité  de  ruifleaux , 
d'une  eau  fort  claire  ,  qui  defcendent 
des  montagnes  &  qui  répandent  la  fer- 
tilité fur  leurs  bords.  On  y  trouve  di- 
verfes  fortes  de  bons  fruits ,  quantité 
de  beftiaux  ôc  de  volaille ,  un  nombre 
extraordinaire  de  cocos  ,  de  du  poif- 
fon  en  abondance.  Pendant  la  bonna 
mouiïon,  les  habitans  vont  prendre, 
à  Madagafcar  ,  du  riz  ,  du  millet ,  de 
l'ambre  gris  &  des  Efclaves,  qu'ils  tranf» 
portent  en  Arabie .  par  la  Mer-rouge , 
pour  en  rapporter  des  toiles ,  du  coron 
Ôc  de  VAmJion.  Vanden  Broeck  reçut  ^^-'^iflte  aufif 
ordre  de  vificer  aufîî  l'Ifle  de  Gaffa  , 
qui  efl  à  douze  lieues  d'Anfuan.  Il 
mouilla  ,  eu  côté  du  Nord  ,  devant  une 
baie  de  fable  blanc,  la  feule  qui  foie 
au-tour  de  l'Iile  (8®).  Le  Roi  >  dont  il 
fut  bien  reçu ,  lui  fit  préfent  de  quel- 
ques bœufs  ,  mais  fort  maigres.  L'iflc 
a  fi  peu  d'eau  douce ,  que  la  plupart 
des  habitans  n'en  boivent  que  de  foraa- 
che.  Les  Hollandois  obferverent  ave» 
étonnement  que  le  bétail  deîztnd  de% 
montagnes ,  le  matin  &  le  foir  ,  pour 
boire  de  l'eau  de  mer.  Ils  eurent  l'oc- 
•j'hafion  de  remarquer  auPii ,  que  les  ha-» 

(So;  Page  31^, 

T  iiij 
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vandej  bitans  y  étoient  de  mauvais  naturel  6^ 
il-^r'  ^"^^^  déréglés  ,  dans  leurs  mœurs.  Leurs 
Rois  5  qui  ne  doivent  pas  être  bien 
puiiTans ,  puifqu'ils  font  au  nombre  de 
'  dix,  fe  font  fans  ccflë  la  guerre,  ôc 
€es  divifions  continuelles  rendent  le 
pays  fort  dangereux  pour  les  étran- 
gers (ai). 
leffmvoye  Après  un  mois  de  fejour  aux  Ifles 
t^^ç^^'^'dc  Comorre  ,  la  Flotte  HoUandoife  s'a- 
vança vers  l'entrée  de  la  Mer-rouge. 
La  Compagnie  n'y  ayant  point  encore 
envoyé  de  VaiiTeaux  ,  on  refolut  au 
Confeilde  détacher  Vanden  Bmeclcfuc 
le  Naffau  ,  avec  la  qualité  de  Capitai- 
ne-major 5  pour  s'informer  de  la  nature 
du  Commerce  ,  &  des  facilités  qu'on 
pouvoir  efperer  dans  les  Ports.  Il  ran-  I 
gea  le  pays  de  Melinde  ;  &  mettant 
le  cap  fu-r  la  côte  ,  il  fit  jufqu'à  foixan- 
te  lieues  dans  l'efpace  de  vingt  qua- 
tre heures.  Le  neuf  de  Juillet  il  entra 
<lans  une  baie ,  près  du  Cap  de  Dorfou , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Naiïau  ^W' 
parce  qu'il  ne  la  trouva  point  dans  les  1'^ 
Cartes.  Le  lendemain  ,  ayant  levé  ran-j^""' 
cre  &:  doublé  le  Cap  de  (82)  Guardct^^'"^ 
fu  *  A  continua  la  navigation  vers  Ic"*^ 


(81  )   Ihident. 

(Si)    A  double  degrés  q^uaraate  cin^^  minutes  d 
huùude  du  Sud. 


Vanc 
ffen 
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^Aîont  '  Fdlx  ^  où  les  habitans  refiife-  "vT^^ 
rent  de  lui  parler  •,  &  ceux  d'un  petit  ^^^j^j^t* 
Village  5  nommé  Dordori  3  prirent  la 
fuite  avec  tous  leurs  effets.  Quelques 
Navires  Arabes  ,  qui  étoient  à  l'ancre 
de  l'autre  côté  du  Cap ,  apprirent  an 
Capitaine-major  qu'il  étoit  à  Illu-de-- 
Matte  ,  d'où  il  de  voit  traverfer  vers 
l'Arabie  -  heureufe.  Il  la  découvrit  le 
26  y  Se  fon  Pilote  fut  d'avis  de  mouil- 
ler une  demi -lieue  au  -  deiïbus  à'A- 

Le  Sous-Commis  fut  envoyé  au  ri-     îi  amVe» 
yage,  avec  la  baniere  blanche ,  pour^*^"    ^"^^^ 
déclarer  au  Gouverneur  de  la  Ville  ce 
ee  qui   amenôit   les   Hollandois   dans 
cette  mer.  Il  fut  reçut  civilement ,  8^ 
renvoyé  avec  du  poifTon  frais  &   des 
moutons  gras  5  pour  alTurer  les  Hollan- 
dois qu'on  fe  rejouilToit  de  leur  arrivée. 
Ils  allèrent  mouiller  le  lendemain  de- 
vant le  Fort,   fur  fept  brafTes  d'eau>* 
près  de  quelques  petits  bâtimens  Ara- 
bes 5  Perfans  &  Indiens  ,  qui  s'étoienr 

Ipoftés  à  fabri  du  Fort  pour  décharger 
leurs  marchandifes  pendant  la  nuit.  Un 

'I  Officier ,  qui-vint  à  bord  avec  ordre  dé 
1  vifiter  le  VaiiTeau  Hollandois  ^  invita 
Vanden  Broeck  à  diner  de  k  part  dil' 


(8?)  Pages  3  30  &- pié€é4cn«5f^ 
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vandfn     Gouverneur.  Vers  midi ,  on  vit  venir 

^1614!^'    ^^  ^^^^^  ^"^   obfcurité  furprenante  , 
Orage  (m-  qui  amena  une  très  grofTe  pluie  *,   de 

cation  ^^quê  ^^^"^  '^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  horrible  nuée  on 
i  oiita  donne  clccouvroit  uuc  TougeuT  fort  vive  5  qu'on 
ai  Auteur.  q^^q[^  prife  poui  uu  four  ardent.  Le 
Gouverneur  eut  l'attention  d'envoyer 
dire  a  bord  ,  qu'on  devoir  prendre  foin 
de  jecter  deux  ou  trois  ancres.  La  nuée 
continua  de  rouler  vers  l'Ethiopie  -,  ôc 
la  pluie  ceiïa  ,  les  Hollandois  furent 
furpris  de  trouver  leur  VailTeau  cou^ 
vert  de  fable  rouge  ,  aufîi  cpais  que  le 
«ioigt.  Quelques  habitans  lenfés  leur 
dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment 
du  fiible  de  la  mer  5  qui  enfevelit  quel- 
quefois dans  fa  chute  des  caravanes  en- 
tières, &  que  c'éroient-lâ  les  véritables 
Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
cette  contrée  (H 4), 
ïi  £?ft  invité  Vanden  Broeck  ,  qui  fe  propofoic 
r  Mv^rm^lr^  d'obtenir  la  libercé  du  Commerce  ,  s'é- 
toit  bien  gardé  de  refufer  l'invitation 
du  Gouverneur  d'Aden.  Il  fut  conduit 
au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie,  te 
entre  deux  haies  de  foldats.  Le  Gouver-  fc 
neur  fe  nommoit  ^^^  -  ^^^'  Après  kît 
avoir  reçu  quelques  préfens ,  que  le  Ca-  fc^ 
pitaine-raajor  lui  apportoit ,  il  lui  de-  coni] 
manda. quelle  étoic  fa  Nation  J  »  Je  iliai 

(84)  P^ge  351.  |/?j; 
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i>  fuis  Hollandois ,  repondit  Vanden  "vaki>e'/' 
*»  Broeck,  Sujet  des  Seigneurs  Ecars-    ^^°!^''" 
i>  Généraux  Se  du  Prince  d'Orange  ,   Leurs  expii- 
»  Alliés  de  Sa  Hauteffe  -,  Ôc  je  viens  ""^^"* 
^f  pour  trafiquer  ici ,  avec  la   liberté 
ii  que  le  Grand  -  Seigneur  accorde  à 
>»  mes  compatriotes  dans  tous  les  pays 
«  de  fa  domination  (85)  «.  Le  Gou- 
verneur répliqua  que  fi  les  Hollandois 
venoient  en  qualité  d'amis ,  ils  ne  dé- 
voient pas  douter  qu'on  ne  les  reçût 
avec  les  mêmes  fentimens  ;  mais  qu'au- 
paravant il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'en 
âonner  avis  au  Bâcha  de  Y  amen  ,  oa 
de  l'Arabie-h-eureufe.  Cependant  il  prit 
foin  de  leur  faire  préparer  un  logement 
commode. 

Après  le  repas,  Vanden  Broeck  ne   i^P^"  H'a- 

>  ,  >          ^  \    I         1  /^  .     den  poiii  Chi- 

penla  qu  a  retourner  a  bord  ,  pour  tai-  chiri. 
re  décharger  quelques  marchandifes. 
Mais  il  apprit  bien -tôt  5  de  quelques 
Officiers  Turcs  ,  que  le  Bâcha  ne  lui 
permettroit  pas  delailTer  des  marchan- 
difes  à  Aden  qu'à  fon  retour  ,  parce 
.  Ique  les  Marchands  étrangers  paroif- 
,Jfoient  craindre  que  les  Hollandois  ne. 
fuiTent  venus  pour  enlever  leurs  Vaif- 
J  féaux.  Cette  déclaration  fut  regardée 
j,J  comme  un  ordre  de  lever  l'ancre.  On 
îç|  alla  mouiller  devant  une  Ville  d*Ara.- 

T  v\ 
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vanden    bie  nommée  Chichirl ,  don:  le  Roi  cn^ 
Bkoecu.     voya  aufii-tôt  à  bord  diverfes  forces  de^ 
^  -ir   '      rafraîchiiremens.  L'arrivée  des  Hollan- 
traoriinairer,  dois  lUt  accompagnce  d  un  événement 
ï''?""^"!""'^  fort  extraordinaire.  Dans  la  même  ra- 
de  où  ils  étoient  à  l'ancre  ,  on  vit  pa- 
roîrre  tout-d'un-coup  une  multitude  de 
poifibns-  inconnus  dans  ces  mers ,  mais 
fortfemblables  aux  grandes  SchooUs  de 
Hollande  i  &  plus  encore  aux  fardines 
de  Portugal.    Comme  ils  fembloient 
venus  avec  le  VaifTeau  ,  les  habitans 
leur  donnèrent  le.nomde  (8^)  Hollan- 
dois.  On  continua,  pendant  trois  ans^ 
de  les  voir  dans  une  fi  grande  abondan- 
ce, que  les  hommes  en  étant  raffafiés  ^ 
déboutés  les  faifoient  fecher  &  les  don- 
noient  à  manger  aux  chameaux.  En  fui- 
te ils  difpaiurent ,  6c  l'on  n'en  a  paa 
revu  depuis  (87), 
Tanden      Le  Capitaine-major  étant  defcendii 
Tîroeck  laiiîe  ^^  riva^e ,  le  20  d'Août,  fut  conduit 

«es  fadeurs  à         rvi^Jn'  ''JCI 

lâtùthiri,  au  Palais  du  Roi  par  quantité  de  boi- 
dats  &  de  Marchands  Arabes.  Il  n'ex- 
plique pas  comment  il  fut  reçu  ;  mais  il 
ajoure  qu'ayant  été  mené  de-là  dans 
une  belle  &  fpacieufe  maifon,!!  y  trou- 
va un  feftin  tout  fervi.  Il  parok  que 
la  crainte  eut  d'abord  plus  de  part  que 
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^Inclination  à  ces  politefTes.  On  ap-    vanden 

1  1    •  >-i  •    l '^     I  •    -i  Broeck, 

prehendoit  qu  il  ne  violât  le  privilège  j^j^, 
de  la  rade.  Mais  lorfqu'il  eut  deman- 
dé la  permiflion  d'y  laiiïèr  deux  oi3 
trois  de  (ts  gens  pour  apprendre  la  lan- 
gue jufqua  fon  retour,  parce  que  la 
mouflon  étant  pafTée  il  étoit  obligé  de 
f€  rendre  à  Bantam  ,  toutes  les  défian- 
ces s'évanouirent.  O-n  lui  accorda  fa  de- 
mande, &  fur  le  champ  on  le  pourvut 
d'une  bonne  maifon.  Il  lailTa  dans  la 
Ville  an  Fadeur  ,  nommé  Antoine 
ClaaJi^  Vïfchcr  ,  avec  deux  hommes  d.e 
fervice.  Le  Roi  lui  promit  une  fureté 
^inviolable  pour  ce  petit  Comptoir.  Ce-   Un  fac  d'ari 

Fndant  la  prudence  ne  lui   permet- ^^^^p^'','^^'^^ 
i>     1    •  -r      1  i>  retrouve     aiî 

tant  pas  d  y  lailler  beaucoup  d  argent ,  fond  de  \» 
il  envoya  le  Sous-Commis  à  bord  pour  ^^'^' 
en  apporter  feulement  un  fac.  La  bar- 
que fut  renverféc  au  retour  ,  par  les 
brifans,  Ôc  tous  les  gens  fe  fauverenty 
mais  le  fac  d'argent  demeura  au  fond 
de  la  mer.  Plufieurs  habitans,  qui  en- 
treprirent de  le  trouver  pendant  la  baf- 
fe-marée ,  y  employèrent  inutilement 
leur  peine.  Un  Quartier-maître  Hol- 
landois  ,  bon  nageur  >  plongea  fi  heu- 
reufement ,  que  fon  pied  ayant  donné 
touc-d'un-coup  fur  le  fac  ,  il  l'apporta 
dans  fes  mains  aux  yeux  des  fpe6la* 
te^rs ,  qui  regardèrent  cet  effet  du  ha^- 
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"vanden     fard  comme  un  véritable  (83)  enchan- 
Bi^oECK.     temenc. 

Defcripcion  Cliicliiri ,  Ville  de  l'Arabie  heureu- 
éc  ciuehiri.  £g^  cft  ficuée  par  les  quatorze  dégrés 
cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord, 
fur  un  fable  aride,  au  bord  d'une  gran- 
de baie ,  où  Ton  mouille  à  une  peti- 
te portée  de  canon  de  la  Ville  ,  fur 
huit  bralTcs  d'eau  &  fur  un  bon  fond. 
Elle  eft  fort  grande  ,  parce  que  les  mai- 
fons  font  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. La  plupart  font  bâties  d'argile  , 
8c  blanchies  de  chaux.  Le  Château  qui 
leur  fert  de  detfenfe  eft  flanqué  de  qua- 
tre tours  rondes  ,  qui  garantiroiei^it 
d'une  courfe  ,  mais  qui  ne  paroiiïenc 
point  à  l'épreuve  du  canon.  On  décou- 
vre trois  ou  quatre  Mofquécs  dans  l'en- 
ceinte des  murs,  C'eft  le  principal  Porc 
du.  pays.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoit  alors 
Sultan  Ahdulla  ,  defcendu  des  vrais 
Arabes  comme  tous  its  fujets  ,  tient 
ordinairement  fa  Cour  à  Hadermuid  , 
Ville  dans  les  terres ,  a  une  journée  de 
Chichiri.  Il  paye  au  Bâcha  urr  tribut 
annuel  de  quatre  milles  réaies  de  huit 
ari'b  ère  &  de  vingt  livres  d'ambre  gris.  Le  ca- 
/  lUQs.  j-^(C^g^ç  ^Q  f^^  peuple  eft  la  bonne  foi, 
la  douceur ,  la  modeftie  ,  &  fur-tout 
la  piété,  dans  les  principes  du  Maho^ 

'(88)  Page    3  5  5. 
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ïiictifme.  Il  eft  furprenant  qu'avec  ces  "v7nd77 

"ROECi 


qualités,  que  l'Auteur  paroîc  attribuer    broeck. 


aux  deux  fexcs ,  les  femmes  foient  li- 
vrées â  l'incontinence.   »  Les  parens  , 

>  dit  -  il  5  regardent  comme  un  hon- 
'  neurque  lesEtrangers  veuillent  bien 
'  avoir  commerce  avec  leurs  filles  3  & 

>  vont  même  les  leur  offrir  dans  leur 

>  jeunelTe  pour  une  recompenfe  fore 

>  légère  (85?)  «.  Les  femmes  de  con- 
dition ne  paroiiïent  que  mafquées  , 
&  font  d'une  fort  belle  taille.  On  voit 
arriver  tous  les  ans  à  Chichiri,  les  Na- 
vires de  l'Inde  ,  de  Perfe  ,  d'Ethiopie  , 
des  Ifles  de  Commorre  ,  de  Madagaf» 
car  &  de  Melinde.  Les  HoUandois  en 
laiiTerent  treize  ou  quatorze  dans  la  ra- 
de (90). 

Ils  levèrent  l'ancre  pour  fe  rendre     curffnî  ,. 
à  Curfini,  autre  Port  de  l'Arabie- heu- f°jj^^^^^^: 
reufe,  à  l'entrée  de  la  Mer-rouge  (5)i).fe. 
Vanden  Broeck  étant  defcendu  au  ri- 
vage 5  le  Roi,  nommé  Sayd-Bon-Sakii^iy 
fuivi  de  mille  foldars  qui  portoient  des 
fabres  nuds  far  les  épaules  ,    vint  le 
prendre  familièrement  parla  main,  & 
le  conduiiit  dans  fon  Palais,  où  il  lui 


(89)  Page  354,  On  mouille fifc  ftizebrif- 

(50}  Ihidem.  fes  d'eau  ,  fond  de  roches  , 

{<j\)   Par  les  quinze  dé-  â  une  petite  portée  de  c** 

,rés  trente  deux  minutes,  non. de  la  Ville. 
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"vanben.    fit  toutes  fortes  de  carefles.  Mais  ap-^ 
BB.OECK.     prenant  que  ce  Prince  étoic  ami  des 
Portugais  &c  mal  avec  le  Grand-Sei- 
gneur 5  il  ne  jugea  point  à  propos  d'ac- 
cepter la  permifïîon  qui  lui  fut  offer^ 
te,  de  laiiïer  quelques-uns  de  {qs  gens 
dans  la  Ville  jufqu'à  fon  retour. 
l'Auteur  fe      Cette  excurfion ,   qui  n'étoit  qu'ur> 
4feûi  a  Java,  g^^-  ^   ^^   g^.   ^^^  oublier  à  Vandery 

Broeck  qu'il  devoit  fe  rendre  à  Ban- 
tam  avant  la  fin  de  l'année.  Ayant  re- 
mis à  la  voile ,  il  paffa  par  l'IÂe  d'In^ 
ganno  {^)i)  ^  où  les  hommes ,  les  fem- 
mes &  les  enfàns  vont  nuds,  dit-il  y 
fans  aucune  honte.  De-là  gouvernant 
vers  rifie  de  Java  ,  il  rencontra  le  Gé- 
néral Both ,  qui  alloit  faire  de  l'eau  à 
Sumatra  pour  retourner  en  Hollande 
avec  quatre  VaifTeaux  richement  char- 
gés. Il  lui   communiqua   les  obferva- 
tions  qu'il  venoit  de  faire  dans  la  Mer^ 
rouge,  comme  une  ouverture  impor- 
tante, que  les  Diredeurs  ne  dévoient 
jeanPieterfz  p^5  né^U^er.  Le  5 o  de  Décembre,  il 
mande  àBan-  mouilU  devant  Bantam  ,  ou  Jean  Pie- 
^^^'  ^r/^  Coé/2  ,  commandoit  pour  la  Com- 

pagnie. Ce  Général  lui  donna  aufli- 
tôt  la  commiflion  d'aller  charger  des 
yivres  à  Jacatra ,  pour  les  cranfporter 

i$x)  L'Auceur  l'appelle  mal-à-pcepos  Ji'r^anAo-. 
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^âux  Moluques.  Alors  ,  nx  cens  livres  vandfm 
de  poivre  fe  don  noie  ne  à  Banram  pour  ^^^'4,*^' 
quinze  réaies  de  huit  -,  &  la  livre  ne 
fe  vendoit  que  vingt  un  fols  en  Hol- 
lande (93).  Dans  fa  route,  Vanden 
Broeck ,  rencontra  l'Amiral  Reynft  5  au- 
quel il  rendit  compte  de  fes  découver- 
tes dans  la  Mer-rouge  ,  &  qui  lui  don- 
na ordre  de  palTer  par  Tlfle  de  Botton , 
pour  y  établir  un  nouveau  Faâreur,  Il  Rav^iged'utt 
fut  bien  reçu  du  Roi  de  cette  Ifle  ,  "«codiie. 
quoique  l'épouvante  y  régnât  par  les 
ravages  d'un  grand  crocodile  ,  qui  for- 
toit  chaque  nuit  de  la  rivière ,  &  qui 
devoroit  fans  diftindlion  les  Infulaires 
&  les  beftiâux.  De  Botron  ,  il  alla 
mouiller  le  6  d'Avril  dans  la  rade  d'Am- 
boine ,  d'où  il  partit  deux  jours  après  > 
pour  aller  rejoindre  aux  Ides  de  Ban- 
da 5  le  Général  Reynft,  quiétoit  à  l'an- 
cre avec  onze  Navires  fous  le  Fort  de 
NaflTau.  Le  jour  même  que  cette  Flotte 
avoir  fait  voile  d'Amboine,  le  Mont 
Gunnepi ,  qui  n'avoir  pas  cefTé  de  brû- 
ler depuis  dix  fept  ans,  s'étoit  ouvert 
>lavec  un  bruit  prodigieux.  Il  avoir  jet- 
>  té  tant  de  flammes ,  de  grolTes  pier- 
ies  res&  de  cendre  ,  que  le  canon  du  Fort 
;îr|£n  ayant  été  couvert  s'étoit  trouvé  hors 
l'état  de  fervir.  Dans  une  guerre  fort 

U\)  Page  3  3j^ 
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vasden     animée  ,  &  qui  ne  paroiflToic  pas  prête 

Haohck.    ^  ç^  rallentir  du  côté  des  Bandanois ,  la 

garnilon    HoUandoife  auroir  été  fore 

en  danger ,  Ci  l'arrivée  de  la  Flotte  ne 

l'en  eût  délivrée.  En  approchant  du  ri- 

,  va^e  3  Vanden  Broeck  rencontra  piu- 
Vokan  àe  ^  ^  j  j        .  f 

Baaia.  iieurs  grands  morceaux  de  pierres  brû- 
lées 5  qui  avoient  été  jettées  du  volcan 
dans  la  mer.  Quelques  -  unes  avoient 
plus  d'une  bralTe  de  long  Ôc  fe  foute- 
noienc  fur  les  flots ,  mais  les  petites 
eroienr  en  Ci  grand  nombre  ,  que  les 
chaloupes  avoient  peine  a  les  traverfer. 
L'eau  même  bouiiloit  au  bord  de  la 
mer  ,  de  l'on  voyoit  flotter  des  poiflbns 
que  la  chaleur  avoir  étouffé  (94). 
Les  Holian-  Pendant  le  fejour  que  Vanden  Broeck 
£o.srontmai.£j.  ^  Banda,  il  eue  le  chagrin  de  voir 

traites     dans.        rj    il        J    •  1        *    '  i        t    r 

«ccc  ifle.  les  HolJandois  maltraites  par  les  Inlu- 
laires,  de  l'Amiral  manquer  de  fuccès 
dans  Tes  cntreprifes.  Diverfes  commif- 
fions  dont  il  fut  chargé  pour  les  Mo- 
luques,  lui  épargnèrent  une  parrie  de 
Vanden  ce  fâcheux  fpectacle  (9  5  ).  Enfuire  ayant 

Broeck     eil   j.|g  |^  route  de  Java  fur  le  Mlddbourfy. 

renvoyé  dans  V,  ,        /  1      r  1 

la  Mer-rouge  il  leçut  ordre  a  Bantam  de  le  rembar- 

avec  la   qua- 
lité de  Préfî-    ,  „  ,      ,    ^  .  ,      ,  .m  . 
^ç^i^                 (94)  Page  3  3';&  357.        hs  drefroit  ou  les  laidoi; 

(9f)  lien  eut  un  autre  pendre  à  fon  gré.  Laaren 

aux  Moluques.  Ce  fut  ce-  Hi-ii  croit   alors   Couver 

lui  d'un  Soldat  Allemanl,  neur  HoIianJois  dî  toute 

qui     remuoit    les    oreilles  lc>  Molu(]^ues. 
«orame  mi  chien  ,  2>:  ^ui 


i 


quer  fur  le  NaJJau  ,  pour  fe  rendre  en    vandîm~ 
qualité  de  Préiidenc,  aux  Ports  de  la    ^\lY^y 
Mer-rouee  dont  les  Hollandois  lui  de- 
voient  la  connoiiïance.  Sur  la  route  , 
il  crut   devoir  relâcher  a  Tikou  &  à 
Priaman  ,   dans  l'ifle  de  Sumatra  >  où 
il  acheta  une  certaine  quantité  de  poi- 
vre. Il  paroît  perfuadé  que   le  poivre 
de  cette  Ifle  eft  le  meilleur  des  Indes ,  &: 
l'on  poorroit ,  dit-il  ,  y  en  charger  tous 
les  ans  plus  de  trois  mille  bartes  (f}6). 
Sa  commiflion  l'obligeoit  de  palTer  auf- 
fi  dans  Tlfle  de  Ceyian ,  où  il  dévoie 
parler  au  Roi.  Il  alla  mouiller  dans  la 
rade  de  PaUgama,  Mais  la  faifon  ne 
lui  permectant  pas  de  s'y  arrêter  long- 
tems ,  il  s'excufa  d'aller  à  la  Cour  de 
^JCandy  ,  où  le  Roi  l'avoit  fait  inviter  , 
5c  les  ordres  dont  il  étoit  chargé  n'en 
urent  pas  moins  exécutés  par  une  let- 
re.    »  Ceyian  5  dit-il,  eft  àfongré  la      Jugemenî 
»  plus  agréable  &  la  plus  fertile  de  fur  i  me  de 
toutes  les  Ifles.  Il  ne  connoît  même  ceyian. 
aucun  pays  qui  lui  foit  comparable. 
^M   On  y  voyoit  de  belles  plaines  &  des 
H  montagnes  couvertes  de  verdure.  Le 
^*  '  quintal  de  canelle ,  qui  eft  de  cent 
huit  livres ,  n'y  revient  pas  à  plus  de 
^3  quarante  fols.  La  monnoie  dont  on. 
'2  fe  fert ,  vers  les  côtes  de  la  mer  y 

>6)  Page  33^* 
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VÀNDEM     »  pour  acheter  &  pour  vendre,  efl  da 
^^6Js^'    "   p->ilïon  fec  (97)  qiife  prend  proche 
'*  des  iile*;  Maldives  ,  &  qu'on  nomir.e 
»  Albacorifes.    Les  éléphans  de    cette 
»•  Ifle  ont  des  qualicés  fi  extraordinai- 
"  res  qu'on  leur  artiibue  de  l'intelli- 
"  gence.    On  aiTure  même  que  ceux 
"  des  autres  pays  les  reconnoifTent  & 
w  leur  témoignent  du  rcfped:  «.  L'Au- 
»  teur  vie  dans  l'ifle  de  Ceylan  »  un 
»  homme  &  une  femme, qui  avoient  la 
»  jambe  groIFe  ,  &  telle  que  Jean  Hui- 
»>  ghens  en  a  donné  la  repréfentation 
y>  dans  fon  Journal.  On  lui  dit  qu'ils 
»  étoient  de  la  race  de  Saint  Thomas. 
Maisfuivons  l'Auteur  dans  les  lieu}< 
où  il  y  aie  plus  de  fond  à  faire  fur  fe; 
ir,i(;.      lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  Mer 
Il  arrive  au  rougc  ,  où  il  mouilla  ,  Ic  1 1  de  Jan  1 
thiri.  vier  i6\6  ^  au  Port  de  Chichin.   Il  ; 

trouva  les  Hollandois  qu'il  y  avoir  laif 
{is.  Les  habitans  ayant  marqué  une  joi 
extrême  de  le  revoir  ,  cet  accueil  &  1 
témoignage  de  fes  Fadeurs  le  détcrmi 
nerentà  lailTer  fubfîfler  ce  Comptoir 
mais  il  y  établit  \^outer  Heute  poi 
Dircdteur ,  a  la  place  de  Vifcher  ,  fi 


i 

il 

I 

D( 
i 


(97)  Page  534.  Ce  font  ne  rapporte  ces  remarqu 

4e  pérîtes  coquilles  nom-  que  pour  relever  le  prix 

mées  K^atis.  Voyeï  la  De-  celles  qui  font  faites  pe 

fcription  des  Maldives  ôc  dant  leur  fejour  dans  qu 

^die  de  CeylaA  j    car  on  que  pa/S;^. 
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lequel  il  avoit  d'autres  vues.  Le  15,1!  'vanden^ 
fit  voile  a  Mocka  ,  &  fon  arrivée  eau-    broeck. 
fa  beaucoup  d'étonnement  aux  habi-     n  fe  read 
tans  de  cette  Ville,  qui  n'avoient  ja- ^  Mock*. 
mais  vu  de  Vaiiïeaux  d'Europe  (i;8). 
Il  jetta  l'ancre  au  milieu  de  trente  bâ- 
timens  de  diverfes  grandeurs.  Indiens, 
Perfans  &  Arabes.  Deux  ou  trois  Turcs 
lui  vinrent  demander  aufîi-tôt ,  de  la 
part  du  Gouverneur ,  qui  il  étoit  &  quel 
étoit  le  defifein  qui  Tavoit  amené.  Sa 
reponfe  dut  raffuier  les  habirans ,  puif- 
qu 'étant  defcendu  au  rivage  ,  le  27  ,  il  Commentjr 
y  fut  reçu  au  fon  des  flûtes  Se  des  tam- 
bours ,  &  conduit  de  même  au  Palais, 

J  où  le  Gouverneur  lui  renouvella  {qs 

:s  premières  queftions.  Enfuite ,  lui  ayant 
fait  donner  une  vefte  de  drap  d'or,  il 
eut  avec  lui  quelques  momens  d'entre-p 
tien ,  il  lui  fit  fervir  àts  rafraîchifTe- 
mens  ,  6c  il  le  fit  conduire  dans  une 
belle  maifon  qu'il  avoit  déjà  fait  pré- 

;ci4  parer  ,  mais  devoit  coûter  aux  Hollan- 
dois  cent  quarante  réaies  de  huit  pen- 
iant  la  durée  de  la  mou^Ton  ,  qui  eft 
ie  fix  mois.  On  s'accorda  fur  les  droits 
p'il  falloit  payer  dans  le  Gouverne- 
nent  de  l'Arabie- heureufe.  Ils  furent 

;Î;;J1  çglés  à  trois  ôc  demie  pour  cent.  Des  le 


0f 


(98)  Page   141.  Quelle     tiens  Angîoifes  du  Tom& 
liullèté  1  F<^e^  les  Rda-     piemier  c^e  ce  îlecueii^ 
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'  vanden     lendemain ,  Vanden  Broeck  fie  porter , 
Bij.op.cK.     ^^^^  [^  Ville  ,  dts   raarchandiles  qui 
s  y  vendirent  fort   bien.  Elles  furent 
payées  en  réaies  &  en  ducats  d  or  (99). 
ArrÎYce      Lcs  cfperances  des  Hollandois  aug- 
^^'^"^"'^*^^"  mentercnt  beaucoup  pour  le  Commer- 
ce ,  d  l'arrivée  d'un  Caff;^l  ,  ou  d'une 
Caravane  d'Alep  &c  de  Suez ,  qui  en- 
tra dans  Mocka  le  6  de  Mars.  Elle  étoic 
compofée   d'environ  mille  chameaux  , 
qui  apportoient  deux  cens  milles  réa- 
ies de  huit  ôc  cent  mille  ducats,  tant 
de  Hongrie  &  de  Venife  ,  que  de  di- 
vers pays  des  Mores.  Les  marchandi- 
fes  étoient  des  velours  ,    des  fatins  , 
des  damas ,  des  armoifins ,  des  étoffes 
d'or  de   Turquie  ,  des  camelots  ,  dQs 
draps ,  du   fatfran  ,  du  mercure  ,   du 
vermillon  ,   Se  des  merceries  de  Nu- 
remberg. Les  Caravanes  emploient  or- 
dinairement deux  mois  à  faire  le  voya- 
ge. Leurs  marchandifes,  qui  viennent 
dts  Manufaétures  Arabes  ,  Indiennes 
ôc  Perfanes ,  fe  troquent  à  Mocka  poui 
des  toiles  de  coton  ,  groifes  Ôc  fines .. 
pour  de  l'indigo  ,  du  poivre  ,  du  giro- 
fle ,  des  noix  mufcades ,  du  macis  & 
des  marchandifes  de  la  Chine  (1  ). 
•  Vanden  Broeck ,  dont  les  vues  né- 


0 


i 

•oi 
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^99)  P^gc  341,  (î)  Ibidem, 
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coienc  pas  bornées  dans  les   murs    de    vande!i 
Mocka ,  obrinc  du  Gouverneur  un  paf-    ^'"^0^^^- 
le  porc  ,  que  les  Turcs  nomment  Fir-    voyage  d? 
man  ,  pour  viilccr  le  pays  fous  fapro-  }ê^""'a^'s^''ag 
tedion.  Cette  lettre  de  faveur  portoit  Mocka. 
ordre  a  tous  les  Seigneurs  de  le  dé- 
frayer libéralement  &  de  le  traiter  avec 
diftindion.  Il  partit  à  cheval  ,  le  22 
d'Avril ,  avec  un  de  fes  commis  nom- 
îié  Jean  uércnt^  ,   &  un   (  2  )  Trom- 
pette. 

j    Le  premier  jour  de  fa  marche  ,  il 
I  e  rencontra  qu'un  fcul  Village  *,  &  le 
nir  ,  il  arriva  dans  une  petite  Ville 
'  lommée  Moujja ,  â  huit  lieues  de  Moc-     Mouffa. 
Ma.  Le  lendemain  il  paiïa  par  le  petit 
'M^rt  A'Acuma^  qui  ell  a  fept  lieues  de   ^ort  d'Àcus 
•Mouffa  j  &  trois  lieues  plus  loin  ,  ï\^^' 
'^MDUva  celui  d'Jftvindey  où  il  palTala     Fond'Af» 

u.l  «T  -,     -^  ,-,  •tr-n     vinde. 

^  lut.  Le  2.4  ,  Il  traverla  la  petite  Ville 
^^'\0fufe  ,  à  trois  lieues  d'Afavinde*  <^^^^^* 
■^iîtte  place  eft  dans  une  (ituation  inac- 
'•^Mîible ,  fur  la  pente  d'une  montague 
■•"^^l  arpee ,  ou  deux  perlonnes  ne  mon- 
ffloient  pas  facilement  de  front.  Le 
'^*''luverneur ,  qui  étoit  Arabe,  invita 
•?^iidcn  Broeck  à  diner ,  &c  lui  fit  pré- 
»^^*lt  d'une  vefte  de  drap  ,  parce  que  le 
;•  ^Tid  commençoic  à  fc   faire   fentir. 

I  Ce  Voyage  eft  ua  morceau  curieux  de  Géographie, 
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^vanden    De-là  les  deux  Hollandois  allèrent  paf- 
Broeck.    fgj.  lo^  nuir  à  Sarvi-moia  ,  qui  ellà  deux 

Sarvi-moca.  llCUeS    d'Offufe. 

Le  lendemain  ,  ils   fe  rendirent  à 
Taie^e.     Taieffe  ,  grande  Ville  murée  à  quatre 
lieues  de  Sarvl-Mota  ,  où  ils  furent  lo- 
gés chez  le  Gouverneur  ,  qui  leur  fi 
beaucoup  de  carefles  &  qui  leur  pro 
cura  des  chevaux  frais ,  des  chameau: 
&  des  ânes.  Ils  vifiuerent  la  Ville  ,  dan 
laguelle  ils  admirèrent  fix  hautes  Tours 
quantité  de  Mofquées ,  &  le  magnifi 
que  tombeau  d'un  Bâcha  ,  qui  avo 
coûté  plus  de  mille  réaies  de  huit.  Ce 
te  Ville  eft  confiderable  par  fon  Con 
merce.  Le  16  ,  ils  palTerent  par  le  Boui 
Àkat.      à'Akar  ,  à  cinq  lieues  ôc  demie   i 
Taieiïe ,  &  par  un  autre  Bourg  nor 
Maiios,     mé  Maiios ,  qui  eft  fitué  fur  la  per 
d  une  montagne  ,  d'où  Vanden  Broe  I  h 
vit  avec  étonnement  qu'on  labouro: 
qu'on  femoit  6c  qu'on  moilTonnoit 
inême  tems  dans  la  plaine  -,  ce  qui  c 
re ,  ajoute-t-il ,  toute  l'année  (  3  ). 
rpc.      arriva  le  foir  à  Tpc ,  Ville  à  deux  lie    V^ 
&  demie  de  Maiios ,  où  il  alla  auba  L75 
fuivant  l'ufage  de  Turquie.    Le  j  Itair 
Machadder.^-^-y^j^j.^  il  pafTa  ^tit  Nachaddcr ,  A^^ 

le  à  cinq  lieues  ôc  demie  d'Ype  \  Mt 

*îaca&nare.  f^^^^  ^^^  Nacafman ,  autre  Ville ,  &  renc( 

Jarni    j^ 
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Jerrime ,  qui  eft  encore  une  Ville  ,  1 
fix  lieues  de  Machadder.  Le  17  ,  il 
alla  diner  à  trois  lieues  &  demie  de 
Jerrime  ,  dans  une  Ville  nommie  Drctn 
irur ,  donc  le  Gouverneur  ,  qui  écoic 
Hongrois  >  l'envoya  recevoir  par  un 
corps  de  cent  foldats  &  l'engagea  ci- 
vilement à  diner  chez  lui.  Le  centre 
de  Dammer  eft  occupé  par  un  Châ  eau 
de  pierre  de  taille  bleuâtre  ,  mais  mal 
pourvu  de  canon.  De  là  Vanden  Broeck 
eut  cinq  lieues  à  faire  jufqu'à  Scrafia  , 
où  le  Secrétaire  du  Bâcha  l'obligea  de 
il  palTer  la  nuit.  Le  fouper  fut  magnifi- 
que. On  y  fervit  du  cerf,  des  lièvres, 
àts  coqs  de  bruyère  ,  des  cailles  ,  des 
pigeonneaux  rôtis  &  en  pâce,  avec  d'ex- 
cellent vin  rouge  du  pays  *>  ôc  pour  def- 
fert ,  toutes  forces  de  fiuits,  detarce^ 
&  d'autres  patiiTeries. 

Le  28  5  les  deux   Hoilandois  étant  c;hcttna,rc- 

/      \       1  1  j      .  ,  jour   du    Bl' 

montes  a  Lheval  avant  le  jour ,  savan-éha. 
ii(  cerent  vers  Chenna  ,   féjour  ordinaire 
:].l  du  Bâcha  5   à  trois  lieues  de  Serafia. 
[licil  Vanden  Broeck  fut  agréablement  fur-     Honneurs 

,  l        •      1     r  •  ^      j     I  rendus  à  Vaa- 

nbW|>ns  de  le  voir  amener  ,  près  de  la  mon-^^çy  ucoeck, 
Uil  tagne  ,  un  beau  cheval ,  avec  un  harnois 
d'or  &  d'argent  '4) ,  pour  f^ai  e  un  en- 
trée dans  la  Ville,  En  approchant ,  il 
rencontra  le  Maréchal  des  armées  ,  à 

j^4)  Ibidem. 

Tome  XXXL  V 
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"  vavjdf.n    cheval  ,  avec  un  corps  de  trois  cens 
Proeck.     foldacs  Turcs  &  Arabes  ,   rangés  fous 
cinq  drapeaux  ,  qui ,  après  ravoir  la- 
lué  par  rrois  décharges  de  leurs  armes  , 
fe  mirent  en  marche  devant  lui.  Près 
delà  Ville,  le  Bâcha  parut  lui-même, 
avec  plus  de  deux  cens  Seigneurs  de  fa 
Cour  5  tous  à  cheval ,  vêtus  d'étoffes 
d'or  &  d'argent,  dont  l'éclat  étoit  en- 
core augmenté  par  la  lumière  du  foleil- 
levant.  Le  Bâcha  fît  l'honneur  à  Van- 
den  Broeck  de  lui  envoyer  deux  gar- 
çons bienfaits,  yêtus  en  femmes  (5)  , 
pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement 
jufqu'à  fon  Palais  ,  où  il  alloit  l'atten- 
dre -,  &  tournant  vers  la  Ville  ,  il  re- 
prit fa  marche.   La  foule  des  fpedta- 
teurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues ,  que 
le  Secrétaire  &  deux  Pages  à  cheval 
furent  obligés  d'employer  tous  leurs  ef- 
forts pour  ouvrir  un  paflTage  à  Vanden 
Broeck.  En  arrivant  au  Palais  ,  deux 
Palefreniers  vinrent  prendre  fon  cheval 
par  la  bride ,  &  le  conduifirent  jufqu'à 
la  porte  de  la  falle  ,  où  il  deicendit 
fur  de  grands  tapis  qu'on  y  avoit  éten- 
dus (5). 
Audience      II  marcha  vers  le  Bâcha,  entre  deux 
iu  bâcha.     ]^^[q^  j^  Gentilshommes  ou  d'Officiers 

(O  P-Tge  ;45.  poin:  à  quel  titre  oh  lu 

(6/Z^/{/.  L'Auteur  ae  dit    faiToic  tous  ces  honneui,^ 
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qui  compofoicnt  fa  Cour.  Ce  Seigneur  TTvdeT 

éroit  aiîis  dans  un  lieu  élevé,  &  les  ref-    ^^,^!^''' 

*  *  ♦ 
pe6ls  qu'il  fe  faifoic  rendre  l'auroient 

fait  prendre  pour  un  Roi  ou  pour  un 
Dieu  (7  ).  Lorfque  Vanden  Broeck  lui 
eut  rendu  les  fiens ,  il  le  fit  alTeoir  j  dans 
une  pofture  apparemment  qui  fentoic 
l'humiliation  5.  car  l'Interprète  lui  ayanc 
repréfenté  qu'un  Capitaine  Hollandois 
devoit  être  mieux  aflis ,  il  lui  fit  appor- 
ter un  beaufiege  (8). 

Alors  il  lui  demanda ,  d'un  air  feve- 
rc  ,  quel  étoit  le  fujet  qui  l'avoit  ame- 
fiîéi  6c  Vanden  Broeck  lui  ayant  fait 
une  réponfe  dont  il  parut  fatisfait,  il 
lui  mit  la  main  fur  jfa  tête  ,  &  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  le  bien  venu.  Mais  ju- 
geant qu'il  devoit  être  fatigué  du  voya- 
ge 5  il  abrégea  l'audience  pour  lui  dire 
de  s'aller  repofer.  »  Nous  aurons,  ajou- 
ta-t'il,  le  tems  de  nous  entretenir.  "  Eja 
le  congédiant ,  il  lui  fit  donner ,  par 
fon  Secrétaire ,  une  veftc  d'étoffe  d or, 
comme  une  marque  de  la  fatisfaclion 
qu'il  avoit  de  le  voir.  Vanden  Broeck  ^ 
étant  remonté  à  cheval  ,  fut  conduit 
dans  la  maifon  du  Majordome  ,  où  il 
devoit  diner.  Enfuite  on  le  mena  dans 


(7)  C'éroit  apparemment  une  de  ces  eflrades  g^ueies 
Turcs  nomment  So^has. 

(8)  i-a^e  34.J. 


444  Histoire  generals 

vanden     celle  qu'on  avoir  préparée  pour  fon  lo- 
^^-°^^'^*     gemenr,  cù  il  trouva  des  vivres  en  abon- 
dance Se  toutes  fortes    de  (  9  )  com- 
modités. Il  avoir  fait  cinquante  cinq 
lieues  depuis  fon  départ  de  Mocka. 
Fère  qu'on      ^^  P^^  fuivant ,  aprcs  avoir  fait  fcs 
^onneà  Van-  prcfens  au  Bacha  &  aux  principaux  Sei- 

den     Broeck  ^  t      r     /^  -i    r        •        •    /    v 

dans  un  jar-  g^eurs  de  la  Cour ,  il  tut  invite  a  une 
àin.  {^^Q  fQj-f  galante  dans  le  jardin  du  Se- 

crétaire. La  compagnie  fut  nombreu- 
fe  de  le  repas  très  lomptueux.  On  voyoi< 
dans  le  jardin  diverfes  fortes  de  beaux 
arbres ,  tels  que  des  amandiers ,  des 
vignes ,  des  pêchers ,  des  orangers ,  des 
citroniers  &c  plufieurs  cfpeces  de  ro- 
fîers  i  des  cabinets   fort  bien  ornés  , 
des  jers-d'eau,  &  tout  ce  qui  fait  l'a- 
grément des  plus  belles  maifons  de  cam- 
pagne.  Pendant  qu'on  étoi:  â  table,! 
il  parut  un  léopard  d'une  extrême  gran- 1 
deur,  mais  aufll  privé  qu'un  chien,  qu  L 
vinr  manger  ce  qu'on  lui  jettoit ,  fan;  h 
nuire  à  perfonne(io).  L 

Il  vîiîre  le  Dans  le  cours  de  l'après-midi  ,  oiJ|| 
Château.  An- pei-uiif  à  Vanden  Broeck  de  vifiter  l-jj 
y^vik!  ^^^  Château,  qui  fert  de  Palais  au  Bacha  L 
Il  y  vit  plus  de  mille  perfonnes  en  ôta  le 


gc ,  hommes  ,  femmes  ôc  enfans ,  cou 

(^  Page  \^i.  Les  Turcs  lui  feurnilToient  coujou 

du  via. 
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fils  ou  iœurs  des  plus  confiderables  ha-  vandew 
buans  de  cercaines  Piovinces  ,  que  cet-  ^^^'^^i^ 
te  contrainte  retient  dans  la  loumif- 
fîon.  Entre  plufieuts  antiquités  ,  ©n  lui 
montra  un  grand  édihce  ,  qui  pafTe  pour 
avoir  été  bâti  par  Noé.  C'eft-lâ  que  les 
femmes  du  Bâcha  font  gardées  par  des 
Eunuques.  Le  devant  de  la  Mofquée , 
qui  eft  fort  belle  ,  offre  un  gros  mor- 
ceau de  bois  ,  enfermé  d'un  treillis 
de  fer  ,  qu'on  donne  pour  une  pièce 
de  l'arche  de  Noé,  &  que  les  habitans 
révèrent  comme  une  relique,  Vandea 
Broeck  étant  monté  fur  les  murailles 
du  Château  y  fit  fonwer  à  fon  Trom- 
pette l'air  ,  Guillaume  de  NaJJau.  Auiîi- 
rôt  un  Officier  Turc  vint  lui  frapper 
fur  l'épaule ,  &  lui  dit  :  »  Tout  beau  , 
w  Capitaine",  crois-tu  déjà  que  leChâ- 
w  teau  foit  a  toi  ?  «  Il  lui  fît  fes  ex- 
cufes  5  qui  furent  afTez  bien  reçues. 
L'Oiiîcier ,  changeant  de  ton  &  de  ma- 
nières ,  lui  fit  beaucoup  de  carelTes  & 
lui  dit  qu'il  avoir  été  fort  bien  traité 
des  Hollandois  ,  qui  l'avoient  fait  pri- 
fonnier  à  Dunkerque  fur  les  galères  de 
Spinola.  Il  lui  fit  voir  d'autres  curio- 
fités  du  Château ,  telles  qu'un  grand 
lion  5  renfermé  au  fommet  d'une  tour 
dans  une  cage  de  fer ,  &  un  puits  qu'on 
regarde  comme  l'ouvrage  du  Patriar- 

Viij 


iiROECK. 


44^  Histoire    général» 

che  Jacob.  Sa  profondeur  eft  d'environ 
cenc  bralTes.  On  y  puife  avec  des  féaux 
de  fer ,  &c  leau  en  eft  fi  froide  qa  on 
ne  peut  la  tenir  dans  la  bouche.  Van- 
den  Broeck  vit  auiTi  une  Mofe]uée 
différente  de  la  première ,  couverte  en 
plate  -  forme  &  foutenue  par  plus  de 
cent  cinquante  colomnes  d'une  feule 
pierre  ,  avec  diverfes  antiquités  qui 
ont  précédé  la  naiiïance  de  (ii)  Jefus- 
Chrift. 
te  Bâcha  Dans  la  féconde  audience  qu'il  re- 
tcfuCt     aux  ^-,jj.  ^^  Bâcha  ,  ce  SeizneuL-  lui  décla- 

f ermiffion  de  qu  il  ne  pouvoit  lui  accotder  la  permil- 
s'crnbiir      à  f^^^  jg  l^iff^j-  ^^^  Fadeurs  à  Mocka  , 

ôc  que  cette  grâce  dependoïc  unique- 
ment du  Grand-Seieneur.  Les  Maho- 
metans  craignoient  que  par  degrés  on 
ne  voulût  s'étendre  jufqu'à  la  Mecque  , 
qu'ils  regardent  comme  le  centre  de 
leur  relif^ion.  Ils  alle^uoient  la  condui- 
te  que  les  Hollandois  avoient  déjà  te- 
nue. »  Vous  êtes  allés  d'abord  à  Adcn  , 
leur  dirent-ils ,  &c  d'Aden  à  Chichi- 
ri  5  d'où  vous  êtes  venus  à  Mocka. 
Votre  VailTeau  eft  adluellement  â 
H'ddcda  ,  &  fe  prépare  à  pénétrer 
plus  loin  dans  la  Mer-rouge  ,  quoi- 
que cette  liberté  ne  s'accorde  {ii) 

(11)  Page  347.  La  forme  de  ce  Tea^ple  ccoic  ^uarrcç* 
(il)  Page  .J47, 
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3>  à  aucune  Nation  Chrétienne.  vanden 

Ainfi  ,  par  l'imprudence  de  ceux  qui  ^^^^^ô/ 
étoient  demeurés  à  bord  du  Najjau  &c 
qui  avoient  agi  fans  ordre  ,  les  Hol- 
landois  ne  purent  obtenir  que  la  con- 
firmation du  traité  qui  regardoic  les" 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  Mais  cette 
faveur  même  excita  la  jaloufie  des  Mar- 
chands Perfans  3c  Indiens,  qui  payent 
quinze  à  feize  pour  cent  fu).  Le  len-  ^  ^^  i"  con- 

-}  .  .       *^  r   •  n    '     foie    par    uu 

demain,  cinquanre  ou  loixante  oei- g^and  feftin. 
gneurs  accompagnèrent  Vanden  Brocck 
à  une  petite  lieue  de  la  Ville  ,  dans  un 
jardin  nommé  Rojfc  ^  où  le  Bâcha  lui 
avoir  fait  préparer  un  grand  feftin  avec 
plufieurs  diverrifTemens.  Le  lieu  mèms 
en  fourniiïbit  de  très  agréables ,  par  Tes 
beaux  cabinets,  ks  jets-d'eau  ,  fcsex- 
cellens  fruits  &:  par  fes  viviers  remplis 
de  poiflon. 

Chenna  eft  fîtuée  fur  la  rivière  de  Defctîptîon 
Yamen,  ou  de  l'Arabie-heureufe  ,  à^^chenna. 
cinquante  cinq  lieues  de  Mocka.  Son 
circuit  eft  d'environ  deux  lieues.  Elle 
,1  cft  murée  de  pierres  grifes  ,  fort  dures. 
Gn  n'y  compte  que  trois  portes ,  mais 
fort  belles  &  bâties  de  pierre  de  taille 
bleuâtre.  De  diftance  en  diftance  ,  on 
voit  5  au-tour  des  murs ,  de  petites  tours 
rondes,  avec  des  jalôufies.  La  Ville  a 

•  (n)  Page  348, 
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"  vandîh  qii.ir  e  Mofquées  &  quantité  de  beaux 
Baofck.  édifices,  un  erand  nombre  de  maifons 
de  plailance ,  ôc  des  bains  publics  ,  ou 
les  hommes  vont  le  matin  ôc  les  fem- 
mes l'après-  miJi.  Il  fe  trouve  parmi 
les  habitans  ,  plufieurs  enfans  de  Chré- 
tiens ,  que  les  Turcs  enlèvent  au  Le- 
vant dans  leur  jeuneiTe  5i  qu'ils  tranf- 
portent  dans  ces  contrées  pour  les  peu- 
pler. Le  Bâcha  ,  qui  fe  nommoir  Jaffety 

écoir  lui  même  originaire  de  Hone' le. 

... 

Il  p jrtoit    la  qualité   de    Viceroi    du 
Grand'Seigneur ,  digiiré  qui  n'eft  que 
triennale.    Cependant  il  y  avoit  déjà 
neuf  ans  que  Jaffer  en  écoit  revêtu,  & 
l'on  publioit  q'i'il  avoit  fait  empoifon- 
ner  fur  la  route  deux  autres  Bâchas ,  qui 
venoie:ic  aux  teais  réglés  pour  le  rem- 
placer. Il   entretenoit  une  guerre  con- 
tinaelle  avec  les  Arabes  *,  ce  qui  n'em- 
pê:hoit  pas  que  le   Commerce  n'ame- 
nât   fur  Q^zzQ  cote  un  grand  nombre 
dlnJiens ,  de  Pcrfans  &  de  'uifs  (14). 
vaniea      Vanden  Broeck  étant  parti  de  Chen- 
wurneaMoc-  '^^  ^^  I  ^  de  Mai ,  attiva  le  14  a  Mocka, 
ka   H  décric  dont  il  fait  auiTi  une  courte  defcription. 

cette  Ville.      q^^^^   y^ij^  ^  ^-^  ^j  ^    ^^  Ç^^^^^  ^^  ^^^ 

de  la  Mer-rouge  ,  fur  la  côte  de  l'A- 
rabie -  heureufe  ,  à  treize  dégrés  dix 
huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On 

(14)  Page  34^, 
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y  mouille  dans  une  aiTez  bonne  rade ,  vandek 
lur  quatre  &  cinq  à  fept  brafTes  ,  fond  \^s\lV 
de  fable.  Elle  eft  grande  ,  mais  fans 
murs  d'enceinte.  Les  maifons  y  font 
fort  belles ,  du  moins  celles  qui  font 
de  pierre  de  taille  bleuâtre ,  ou  de  bri- 
que ;  car  d'autres  ne  font  compofées  que 
d'argile  &  de  rofeaux.  L'extrémité  fep- 
tentrionale  de  la  Ville  eft  deffendue 
par  un  petit  Fort  revêtu  de  pierre  ,  qui 
fut  l'ouvrage  des  Anglois  ,  tandis  que 
Wtnn  MidUton  y  dominoit  dans  le  pays 
avec  fa  Flotte  (15).  Cinquante  ou  foi- 
xante  ans  auparavant ,  Mocka  n'étoit 
qu'un  Bourg  de  pêcheurs  ;  mais  les 
Turcs  en  étant  devenus  maîtres  5  l'onc 
rendue  propre  à  recevoir  le  grand  Vaif- 
feau  qui  defcend  chaque  année  de  Suez,, 
chargé  de  riches  marchandifes  ,  parce 
qu'il  couroit  trop  de  rifques  au  pafTa- 
ge  de  Babelmandel  pour  fe  rendre  è 
Aden  ,  où  fe  faifoit  auparavant  le  prin- 
cipal Commerce  du  pays  5  &  Mockat 
doit  fon  opulence  à  ce  {16)  change- 
ment. Elle  eft  peuplée  d'un  mélange 
de  diverfes  Nations.  Les  feuls  Bania- 
nes  montent  à  plus  de  trois  mille  ^  la» 

(lO  Page  3îo.I-'Auteui:  étoit  le  premier  de  rEuro— 

paroîcoifblier  ici  que  quel-  pe  qui    eût  parue  à  Moc?- 

«jues  pages  plus  hauc  il  a  ka. 

«u  <juç  fon  Yaiffcau  «ok  (iiî)  Page  3^0, 
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vandes  plupart  Marchands  ,  Orfèvres,  Ban- 
bkofck.  quiers  ou  Arrifans.  On  y  voie  aulïî 
quantité  d'Indiens  ,  de  Perfans  ,  d'Ar- 
méniens &  de  Juifs.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  habitans  eft  compo- 
fée  d'Arabes.  Les  Vai(ïeaux,  qui  y  ar- 
rivent de  divers  pays  ,  amènent  urr 
grand  nombre  de  pèlerins  ,  que  leur 
dévotion  conduit  à  la  Mecque.  Ils  vien- 
nent ordinairement  depuis  le  milieu 
du  mois  de  Mars  jufqu'â  la  fin  d'A- 
vril j  &  partent  dans  la  féconde  mouf- 
fon  ,  qui  commence  au  mois  d'Août. 
Les  Hollandois  virent  ici ,  pour  la  pre- 
mière fois,  du  caffé  (17)  ,  efpece  de 
fèves  noires  ,  dit  l'Auteur  ,  que  les 
Turcs  mettent  dans  l'eau  bouillante  , 
qui  en  devient  noire  au(ïi  ,  &  qu'ils 
boivent  délicieufemenr. 
Les  Hollan-      Aptès  avoir  perdu  i'efperance  d'éra- 

dois       aban-ii"  r^  ••       \i*i  -yr        j 

donnent  la  "^'^^  ""  ComptoiT  a  MocKa  ,  Vandea- 
Ma-rouge.  Broeclc  prit  la  refolution  de  caiTer  ce- 
lui qu'il  avoir  fondé  à  Chichiri ,  &:  d'en 
retirer  fes marchandifes  &  fes  Fadeurs , 
quoique  le  Roi  &  les  habitans  de  la 
Ville  en  marquaient  beaucoup  de  re- 
Crmment  gret.  Il  reprit  la  route  des  Indes  par 

ils     s'ctablif-  V.  v  '  • ,  rr    \       c  '  < 

icût  à  Surate.  ->uratc  ,  OU  il  tenta  aulli  de  taire  agréer 
fon  établilîei-nent.    Mais    il  y   trouva 

(i7^  L'Auteur  le  nomme  K.^^a'vva  d'après  les  ^ea* 
du  payi. 
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deux  obftacles  *,  l'un  ,  qui  venoic  de  la  vanden 
nécellicé  de  faire  un  long  voyage  par  ^^il^ 
terre  ,  pour  obtenir  la  permilîion  du 
Grand- Mogol  -,  l'autre  ,  de  roppofirion 
des  Anglois ,  qui  n'épargnèrent  ni  pré- 
fens  ni  promcues  pour  le  faire  congé- 
dier (18).  Cependant ,  le  chagrin  qu'il 
en  refTentic  Tayanr  porté  à  fe  retirer 
brufquement ,  les  Marchands  Indiens, 
qui  craignirent  peur  quelques-uns  de 
leurs  VaiiFeaux  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Port ,  folliciterent  le  Gouverneur  de 
le  rappeller.  On  lui  accorda  ,  comme 
aux  Anglois  ,  la  liberté  de  louer  une 
maifbn  dans  la  Ville  ,  Se  d'y  laifTer 
quelques-uns  de  fes  gens  jufqu'à  fon 
retour,  à  condition  que  dans  l'inter- 
valle il  s'efforceroit  d'obtenir  l'agré- 
ment de  l'Empereur  (19).  Ce  change- 
ment, dit -il  ,  furprit  également  les  ^ 
Anglois  &  les  Habitans, 

Ses  courfes ,  5c  différentes  commif-       j^j^_ 
fions  dont  il  fut  chargé  par  le  Général       Naufrage 
Coen  jufqu^au  mois  de  Juillet  de  l'an-  sroeck?^'^'^^ 
née  fuivante  ,   le   con^uifirent  fur  la 
côte  d'Afrique  ,  où  il  elfuya  une  (i  fu- 
rieufe  &  fi  longue  tempête,  qu'ayanc 
été  pouiTé  vers  l'entrée  de  la  Mer-rou- 
ge  5  &  de  là  jufqu'à  Daman  ,  Ville  d^s  ' 

(i8i  Page  3yi,  (j^)  JW, 
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vanden  Portugais  à  l'extrémité  des  Etats  du 
ifiy^  '  Grand  -  Mogol ,  il  eut  le  malheur  d'y 
faire  naufrage.  Il  fe  rendit  en  dilieen- 
ce  à  Surare ,  pour  donner  avis  de  la 
difgrace  aux  Fadteurs  qu'il  y  avoir  éta- 
blis 5  &  pourvoir  du  moins  à  la  fure- 
té des  marchandifes  qu'il  avoir  fauvées. 
Sept  Navires  Anglois  ,  qui  étoient  a 
l'ancre  dans  cette  rade ,  lui  refuferent 
leur  fecours  avec  beaucoup  (20)  de 
dureté.  Heureufement  qu'après  avoir 
échoué  fur  la  côte  de  Daman  ,  il  avoic 
eu  la  précaution  de  retrancher  fes  gens 
&  {ts  effets  dans  une  barricade ,  qui 
les  mit  à  couvert  de  toutes  fortes  d'in- 
fultes,&  qui  lui  donna  letems  detranf- 
porter  au  v^omptoir  de  Surate  fon  gi- 
roHe  &  fes  autres  épiceries.  Les  frais 
excellifs  dans  lefquels  il  auroic  fallu 
s'engager ,  pour  équiper  ou  pour  ache- 
ter un  autre  Vaiiîeau ,  le  déterminè- 
rent à  faire  par  terre  un  voyage  long 
Se  pénible  jufqa'à  Mafulipacan. 

Routedan-      ||  partît  au  mois  de  Septembre ,  avec 

geteufe&pe-  -tth         i-  •  rr 

Bible     qu'il  cent  trois  HoUandois  &  vingt  neur  In- 
laitpatterie.  ^jç^j  ,  qui  avoient  compofé  l'équipa- 
ge de  fon  Vaiffeau.   Ses   remarques  , 
dans  un  pays  peu  connu  des  Européens  5 

(zo)  Page  ^58.  On  voit  icî  one  partie  des  raifons- 
<jui  ont  fait  fupprimer  aux  Auieurs  Anglois  les  Re- 
jetions Hollaiidoir^s.. 
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méritent  autant  d'attention ,  qu'il  pa-    vandh» 
roir  y  avoir  apporte  de  loin.  j^,^^ 

Il  paiïà  d'abord  par  le  Bourg  de  Laf- 
pour  ;  enfuite  par  Noshcrni ,  Ville  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  Per{ans> 
où  il  fe  fabrique  beaucoup  de  Bafias  , 
gros  &  fins.  De-là  continuant  £a  route 
par  Gandivi^  qui  eft  à  dix  huit  cos  de 
Surate ,  il  alla  pafler  la  nuit  au  Villa- 
ge de  Dagau  ,  qui  eft  à  quatre  cos  de 
Gandivi.  Le  lendemain ,  il  partit  avant 
le  jour  pour  fe  rendre  au  Bourg  d'Ar- 
mau ,  à  fept  lieues  de  Dagau,  &  der- 
nière placç  de  la  frontière  de  Guzara- 
te.  Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  les  ter- 
res du  Roi  de  Partabaffa  ,  où  il  paiïa 
par  les  Villages  de  Cavcndi ,  &  de  Ca- 
tondi.  Dans  celui  èiOnuï  *  qui  eft  à  cinq  ,  ^^^"gers  «Je- 

,  1    •  r  •  ^  la  part  des  la. 

cos  d  Armau ,  on  voulut  lui  raire  payer,  diens. 
malgré  fbn  paiTe-port  un  impôt  de  cinq 
Mamodïs  ^  pour  chaque  homme  &  pour 
chaque  bœuf  chargé  ,  &  fentmamodis 
pour  chaque  cheval.  Il  eut  la  fermeté 
de  rejetter  cette  demande  ,  &  de  con- 
tinuer fa  marche  par  le  Bourg  de  5e- 
tion  5  jufqu'à  Camda  ,  qui  eft  à  cinq 
lieues  d'Onui.  Son  refus  l'expofa  au 
dernier  danger.  Le  jour  fuivant  il  fut 
environné  d'une  groflTe  troupe  de  gens 
armés,  qui  avoienr  abbattu  des  arbres 
pour  fermeras  paffages  p,  6c  quifon= 
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■<ANDEN  dirent  fur  la  fîenne  avec  d'horribles 
^iTi7^'  ^^^^'  ^^5  Hollandois  fe  rangereru  en 
bon  ordre  ,  ôc  tirèrent  vingt  cinq  coups 
de  moarquecs  ,  qui  ralleiuirent  un  peu 
l'ardeur  de  leurs  ennemis.  Vanden 
Broeck.  détacha  deux  de  fes  gens  pour 
leur  parler.  Les  Indiens  n'eurent  pas 
la  hardielFe  de  les  attendre  ;  mais  un 
Japonois  de  la  troupe  Hollandoife  en 
ayant  arrêté  un  dans  la  fuite  ,  le  fen- 
dit en  deux  par  le  milieu  du  dos  (t  i  ). 
Ils  continuèrent  néanmoins  de  tirer  des 
flèches ,  qui  obligèrent  les  Hollandois 
de  faire  une  féconde  décharge. 

Le  foir  ,  ils  arrivèrent  au  Bourg  de 
Gannotra  ,  à  fept  cos  de  Camda  ;  &  la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  habitaiis ,  ils 
y  manquèrent  de  vivres.  Une  jufte  dé- 
fiance les  obligea  le  lendemain  de  mar- 
cher  enfeignes  déployées ,  au  travers 
d'une  montagne  où  les  chemins  étoienc 
fort  rudes.  Ils  palferent  par  le  Bourg 
de  Tawer ,  pour  fe  rendre  à  celui  de 
Gandebarri ,  don:  les  habitans  avoient 
aufii  pris  la  fuire  :  Gandebarri  eft  a 
huit  cos  de  Gannotra.  Vers  minuit ,  s'é- 
rant  remis  en  marche  fur  la  montagne, 
ils  palîercnt  par  le  Bourg  de  Maigan- 
han  ,  d'où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup 

(ij)  Pages  35^  &  précédente!. 
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de  peine  au  Bourg  de  Gandcherl ,  qui     vanden 
n'eit  qu'à  trois  cos  de  GandebarrL  Ils  fe    ^'^"^^*^- 
flactoienr  d'y  prendre  quelque  repos,     11  eitaita- 
parce  qu'ils  n'étoienc  plus  éloigne  des  "*"'"'• 
terres  du   Decan.    Mais    leurs    valets 
Indiens  leur  firent  remarquer    qu'ils 
croient  affez  près  d'une  Forterelîë  du 
Rji  de  Partabada  5  d'où  ils  avoient  à 
redouter  quelque  perfidie.  En  effet  â 
peine  furent-ils  descendus  dans  la  plai- 
ne,  qu'ils   virent   accourir  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  d'habitans ,  avec 
dts  cris  affreux  ,  qui  fignifioient  dans 
leur  langue  5  Tue ,  tue  ces  chiens  d'in- 
fidèles (1 1).  Vanden  Broeck  mit  fa  trou- 
pe en  ordre  &  ne  laifTa  pas  d'avancer 
vers  un  petit  bois ,  d'où  il  fit  faire  une 
décharge  fur  ceux  qui  commençoienc 
à  le  prelfer.  La  frayeur  les  ditTipa.  Mais     ii  tue  it 
lorfqu'il  eit  pafTé  le  bois,  il  rencontra  Gouverneur 

Cjouverneur  du  Fort  a  la  tête  d  un  dien, 
corps  de  cavalerie  d'environ  trois  cens 
hommes,  qui  recommencèrent  les  me-  ' 
mes  cris,  &  qui  s'avancèrent  furieufe- 
ment  vers  les  Hollandois  ,  pour  leur 
faire  pafTcr  leurs  chevaux  fur  le  corps. 
Vanden  Broeck  donna  ordre  à  {ts  gens 
de  les  attendre  à  la  diffance  de  trois 
piques  ,  &  de  faire  alors  leur  dechar- 

(iz)  i»:«î,W  tott€^  mahar  cotia.  Page  3^0, 
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vanden  ge.  Elle  abbattit  le  Gouverneur  &  quel- 
ques -  uns  de  fes  cavavaliers.  Le  refte 
épouvanté  prie  la  fuite  avec  beaucoup 
de  confufibn.  Deux  autres  corps  ,  qui 
s'approchèrent  fucceflivement ,  furent 
aufli  forcés  de  fe  retirer.  Cependant 
s'étant  ralliés  hors  de  la  portée  du  mouf- 
quet  5  tandis  que  la  troupe  Hollandoi- 
fe  continua  de  marcher  ,  ils  ne  celTerent 
pas  de  la  fuivre  j  &  leurs  gens  de  pied  > 
cachés  dans  les  brofTailles ,  l'incommo- 
dèrent beaucoup  de  leurs  flèches  ôc  de 
leurs  dards.  Cette  attaque  dura  pen- 
dant le  refte  du  jour ,  jufqu'aux  terres 
du  Décan  ,  où  les  habitans  de  la  frontiè- 
re 5  qui  étoient  en  guerre  avec  Partabaf- 
fa  5  vinrent  au  fecours  des  HoUandois» 
Le  Gouverneur  du  pays  les  reçut  hu- 
mainement Ôc  les  fit  conduire  par  une 
efcorte ,  a  plus  d'une  demi-lieue  ,  fous 
les  monta^^nes  de  Gatos.  Us  avoient  eu 
trois  hommes  de  tués  ,  &  vingt  huit 
blelTés.  Le  lendemain  ,  ils  furent  ef- 
cortés  par  huit  ou  dix  cavaliers  juf- 
qu'au  Bourg  de  Callava  ,  qui  eu:  fur 
une  àts  plus  hautes  cim.es  des  mêmes 
montagnes ,,  où  malgré  les  pâlTeports 
dont  ils  s'étoient  munis  ,  on  leur  fit 
payer  un  droit  de  trente  réaies  de  huit. 
Mais  ce  n'éroit  pas  acheter  leur  falut 
trop  cher,  lis  apprirent,  dans  ce  lieu. 
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quelle  avoit  été  la  perte  de  leurs  en-    vanden 
nemis.  Ourrc  le  Gouverneur  de  la  For-      ^^f^f* 
terelFe  ,  donc  la  mort  caufa  celle   de      „       , 
\^s  femmes ,  de  les  domeltiqucs  &  de  ennemis  des 
tous  it^  Efclaves ,  qui  fe  jctterent  dans  ^"io^^^n^^s*^ 
le  bûcher  où  fon  corps  fut  brûlé ,  les 
Hollandois  leur  avoient  tué  neuf  cava- 
liers 5  foixante  feize  hommes  de  pied  9 
&  fept  chevaux.  Cette  Nation  de  Par- 
tabalTa  ,  qui  porte  aufîi  le  nom  de  Raf- 
pours  ,  &  celle  des  Phatannes,  forment 
tes  meilleurs  troupes  du  Grand -Mo- 
gol  (23). 

Le  jour  fuivant,  Vanden  Broeckne 
fe  croyant  point  en  fureté  fî  près  de 
a  frontière  avec  îts  malades  ,  fe  fie 
:onduire  près  d'une  Fortereiïe  nommée 
Vandanderlny  où  le  Gouverneur  l'aver- 
it  qu'il  devoir  fe  défier  d'un  corps  de 
leux  cens  cavaliers ,  commandés   par 
vlalder-Gacon  ,  qui  l'attendoit  au  paf- 
age,  fur  le  bruit  qui  s'étoit  repanda 
iue  les  Hollandois  étoienc  chargés  de 
icheiles.  Comme  il  y  avoit  moins  de        Van<?ec 
ond  à  faire  fur  la  réfiftance  que  fur  ^/^".^^^  ^'^- 
\  loumillion  5  il  envoya. un  preient  a raurion. 
et  Officier  \  &c  lui  ayant  fait  montrer 
3n  pafieport ,  il  obtint  la  liberté  de 
ontinuer  fa   marche  après   quelques 

(  i,}  )  Page  }5i  &  précédeatesa 
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^vakden     jours  de  repos.  Il  traverfa  d'abord  Fief-' 

^^^eV-r^'    ^^^  ^  Bjurg  muré  &  detîendu  par  un'! 

bon  Clicteau.    De -là,  il  paffa  par  un 

autre  Bourg,  nommé  Sïnduat  ^  &  par  i 

la  petite  Ville  de  Berremrc  ,  à  dix  cos-' 

èc  demie  de  W'andanderin.  Le  lende-* 

main  ,  étant  parti  avant  le   jour  ,   il* 

pafTa  par  les  Villages  de  Sabcr^au  ,  Ma^\ 

lagam  ,  Sankley  ,  Sontannt  6c  Milge-' 

ra  y  jufqu'à  la  petite  Ville  de  Patoda  y 

."Fotterefles  quî  ell:  à  quatorze  cos  de  Berrenere.  Ce^ 

d'Ancque  6c  ^^y^    q^j  g{^  jj.^^  fertile  ,  re^ne  entrei 

les  deux  montagnes  de  Garas,  lurclia-^ 
cune  defquclles  on  voit  une  Forteref-' 
fe  ;  l'une  nommée  Aneqtic  ,  &  l'autre; 
Tcncquc,  Elles  n'offrent  qu'un  feul  paf-i 
fa^e  ,  qui  eft  foit^neufement  detfendii! 
par  les  Rois  de  Decan  ,  de  Viliapour 
&  de  Golconde.  Les  Gatos  s'étendent^ 
depuis  Parrabaiïa  jufqu'à  Cqutfie  ,  bà 
forment  dans  cet  efpace  une  efpece  dej 
mur  (24).  -^ 

Après  un  repos  de  quelques  jours  è 
Patoda  5  Vanden  Broeck,  confiderant 
que  la  depenfe  de  fa  marche  étoit  pro- 
digieufe  ,  réfolut  de  lailTer  les  mala- 
des dans  cette  Ville  ,  fous  la  conduite 
d'un  Commis.  Il  les  recommanda  in- 
ftamment  à  l'humanité  du  Gouverneur, 
&  s'étant  remis  en  chemin  ,  il  traverfa 

(t4)  Page  i6x» 
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fix  Villages  pour  fe  rendre  au  Bourg  vanden  • 
de  Dutanna  ,  qui  efl:  à  douze  cos  de  ^"J^^^"*  '         ' 
Pdcodd.  Le  jour  fuivanc,    il  eue  fcpc  \ 
Villages  à  traverfer  ,   jufqu'â   Lafour  ^  \ 
petice  Ville  murée  ,  à  dix  cos  de  Du-  \ 
tanna.  Le  jour  d'après ,  il  fit  dix  cos  \ 
pour  aller  diner  à  N'ijiampor ,  qui  n'eft  ' 
gueres  à  plus  d'un  cos   de  Doltabar  ,  ^ 
capitale  du  Royaume  de  Decan  (2.5).  \ 
La  curioiîté  de  voir  cette  Ville  l'en  fie  l 
approcher  avec  une  partie  de  fes  gens  j  ] 
mais  on  lui  déclara  que  l'entrée  n'en  ' 
ctoit  pas  permis  aux  Etrangers.    Elle  situation  de 
cft  fîtuée  dans  une  plaine  fort  unie  ,  Sfdc'D^.'        ' 
vers  le  pied  d'une  montagne  prefque  can,  i 
ronde  ,  qui  dans  la  moitié  de  fa  hau-  \ 
teur  ell  non  feulement  efcarpée,  mais  ^! 
taillée  naturellement  auiîi  droit  qu'une  ; 
muraille.  Au  fommct  de  cette  monta- 
gne eft  une  Forteiïc  ,  qui  peut  pafTer  i 
pour  imprenable  lorfqu'on  n'y  manque 
Das  de  vivres.  On  n'y  peut  monter  que 
Dar  un  fentier  étroit,  qui  cft  dans  la 
Ville  \  elle  eft  ceinte  d'un  double  rem-  ^ 
5art  5  flanquée  de  tours  rondes ,  envi-  1 
'i-onnée  de  fofles  revêtus  de  pierres  de 

aille  5  &  munie  d'un  grand  nombre-  -| 

le  petites  pièces  de  canon  ,  dont  quel- 

]aes-unes  font  à  quatre  ou  cinq  bou-  ' 

hes.  C'eft-lâ  que  le  Roi  &  les  grands^  | 

(m)  Page  5^3 . 


Bkôfck. 
1617, 


4(3©   Histoire  geherale 

vanden  Seigneurs  tiennent  leurs  femmes  *,  ce 
qui  en  rend  l'accès  encore  moins  libre 
p^our  les  hommes.  Mars  cette  difficul- 
té ne  regardant  que  la  Ville  &  la  For- 
terefTe  ,  les  Hollandois  eurent  la  liber- 
té de  vifiter  les  Faux-bourgs,  qui  font 
forts  grands  ôc  fans  murs.  Ils  admirè- 
rent l'abondance  qu'ils  y  virent  (16) 


régner. 


Avamures  de  Le  foir ,  il  fe  rendit  au  Camp  ds 
Melic  -  Àm-  AUUc  -  Ambaar  y  Général  des  troupes- 
du  Royaume  5  où  ils  eurent  la  liberté 
de  drelTer  leurs  tentes,  proche  de  foa 
quartier.  Vanden  Broeck  fe  prefenra 
le  lendemain  à  ce  Seigneur  ,  dont  il 
fçavoit  déjà  les  avantares.  Le  pays  de 
fa  naiffance  étoit  l'Abyffinie.  Dans  fa 
jeunelFe  il  avoit  été  Rfclave  d'un  Sei-' 
gneut  du  Decan  ,  qui  l'avoit  acheté 
vingt  pagodes ,  c'eft  -  à  -  dire  environ 
quatre  vingt  francs.  Après  la  mort  de 
fon  Maître,  il  avoit  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  fa  veuve,  qui. n'avoir  pas  fait 
difficulté  de  Tépoufer.  Mais  n'en  ayant 
pas  reçu  beaucoup  de  richelTes  ,  il  prit 
le  parti  de  s'établir  dans  les  monta- 
gnes, où  il  avoit  d'abord  vécu  de  ra- 
pines. Une  troupe  de  voleurs  ,  qu'il 
avoit  engagé  à  le  fuivre ,  s'étoit  grofli 

{i^)  Pages  ^c^  ic  précédentes* 
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jiifqu'au  nombre  de  cinq  mille  chevaux,  bj^oeck» 
malgré  tous  les  efforts  que  Niliamiian  ,  1617, 
Roi  de  Decan  ,  avoit  faits  pour  les  dé- 
truire. Enfin  ,  ce  Prince  ,  craignanc 
d'être  attaque  par  le  Mogol ,  offrit  la 
paix  à  Melic  ,  avec  tous  les  avantages 
cju'il  crut  capable  de  le  faire  entrer 
dans  {es  incerêrs.  L'habileté  de  Melic 
îi'étoit  pas  inférieure  à  fon  courage. 
Il  refufa  les  offres  du  Roi  -,  &  le  nom- 
-bre  de  {es  troupes  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter ,  il  fe  vit  le  Chef  d'une  fadion 
fi  puilfante  ,  qu'elle  paroiffoit  le  met- 
tre en  état  de  tout  entreprendre.  La 
Cour  lui  fit  alors  des  offres  beaucoup 
plusconfiderables.  Il  répondit  que  file 
Roi  vouloit  époufer  fa  fille  ôc  lui  ac- 
corder le  titre  de  Reine  ,  il  promettoir 
•d'cmbraifer  fon  parti  Se  de  ne  l'aban- 
donner jamais.  Le  Roi  y  confentit.  Il 
£t  couronner  la  fille  de  Melic  avec  tou- 
tes les  folemnités  qui  pouvoient  ga- 
rantir fa  bonne  foi  *,  il  le  créa  Géné- 
ral de  {es  armées  ;  &c  ne  mettant  point 
de  bornes  a  fa  confiance  ,  il  le  combla 
de  richeffes  &  de  faveurs.  Dans  ce  haut 
degré  de  fortune  Se  d'autorité ,  Melic 
demeura  fidèle  à  fes  engagemens  ,  Se 
ti'oublia  jamais  ee  qu'il  devoir  à  fon 
Maître.  Mais  il  abafoit  quelquefois  de 
fa  puiffaace  pour  fatisfaire  fes  reiren-» 
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rVANDEN     timens.  La  première  femme  du  Roi  .,* '^ 
^T/ij'^'     fille  du  Roi  de  Perfe,  ayant  reproché 
à  celle  qui  l'avoir  fupplanrce,  de  n'ê-  \ 
tre  qu'une  miferable  concubine  &  la  ! 
fille  d'un  rebelle  ,  Melic  la  fit  empoi-  ; 
fonner.  Après  la  mort  de  Nifiamfian, 
le  Prince  héréditaire  qui  n'avoir  que  ' 
xinq  ans ,  ayant  été  reconnu  pour  fon   ' 
SuccefTeur  ,  Melic,  pour  s'allurer  de.  la  ■ 
Régence,  fit  empoifonner  aulîi  la  Rei- 
ne mère  du  feu  Roi.  Il  gouverna  de- 
puis avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeu- 
ne Roi  n'avoit  que  douze  ans  à  l'ar- 
rivée deS'HoUandois.  Melic  faifoit  tète 
pour  lors  aux  forces  du  Grand-Mogol  ^ 
avec  le  fecours  du  Roi  de  Golconde, 
qui  lui  entretenoit  ûx  mille  chevaux, 
du  Roi  de  Vifapour,  qui  lui  en  four- 
niflbit  dix  mille,  &  de  celui  de  Ballega- 
te  5  de  qui  il  en  recevoir  douze  mille, 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  a  la  tête  de  quatre 
vingt  dix  mille  chevaux ,  avec  un  nom- 
bre d'infanterie  proportioné.  Vanden 
Broeck  vifita  ce  redoutable  camp  ,  qui 
étoit  prefqu'au  pied  des  Montagnes  de 
Gatos  5  dans  l'endroit  où  le  paiïage  efl:  r 
le  moins  difficile  (17). 
5afîgure$c      Melic  étoit  noir  &  de  haute  taillç. 
fon  caractère.  Il  avoit  le  regard  fevere -,  mais  il  k^- 


(17)   Ibid.  &  pages  fuivantes. 
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voit  fe  faire  aimer  ,  autant  qu'il  étoit  "vTTdT^ 
,pefpc6té.  Sa  difcipline  étoit  rigoureu- 
fe  ;  fon  goavernement  ,  équitable.   Il 
apportoit  un  foin  extrême  à  faire  pu-  j 

nir  les  voleurs.  Pour  fupplice,  il  fai- 
foit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le 
corps  des  coupables.  Ses  liqueurs  for-  ^ 

tes  écoienc  deifendues  dans  fon  camp  , 
fous  peine  de  mort.  L'abondance  y  te-  ■ 

gnoit  d'ailleurs  ,    quoiqu'il  eût    envi-  j 

ron  quatre  lieues  de  circuit  (iS).  \ 

Lorfque  Vanden  Broeck  parut   de-    ^  AuJîence      < 

.     .^      ..  .     ^        ^      .  ^  qu  il     donac 

vant  lui ,  il  le  ht  alleoir  avec  beaucoup^  vandsn     ] 

de  civilité.  Il  lui  fit  préfent  d'un  fa- Broeck.  ■ 

bre  du  Japon  ,  d'un  poignard  de  Java ,  ! 

\6c  d'une  vefte  d'or  &  de  poil  de  cha-  j 
Imeau.  Enfuite  ,  s'étant  informé  de  l'é- 

Jtat  des  malades  qui  étoient  demeurés  ' 

là  Patoda  ,  il  accorda  pour  eux  un  nou-  ; 

.Iveau  palTeport.  Le  combat  que  les  Hol-  \ 

'.andois  avoient  foutenu ,  dans  leur  rou-  , 

l:e  5  lui  avoir  fait  prendre  une  haute  l 

hJidée  de  leur  valeur.  Il  propofa  ferieu-  i 
J^ement  à  Vanden  Broeck  de  demeurer 

"ji  fon  fervice  ,  en  lui  offrant  une  paye  ] 

le  cent  pagodes  par  mois  &  le  revenu  - 

l'un  Village.  Pendant  l'audience ,  on  j 
ui  amena  quelques  Dépurés   du  lieu 

'^Jtù  les  Holiandois  avoient  été  attaqués  3  -- 

luî  venoient  redemander  quelques  cttc*  | 

(iS)   Page  ]66.        ■  ] 
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vanden    vaux  que  Vanden  Broeck  leur  avol' 
^cij.      laïc  enlever.  »  Le  voila  devant  vousk 
»»   repondit-il  en  riant  \  prenez  -  le  lui- 
>*  même.  Pourquoi  vous  laiffez  -  vou: 
>•  prendre  vos  chevaux  ♦» }  Apres  l'aroii 
quitté  ,  Vanden  Broeck  fut  conduit  ; 
par  Ton  ordre  ,  à  fon  logerocnt  &  danî 
fon  écurie  ,  où  il  vit  un  très  beau  che- 
val Arabe ,  qui  avoir  coûté  trois  mille 
pagodes  ou  douze  mille  livres  (29). 
Continua-      £es  Hollandois ,  étant  partis  le  25 
te.  de  Novemore  ,    rraverierent  pluiieurs 

Villages  &  une  petite  Ville,  d'où  ils 
allèrent   paiïer  la  nuit   à  Jckedonne  , 
Boure  de  la  domination  du  Grand-  Mo^ 
gol  ,    à    trois  gans  ou  douze  cos  du| 
Grand-Mogol.    Le  lendemain ,  ils  ncj 
traverferent  que  trois  Villages ,  dan«{ 
l'eTpace  de  huit  cos  qu'ils  firent  jufqu'ii 
la  Ville  èiAmbar  y  où  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  à^%  vivres  pour  troi 
jours.  La  route  du  jour  fuivant  fut  d^ 
quinze  cos  5  jufqu'au  Bourg  de  Degau 
où  ils  arrivèrent  le  foir    après   avoi 
traverfé  fept  Villages.   Le  lendcmaij 
ils  firent  douze  cos  &  demie  ,  jufqu'a» 
Bourg  d'Hartegum  ;  &  le  jour  d'après 
douze  cos  jufqu'au  Bourg  de  Manga 
iar.  Melic  avoir  exigé  des  femmes  con 
-fîderables  de  Mangalar  ,  &  de  cm 

(i^)  Page  }<f7. 
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cens  autres  Bourgs  de  la  dominacion    vanden 
duGrand-Mogol,  qui  font  fitués  dans  "^^^^^^^ 
un  pays  très  fertile  ,  le  long  d'un  bras 
du  Gange  (50). 

Le  lendemain  ,  Vanden  Broeck  tra- 
verfa  ce  bras  a  cheval  ,  ôc  fit  douze 
cos  ,  pour  aller  loger  le  foir  à  Cafrio  , 
où  il  renrra  fur  les  terres  du  Decan.  Le 
jour  fuivant ,  il  fit  dix  cos  jufqu'à  La^ 
vorra  ;  dc  de-là ,  traverfant  une  mon- 
tagne ,  il  pafla  parla  Ville  de  Gandaar  , 
frontière  du  Royaume  de  Golconde  , 
qui  étoit  gardé  par  un  Renégat   Por- 
tugais ,  nommé  Manjfor  Gaan  ^   avec 
un  corps  de  fix  mille  chevaux.  Il  vit, 
dans  cette  route  ,  quantité  de  lièvres , 
de  cerfs ,  de  coqs  de  bruyère ,  de  per- 
drix &  de  paons.    On   cil  furpris  de 
trouver  au  fommec  de  la  montagne  ^ 
a^Tez  proche  de   la  Ville  ,    un  grand 
étang  fort  poifTonncux   (51).  La  nuit 
fuivante ,  les  Hollandois  ,  firent  huit 
'Icos  &  traverferent  plufieurs  Villages  , 
'Ipour  arriver  à  Carna  ,  fur  le  bord  d'une 
'^rivière.  Ils  continuèrent  de  marcher, 
fans  ceiïer  de  voir  quantité  de  Villages , 
jufqu'au  lendemain  ,  qu'ils  fe  trouve- 
•^alrcnt  fur  les  terres  de  Golconde.  On  leur 
^liccorda  la  liberté  de  dreifer  leurs  teu» 


al 
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vandsn     tes  au  village  de  Chamenrapour ,  près  \ 
Bkoecv.,^  de  la  Ville  rovale  de  Cau/as  ,  où  lar-  ! 
mce  du  Koi  ecoit  campée.  Ils  s  appro- 
ville^?oyaie!  chcrenc  le  lendemain  de  cette  Ville  ,  1 
mais  fans  pouvoir  obtenir   la  liberté 
d'y  entrer.  Elle  eft  fituée  fur  la  pente  j 
d'une  montagne  ,  8c  ceinte  d'une  mu-  ] 
raille  de  pierre  blanche  &  grife  (51).  j 
L'armée  étoic   compofée  de  iix  mille  i 
chevaux  ,  &  de  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie. ^ 
De  Caulas ,  les  Hollandois  rencon- 
trèrent pendant  trois  jours  plufieurs  pla-  : 
ces  ruinées  ,  jufqu'â  Goiconde  ,  où  ils 
arrivèrent  le  quatrième  ,   après  avoir  j 
fait  trente  fix  cos  depuis  Chamentapour.  1^ 
viib  de  On  leur  refufa  l'entrée  de  Goiconde  , 
Cokondc.     parce  que  les  Seigneurs  du  pays  y  fond 
rélîder  leurs  femmes.  Ils  allèrent  lo-i 
ger  à  un  demi-cos  d'une  autre  Ville, | 
nommée   Bagganaga  ,    où   le   SultaU] 
Mahomet  Cotta-Bajjia  ,  Roi  de  GoI-h 
conde  ,  tenoit  alors  fa  Cour.  Vanden^ 
Broeck  informé  que  Mur  -  CaJJïcm  ,., 
Gouverneur  de  Mafulipatan  ,  fe  trou-l 
voit  alors  dans  cette  Ville ,  lui  fit  don-i 
ner  avis  de  fon  arrivée.  Le  lendemain^ 
il  fe  rendit  lui-même  chez  le  Seigneur,^ 
qui  lui  parut  fort  bien  difpofé  pour  laj 
Nation  Hoilandoife  3  6c  qui  lui  ht  ef*  • 

(jt)  Ibidem. 
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pcrer  toutes  fortes  de  faveurs.  Cepen-  "vIÏÏdTT^ 
danr  lorfqu'il  fut  retourné  au  Boure  ^''^-^~-^- 
de  Mc/Iiciou/iar  f  où  il  ézolt  logé,  &  ^^^  ^^^ 
qu'il  fe  difpofoit  d  partir ,  fon  étonne-  landois  fonr 
ment  fut  é^al  à  fon  <:hagrin  ,  de  fe"'-^'"^"^"  * 
voir  arrêter  ,  lui  oc  tous  les  gens  ,  pour 
être  conduits  dans  la  Ville  avec  quel- 
que forte  de  violence.  On  leur  don- 
na pour  prifon  une  vieille  grange ,  ou 
ils  paiïerent  triflement  plufieurs  jours, 
&  d'où  ils  ne  fortirent  qu'après  avoir 
fait  divers  prefens  aux  Officiers  qui 
dévoient  leur  délivrer  un  (53)  pafTe- 
port.  Ils  n'étoient  pas  même  à  la  fin  de 
leurs  inquiétudes.  Le  Gouverneur  de 
Mafulipatan  ayant  appris  qu'ils  croient 
libres ,  fit  appeller  Vanden  Broeck  ôc 
ie  pria  de  lui  faire  voir  fon  palTeport , 
fous  prétexte  d'examiner  s'il  éroit  en 
bonne  forme.  Mais  lorfqu'il  l'eut  entre 
les  mains,  il  refufa  de  le  rendre  ,  par- 
ce qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'une 
troupe  Cl  nombreufe  paiTât  dans  {&n 
Gouvernement.  Le  confcil  qu'il  donna 
aux  HoUandois  fut  d'aller  à  Petapoli , 
d'où  ils  pouvoient  fe  rendre  a  Paliacat- 
te.  Vanden  Broeck  fe  retira  triflement, 
après  avoir  appris  mieux  que  jamais, 
dit-il  j  à  connoître  le  caradere  des  In- 
diens (34). 

(3j;  Page  jdT^.  (34)It;Vf»;. 
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'vANDtN  Bagganaga ,  fui vant  Cts  obfervationj,' 

^^^°/^';*'-     eft  une  fort  grande  Ville  ,  qui  offre  un 

.  „  grand  nombre   de  beaux  édifices.   Le 

Ce  QUC  c  cit  ^       .  ,  . 

ruccecce  Vil- Roi  ,   qui    n'étoit  âgé  que  d  environ 

^^'  vingt  trois  ans  ,    étoit  defcendu   des 

EcatduGou-  Cherifs  &c  né  d'une  femme  Turque.  Il 

vcrncmcnc.     ^^^-^  j^  ^^-^^^  ^^^^^  ^  j^  ^.^         ^       .^^ 

ble  •,  mais  dans  un  âge  fi  fuperieur  à 
l'enfance  ,  il  ne  jouifioit  point  encore 
du  Gouvernement,  &  l'adminiftration 
étoit  entre  les   mains   d'un   Seif^neur 
fort  âgé  ,  qui  fe  nommoit  MUr-MahO' 
mct'Mommin,  Les  revenus  annuels  de 
cet  Etat  montent  à  plus  de  dix  huit 
cens  mille  pagodes ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  vient  du  fel  ,  qui  fe  tranf- 
porte  fur  des  bœufs  dans  toutes  les  In- 
Mîne  de  des  (35).  Mais  ils  étoient  fort  augmen- 
diamaus.       ^^^  depuis  onze  ans  par  la  découverte 
d'une  mine  de  diamants,  d'où  il  fortoic 
chaque  jour  de  nouvelles  richeffes.  La 
Cour  avoir  deffendu  de  vendre  ceux 
d'une  certaine  grofTeur  (5^?),  fans  en 
avoir  fait  la  déclaration.  Aufîi  Vanden 
Broeck  aifure  t  il  >  d'après  des  pcrfon* 
nés  bien  informées  &  dignes  de  foi , 
que  le  thréfor  royal  en  contenoit  un 
plein  vafe ,  au-dellus  de  cinq  cens  ca,- 
rats  (^57). 

(>s)  Pags  570.  (37)  Pag*  ?7t, 

(5  6)  Au  dellui  de  ciac[  carats, 
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Cinq  jours  de  marche ,  pendant  iei  vanden""    i 

quels  les  Hollandois  firent  cinquante  fix  ^^^'^^-^*^*       i 

CCS,  &  traverferent  dix  fept  Villages ,  ! 

les  conduifirent  au  Bour^  A'Abrahim-'  \ 

Patam  ,    fitué   fur  une  rivière  qu'il  j 

faut  traverfer  pour  fe  rendre  a  Peta-  j 

poli.  Avant  que  d'arriver  à  ce  Bourg ,  ^ 

ils  avoient  palTé  devant  les  deux  prin-  ; 

cipales  ForterelTes  du  Royaume  ,  qui  ; 

fe  nomment  Condlviri  &  (38)  Condc^  \ 
voulu,   Hans  De-Haas  ,  Officier  Hol- ,    E-nbarras    | 

I         1     -  •      'r  I     •      1  1  OS'    Hollan- 

landois ,  qui  relidoit  dans  le  pays  avec  dois  fur  leur    ! 

la  qualité  de  Gouverneur  pour  la  Com-  »^o"^^*  j 

pagnie  ,  leur  écrivit  qu'il  leur  confeil- 

ioic  de  prendre  le  chemin  de  Petapo-  j 

li.  Mais  la  plupart   avoient  d'autant 

plus  de  peine  a  s'y  refoudre  ,  qu'ils  re- 

cevoient  un  confeil  tout  oppofé  à^s 

Indiens  5  &  àts  Hollandois  mêmes  de  ! 

Mafulipatan  ,  qui  avoient  été  informés  1 

de  leur  marche.  Ils  fe  déterminèrent 

enfin  pour  le  dernier  de  cts  deux  par-  \ 

tis.  Vanden  Broeck  prit  les  devants  , 

dans  un  pala^nquin  ;  &  traverfant  huit  \ 

Villages  ,   il  entra  dans   Mafulipatan 

quelques  jours  avant   fa  troupe  ,  qui  \ 

n'y  arriva  que  le  24  de  Décembre  , 

après  avoir  été  fept  femaines  &  trois 

jours  en  chemin  depuis  Surate  {},^^.  I 

(l^)  Page  371.  L'Auteur     gneufement  les  diftances.' 
^e  mar«iue  pas  afTez  foi-        (j^)  Page  571. 
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vanden         Ces  infortunés  Hollandois  n'éroienc 

^^i^îT  *     P^^  ^^  rerme  de  leurs  difgraces.  L'Of- 

.    fîcier  de  Police  de  la  Ville  prétendic 

Autres  m    y.  ,  /<  i     i  *  r 

A>rtancs  des  le  rendre  maure  de  leurs  armes  ,  lous 
lioiiaudois.  prétexte  de  les  garder  *,  &  tandis  qu'ils 
iai  conteftoienc  ce  droit  ,  Vanden 
Broeck  apprit  que  les  malades  qu'il 
avoir  laiirés  en  chemin  avoient  éié 
arrêtés  par  l'ordre  du  Roi  ,  dans  le 
Bourg  de  Normol.  Il  partit  auflTi  -  tôt 
pour  s'y  rendre  *,  mais  ayant  trouvé  le 
pays  en  armes,  &  toutes  fes  follicita- 
lions  ne  pouvant  lui  faire  obtenir  la 
liberté  de  continuer  fa  marche ,  il  ju- 
gea que  fa  feule  relTource  étoit  de  fe 
rendre  à  Perapoli  par  Badora.  En  re- 
tournant ainfi  fur  leurs  pas  ,  les  Hol- 
landois  ne  trouvèrent  perfonne  qui  voh^ 
Obligations  lût  leur  vendre  des  vivres.  Ils  feroienc 
un  Peiraï.  *  tombés  dans  le  dernier  txcès  de  la  mi- 
fere  j  fans  le  fecours  d'un  honnête  Per- 
fan  5  nommé  Mur  -  Camaldin  ^  qui  fe 
chargea  de  les  conduire  jufqu'à  Peta- 
poli.  Mais  l'entrée  de  cette  Ville  leur 
ayant  été  refufée ,  ils  fe  virent  dans  la 
nécedité  de  retourner  à  Montepouli  , 
au  travers  de  mille  nouveaux  dangers, 
qu'ils  n'auroient  jamais  fjrmontés  (i  le 
même  Perfan  n'eut  continué  de  leur 
fervir  comme  de  caution.  Le  Gouver- 
neur de  Haas  leur   avoic  donné  i'ef- 
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perance   de   trouver  une   chaloupe  à  vande»      ' 
Montepouli.  Us  n'en  trouvèrent  point  -,  ^^^l'g'','^' 
&  ne  recevant  aucun  fecours  des  ha- 
bitans ,  ils  furent  contraints  de  palFer  ■] 
la  nuit  à  l'air.   De  -  Haas  leur  envoya  ] 
le  lendemain  fon  yacht ,  mais  fans  ca-  ,; 
not.  Les  Indiens  du  pays  refuferenc  de 
leur  en  louer  3c  de  les  mener  à  bord,  ^ 
Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  defefpoir ,_  : 
qui  les  força  de  ttaverfer  les  brifiiis  .^ 
à  la  nao;e ,  avec  leurs  armes  far  leurs  1 
épaules ,  au  péril  d'être  engloutis  mil- 
le fois  par  les  flots.  Cependant  ils  ar-  ii  fe  rend  ; 
rivèrent  tous  à  bord  -,  &  levant  aufli-  ^  p*^^^"^-    ] 
tôt  l'ancre  ils  firent  voile  vers  Paliaca-  i 
te  5  où  ils  mouillèrent  le  lendemain.  ; 
Vanden  Broeck  fe  rendit  avec  foixan- 
re  trois  de  fcs  gens  au  Fort  Hollan^  j 
dois  de  Gueldres  j  mais  ,  en  finifTanf  i 
le  récit  de  ce  voyage ,  il  n'explique  pasf  ^        ] 
quel  fut  le  fort  du  refte  de  fa  trou- 
pe (40)-        .       .  i 
Après  avoir  pris  quelques  jours  de  ! 
repos  5  il  confentit  à  s'embarquer  avec  ^ 
De- Haas  ,  pour  croifer  fur  les  Portu- 
gais. Leur  Efcadre  étoit  compofée  du  j 
Vaiiïeau  le  Dcrgoes  ,  de  trois  Frégates  ': 
&  d'une  Sanguefelle.  Ils  fe  rendirent  Vandsia  | 
a  abord  a  lircpopeUcre  ,  ou  la  Compa-  rend  à  Tire  ] 
gnie  avoir  une  loge ,  6c  d'où  leur  eu-  popeiierc 

(40)  Page  57t, 
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vanden     riofîté  les  conduifit  par  terrre  à  Polo-^ 
'  161 8^    fi^^  9  &  au  Fort  de  Bardaava  (41).  Ils  y 
iivoit'orû.  ^^'^^^'^^  bien  reçus  des  Indiens,  mais  fore 
1er  une  fem- dégoûtés  de  icurs  ufaqes  par  un  fpec- 
»c  Indienne,  f^^jç  barbare,  dont  ils  ne  purent   fe 
difpenfer  d'être  témoin.    Une  fort  jo- 
lie femme  ,  de  l'âge  de  vingt  ans  ,  de- 
voir  fe  brûler  le  lendemain  avec   le 
corps  mort  de  fon  mari ,  &  paroifToit 
s'y  préparer  avec  beaucoup  de  ferme^ 
té.  Vanden  Broeck  &  De-Haas  s'effor- 
cèrent de  lui  faire  perdre  ce  defifein. 
Elle  ferma  l'oreille  à  tous  leurs  dif- 
cours.  Son  devoir,  leur  dit-elle  ,  l'obli- 
geoit  de  fuivre  fon  mari  dans  l'autre 
monde.  Elle  ne  vouloit  pas  demeurer 
expofée  au  mépris  de  fa  famille  &  au 
lebut  de  tous  les  hommes  ,  dont  au- 
cun ne  voudroit  l'époufer.  Mais  elle 
pria  les  deux  Hollandois  d'intercéder 
après  fa  mort  pour  fes  malheureux  en- 
fans  ,  &  d'obtenir  du  Naïck  qu'ils  fuf- 
fent  nourris.  Vanden  Broeck  la  voyant 
attendrie  par  cette  idée ,  renouvella  its 
efforts  &  lui  promit  ,  ii  elle  vouloir 
abandonner  fa  réfolution ,  de  la  tranf- 
porcer  dans  un  autre  pays ,  où  fon  avan- 
ture  feroit  ignorée.  Elle  rejetta  cette 

(41)  Page  57^.  L'Aureur  ne  nous  apprend  pas  ce  que 
c'étoit  que  ces  Places  -,  &  tel  e!l  le  défaut  des  Relatioiiî 
Hollandoifes ,  outre  celui  d'altérer  les  noms  propres» 
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offre  avec  la  même  obftination.  Le  jour  vanden 
de  la  cérémonie  ,  elle  fe  para  de  fes  ^^^^l^ 
meilleurs  habics  ôc  de  fes  joyaux.  Elle 
fe  frotta  les  yeux  de  jus  de  limon,  ôc 
prononçant  plulieurs  fois  le  feul  nom 
de  Ram  ,  elle  fe  jerta  intrépidement 
dans  le  feu.  Quantité  de  Prêtres  Bania- 
nes,  qui  étoient  au-tour  d'elles,  fai- 
ibient  un  fi  grand  bruit  de  leurs  tam- 
bours  5  qu'il  falloir  être  fort  près  du  bû- 
cher pour  entendre  fes  dernières  paroles.- 
,  Mais  les  Hollandois  avoient  eu  la  pré- 
caution de  s'approcher.  Ils  obferverent 
que  le  bûcher  étoit  compofé  de  bois 
éc  de  quelques  bailins  remplis  d'huile  , 
au  milieu  defquels  on  avoir  ménagé 
un  efpace  creux,  dans  lequel  ils  virent 
fauter  la  vidbime  ;  ôc  qu'auiîi-tôc  tous 
les  aiîiitans  prirent  des  tifons  brulans 
dont  ils  couvrirent  cet  efpace  ,  avec 
des  cris  li  confus  ,  que  Ci  elle  pouiroit 
des  gemiiïemens  &  des  plaintes  ,  tl 
étoit  impoifible  de  les  entendre  (41)» 
Le  lendemain  ,  on  vit  paroître  uneCo-  {çf^^^  ^ 
mete  furprenante ,  en  forme  de  lon- 
gue flamme ,  qui  parut  fe  détacher  da 
Ciel  5  Ôc  qui  traverfant  l'air  comme  utï 
trait  ,  alla  tomber  dans  le  pays  dft 
Naick  de  Sangier.  Les  habitans  la  re- 
gardèrent commue  le  préfage  d'une  guer^ 

M  Page  374, 
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vanden."  re  fanglante  ;  &  le  hafard  foutenanc 
Broeck.  cerce  opinion  ,  il  arriva  efFedivemeii: 
qii  un  mois  après,  JJtçpo  ,  General  du 
Naick  de  Madré  ,  commit  les  plus 
cruels  ravages  dans  cette  contrée.  L^s 
Hollandois,  obligés  eux-mêmes,  de 
fauver  les  effets  de  la  Compagnie,  aban- 
donnèrent,  le  30  de  Mars,  une  belle 
Se  riche  loge  que  le  Naick  leur  avoic 
accordée  (45). 

Après  différentes  courfes,  qui  don- 
nèrent occafion  à  l'Auteur  d'acquérir 
une  parfaite  connoilîance  (44)  des 
mœurs  ôc  des  ufages  de  la  cote  de  Co- 
lom.^ndel  ,  fur-tout  dans  le  Royaume 
de  Cotebipa  ,  où  il  refida  long  -  tems  à 
Nyfampatnam  ,  il  fe  rendit  à  Achin  , 
*  pour  faire  confirmer  le  Traité  de  cette 
Cour  avec  les  Hollandois.  Il  y  vit 
le  Roi  de-Pahan  ,  dont  le  pays  avoit 
été  conquis  par  celui  d'Achin  ,  &  qui 
étoic  réduit  à  fuivre  fon  Vainqueur  dans 
la  foule  ,  comme  un  homme  de  la  lie 
Le  Roi  d'A-  j^^  peu^'e.  Vanden  Broeck  obferva  que 

cnin  fait  cou    ,      ^      ■  i  •  '-ri* 

periesarbrif-  le  Commerce  du  poivre  etoit  rort  di- 
feaux      qui  ,-.-iinué  dans  le  Royaume  d'Achin,  de- 

porcenc       le        .  i      o     •  '      r  •  I 

foiyre.         puis  que  le  Roi  avoit  raie  couper  la 
plus  grande  partie  des  arbriifeaux  pour 


(.45)  Ihd  m.  rens  tems.  Ses  remarques 

(44)  Tl  dit  qu'il  y  avoic     trouveront   place  dans  la 
padé  iix  aniKes  eu  ditfe*    Defciiptiofl  généialÇf 
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femer  du  riz  a  leur  place.  De  Suma-    vandth^  ' 
rra ,  il  alla  relâcher  le  7  de  Novem-    ^i^J^g,"^"  • 
bre  à  Jacacra,  où  il  apprit  avec  éton-  ^    .  ,  ,,  \ 
nemcnt  que  le  General  Coen  etoit  en  ri^ii^c  ds  Ba-| 
guerre  avecle  Roi  de  Banram  ,  &  qu'il  ^^via^-  •; 
i'e  fortifioic  foigneufement  pour  refif-  ' 
fer  à  Tes   ennemis.  Cette  divifîon  eue  ^ 
des  fuites  (i  importantes ,  par  Tinte-  -^ 
rèt  que  les  Angiois  y  prirent ,  &  par  ^^ 
l'occafion  qu'elle   donna  aux  Holian-  ^! 
dois  de  s'établir  folidement  dans  Tlfle-  1 
de  Java  ,  que  le  récit  de  l'Auteur  doit  1 
être  refpe6lé ,  du  moins  dans  i^s  prin-  ^ 
cipales  circonftances,  I 
Vanden  Broeck  s'étoit  difpofé  le  i  r   occafïon  deH 
de  Décembre  a  partir  pour  Surate ,  lorf  J'f  Xî^i^f"^' 
qu'on  apprit  à  Jacatra  que  les  Angiois          "  ' 
s'étoient  emparés  par  trahifon  d'un  Na-  i 
vire  Hollandois  ,  nom^mé  le  Lion-noir  y  ■ 
qui  venoit  de  Patane.  Cette  nouvelle  j 
lui  fit  abandonner  le  deffein  de   forii 
voyage.   Il  réfolut  de  fortifier  la  loge  ! 
de. fa  Nation  à  Jacatra  ,  pour  la  mettre  '• 
en  état  de  fe  deffendre  contre  les  An-  ; 
glois  5  de  la  part  defquels  il  jugea  qu'il-  j 
falloir    s'attendre   à   d'autres  infultes»^ 
Elle  fut  entourrée  aufîi-tôt  de  palifîa» 
des ,  &  d'un  rempart  de  terre.  Les  Ja-  , 
vanois  voyant  croître  ces  travaux ,  com- 
mencèrent auiîi  â  fe  fortifier,  C'étoiî  i 
fs^  déclarer  poiic  les  ennemis  d§  \^ 
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vanden     Compagnie  Hollandoife.    Alors  Van* 

'  lôis!"     *^^^  Broeck  jugea  qu'il  falloir  périr  y 

s'il  n'avoir  pas  d^s  murs  capables  de  le 

deffendre  ,  (S^  dans  une  fi  jufte  crainte  > 

il  entreprit  de  faire  de  fa  Loge  un  Fort 

ReBexîons  a  l'épreuve  de  toute  forte  d'alTauts.  Il 

az     I  Auteur        r  -ni  r     r  \  ' 

fuL-  cet  éve-  y  "^  travailler  de  toute  la  torce  :  >*  Ain- 
oemeuc.        „  fi  ^  dit-il ,  dans  un  tems  où  les  Hol- 
w  landois  ne  penfoient  à  rien  moins 
»  qu'à  s'emparer  d'une  Place  dans  les 
>»  Indes  ,  ou  à  s'en  approprier  par  au- 
**  cune  autre  voie  (45)  ,   la  nécefïîté 
9>  les  contraignit  d'en  occuper  une  ôc 
35  d'y  bâtir  une  ForterciTe  ,  qui  eft  de- 
»>  venue  leur  boulevart.  Ils  doivent  cec 
>»  EtabliiTement  à  la  jalouiie  des  An- 
»*■  glois  3  qui  ne  s'imaginoient  pas  que 
.»  la  guerre  qu'ils  entreprenoient  duc 
»»  procurer  cet  avantage  à  leurs  cnne- 
:>  mis.  Les  hommes  forment  des  pro- 
»  jets,  &  Dieu  difpofe  des  {^6)  éve- 
»   neraens» 
Cte  fe fort!-      Le  Roi  de  Jacatra  comprit  alTez  quel- 
Se  de  parc  Se  jgj  pouvoient  être  les  fuites  de  l'entre- 
prife  dts   Hollandois.   Il  avoir  autre- 
fois reçu  d'eux  de  l'artillerie  >  dont  il 
fit  des  batteries  régulières.  De  part  & 
d'autre  on  s'arma  de  deiiance ,  &  les 

(47)  Voyez  îes  Relations     de  la  lîncerité  de  cctre.  te» 

Î>récédences  &  le  Mémoi-     flexion. 
e  de  Macclief ,  pour  j  J^cr        (-iî)  Pagp  40&, 
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ouvrages  furent  pouffes  avec  le  dernier  "vTndTT 
emprelfemenr.    Mais    les   Javanois    ,    ^j^i^g,''* 
qui  l'emportoienc  par  le  grand  nom- 
bre &  qui   avoienc  des  matériaux   en 
abondance  ,  avançoient  beaucoup  plus 
leur  travail.  Dans  une  feule  nuit ,  ils 
drefferent  fous  la  Loge  des  Anglois  , 
viî-â-vis  d'un  cavalier  du  Fort ,  une  bat- 
terie de  cables ,  de  bois  Se  de  terre  ,  qui 
auroit  pu  fermer  la  rivière  aux  Hol- 
landois.   Vanden  Broeck   aifembla  le 
Confeil  &  fît  confidererquc  fî  l'on  n'ar- 
rêtoit  promptement cet  ouvrage ,  la  per- 
te du  Comptoir  ôc  la  ruine  de  la  Com- 
pagnie étoit  certaine   aux  Indes.    On 
prit  la  réfolution  de  tenir  ferme  ,  de 
continuer  les  fortifications  &  de  ne  pas 
fe  borner  même  à  la  deffenfive  (47). 
Un  Commis  ,  nommé  Le-fevrê ,  fut  en-   DédaradoR 
voye  le  23  de  Décembre  a  la  Loge  des  ^^is. 
Anglois  3  pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne 
fupprimoicnt    pas    volontairement   la 
nouvelle  batterie ,  on  étoit  déterminé  â 
la  détruire.  Ils  répondirent  que  c'étoic 
l'ouvrage  du  Roi  &  de  fes  Sujets ,  ôc 
qu'ils  n'âvoient  ni  le  droit  ni  l'inten- 
tion d'y  toucher.  A  peine  Le-fevre  les 
eut-il  quittés  qu'ils  y  reçurent  les  Ja- 
vanois ,  comme  s'ils  n'eufTent  pu  leur 
en  refufer  l'entrée»  Le  Général  Hollaa- 

(47)  Il^i^^ 
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'Vandks     dois ,  qui  étoit  arrivée  au  Fore ,  fie  pren- 
^'i°is'^*     cire  auili-tôc  les  armes ,  &c  chargea  crois 
OiHciers  ,  chacun  avec  fa  troupe  ,  de 

Ils  commen-  i       r  ^    i      r   • 

cellules  jjoiii.  mettre  le  rcu  tout-a-la- tois  au  quartier 
liiés.  de  la  tranchée  Javanoife  ,  au  quartier 

des  Chinois ,  &  d  la  Loee  Anajoife  j 
qui  embralfoit  la  nouvelle  batterie.  On 
tua  iur  eux  quelques  coups  de  canon, 
qui  ne  leur  cauferenc  aucun  mal.  Van- 
à^n  Broeck  eut  ordre  de  faire  tirer  fur 
la  Ville ,  de  la  batterie  du  cavalier  ,  qui 
n'étoit  encore  qu'à  demi  élevé  ,  dans 
i'efperance  de  faire  brèche  au  mur  en- 
nemi. Cinquante  coups  de  canon  ,'Qu't 
furent  tirés  pendant  la  nuit  ayant  pro- 
duit peu  d'effet,  on  ceiTa  ,  pour  épar- 
gner la  poudre.  Les  habitans  de  la  Vil- 
le firent  jouer  aufîi  leur  artillerie  ,  qui 
tua  quinze  hommes  aux  HoUandois  6^ 
qui  leur  en  bleffa  huit  ou  dix  (48). 
Ouvragcsde      La  Ville  de  Jacatra  étoit  fîtuée  à  dou- 
l'ennemi.      2e  licues  de  Bantam  (^^)  ,  fur  le  bord 
d'une  rivière.  Le  Roi  Ta  voit  fait  entou- 
rer ,  depuis  peu  ,  d'une  bonne  muraille 
de  pierre  rouge  ,  Se  flanquer  d'un  gros 
cavalier  >  fort  élevé ,  d'où  le  canon  pou- 
voir incommoder  beaucoup  les  HoUan- 
dois. L'entrée  de  la  rivière  étoit  dtf- 
fendue  aufïî  par  un  baftion  ,  ôc  le  Roi 

(48)  Page  400. 

.(4^)  ^'i^  ^cs  fu  dégiés  dix  mlBUtes« 
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fie  boucher  le  pafTage  avec  des  eftaca-  vanden 
àts  ,  pour  emptrcher  les  Hollandois  de  •  '^^^^^g^' 
fortir.  Pour  eux  ,  le  fond  de  leur  Lqp;?, 

,.,  .  \,,.  P  ^  Nouveau. 

qu  lis  venoient  d  ériger  en  rorc,  con- Fort  des  iioi- 
fiftûic  dans  un  nouveau  bâtiment,  nom-  l^Q^o»^- 
mé  Maurice  y  qui  regnoit  fur  la  riviè- 
re ,  &  dans  le  vieux  now. mé  Najfau  , 
qui  fliifoit  face  au  Sud  (50),  llyavoit 
au  côté  Septentrional  une  courtine  de 
terre,  le  long  du  rivage  ,   &  une  pa- 
lilfade  de    neuf  pieds  de  hauteur ,  ôc 
de  fept  d'épailleur  ,  mais  qui  étant  fans 
parapet ,  laiffoir  voir  les  Hollandois  à 
découvert.  Le  cote  Oii^ntal  avoir  trois^ 
angles  ouverts ,  Ôc  le  cavalier  a  demi 
élevé,  fur  lequel  on  n'avoir  pas  laiffé' 
de  placer  déjà  deux  picces   de  canon 
de  fonte.  L'angle  qui  étoit  fur  la  ri- 
vière, du  côté  du  bârinicnt  de  Mau- 
rice ,    étoit  élevé  de  deux   pieds  au- 
deiïiis  du  rez-de  chauifée  ,  &  capable 
de  deffenfe  contre  une  irruption  ,  fans 
être  à  l'épreuve  du  moufquet.  Il  étoit 
muni  de  deux  pièces  de  fonte  &   de 
cinq  autres  pièces  ,  grolTes  &  perites.. 
L'angle  de  Nord  -  Eft  ,  qui  rcgardoit 
la  mer  ,  étoit   de   mê.-ne  hauteur  que 
la  courtine  ,   avec  des  paHlfades  juf- 
qu'au  parapet ,  Se  un  toit  de  bois  pour 
fe  garantir  de  la  pluie.   Il  éroic  muni 

lî»)  ^H^  40i* 
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Vakdeh    de  fept  pièces  de  canon.   Aa  coté  du 

ÏB.CECK.      XT       j      r^       n.  '         " 

loii.  -Nord  -  Ouelt  ,  on  n  avoir  pas  encore 
commencé  d'angle,  quoiqu'on  en  fen- 
tîc  la  néceîîicé.  Il  n'y  avoic  qu'une  (im- 
pie deffenfe  de  bambou  ,  devant  le  ' 
bâtiment  de  NalFau  ,  &  une  î^alerie 
d'où  Ton  pouvoit  tirer  le  (51)  mouf- 
quet. 

Le  Général  Coen  ,  dont  l'attentiorri 
étoit  partagée  par  d'autres  foins ,  nom-  ' 
ma  Vanden  Broeck  ,  Capitaine-Majori 
de  la  place.  On  continua  de  tirer  tour^ 
le  jour,  tandis  qu'on  ne  perdoit  pas  um 
moment  pour  achever  le  cavalier,  Mais^ 
comme  les  Hollandoisétoient  d  décou-^ 
vert  en  tirant,  ils  furent  obligés  d'em- 
ployer leurs  belles  toiles  &  leurs  pré-^ 
eieufes  marchandifes  pour  fe  couvrira 
Un  de  leurs  Officiers  ,  qui  entreprit 
de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  en-* 
nemie,  y  fut  tué  avec  fept  hommes  y 
&  cet  incident  releva  beaucoup  l'au-^ 
dace  des  Javanois.  Us   mirent  la  tête- 
du  Lieutenant  au  bout  d'un  mat ,  de* 
vant  leur  batterie  du  cavalier ,  Se  maU 
gré  les  oppolirions  de  Vanden  Broecky 
ils  dreflTerent  une  féconde  batterie  danf 
le  quartier  des  Chinois  ,  c'eft-à-dire  ^ 
près  du  bâtiment  de  NalTau..  I 

([5 1)  Oa  PC  dunge  rlea  à  cscte  dercripûoB  de  TAiKeisc. 
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Cependant  la  nouvelle  de  cette  c^uer-    vand^ïï 
te  étant  pallee  a  Bantam  ,  le   rani^o-      ,^,y, 
r^/z  ()  2)  5  ou  le  Miniflfe  du  jeune  Roi ,     ^^  Pango- 
reprocha  au  Roi   de   Jacat  a    d'avoir  ran  de  Ban- 

fouifert    que   les    Hollande  »$   e u (Te nt  p^^^t à  larguer- 
poulTé  leurs  travaux,  &  de  ne  s'y  être  *e  ,  foUicicé 

ri     y  i>      •    •  /-A       ■       '  1  P^c    les  An- 

pas   oppole  dans   i  origine.  Quoiqu  il  ^i^is. 

vécût  depuis  long  -  tems  en  mauvaife 
intelligence  avec  lai ,  la  crainte  d'ê- 
tre attaqué  à  fon  tour  ,  iî  les  Hollan- 
dois  demeuroient  vainqueurs  ,  le  porta 
aulîi-tôt  a  lui  envoyer  un  fecours  de 
quatre  cens  hommes.  D'ailleurs  les  An- 
glois  ne  celToient  de  l'animer  \  &c  lorf- 
qu'ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoit 
été  brûlée  à  Jacatra  ,  ils  le  folliciterenc 
vivement  de  faire  brûler  aufli  celle  de 
la  Compagnie  Hollandoife  â  Bantam* 
Mais  il  ferma  1  oreille  a  leurs  inftan- 
ccs. 

Les  Hollandois  avoient  dans  leur     Rencontre 
Fort ,  deux  cens  quarante  hommes  5  c^L-^^ne.ioiCe'^^^i 
pables  de  porter  les  armes*,  mais  ce  nom-  HoiiaHdcifef 
bre  5  qui  fufEfoit  pour  faire   tête  aux 
Indiens,  n'auroit  pas  refifté  long-teras 
a  une  Flotte  Angloife  d'onze  Vailfeaux , 
qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s'il 
ne  leur  en  étoit  arrivée  fept  ,  que  la 

(p)C'étoitle  Gouverneur  du  jeune  Roi  &  le  Chef 
le  fon  Confeil  dans  fa  minorité.  yoje\  les  Relations 
a^lLmdaJiês 
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vandfn     fortune  fembloit  avoir  réunis  en  lear^ 

^'léisf      faveur  5  &  dans  une  occadon  fi  pref-j 

faute.  Coen  s'embarqua  promptemend 

pour  aller  au  devant  des  ennemis.  Il  lesi 

rencontra  le  5 1  ,  dans  le  Détroit ,  ôc: 

l'infériorité  du  nombre  ne  l'empcchai 

point  de  porter  fur  eux  ;  mais  le  vent! 

ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  joindre  ,, 

les  deux  Flottes  s'obferverent  quelquei 

tems.  L'Auteur  du  Journal ,  fans  par-i 

1er  d'aucun  combat  ,  raconte   que  leJ 

An^lois  brûlèrent  un  Vaifleau  HoiUn-* 

dois  5  nommé  le  Lion  -  noir  ,    qu'ils 

avoient  pris  avec  fa   cargaifon    (53)^ 

Cette  perte  n'eut  point  apparemment 

de  fuites  plus  fâcheufes ,  puifqu'il  ne 

parcît  pas  que  la  Flotte  Angloifeen 

Les  HoMaa.  devînt  plus  Utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au 

iois   battent  (-Qntraire  les  Hollandois  ayant  achevé 

Tigourcule-     ,  r  i  i 

«em Jacatra. leurs  ouviages,  tirent  planter  de  nou- 
veaux drapeaux  fur  les  quatre  angles 
de  leur  Fort ,  &  commencèrent  à  bat- 
tre Ç\  furieufement  la  Ville  ,  que  les 
Javanois ,  effrayés ,  témoignèrent  queU 
PropofTtions^^'je  difpodtion  à  la  paix.  On  entra  fe- 
de  paix.  rieufemeut  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit  ,  pour  premier  article  ,  que 
toutes  les  nouvelles  forrificarions  fuf- 
fent  démolies  ,  &  qu'on  lui  payât  une 

,.,'  y  (f3)  Page  40 y.   On  lit  dans  le  voyage  de  Rechie» 

fCû  ^  qu'il  y  eut  m\  coiabac.  \ 
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fommc  de  huit  mille  réaies  pour  le  dé- 
dommager àts  frais  de  la  guerre.  Les  ^^j^^ig'^' 
Hollandoisrejettoient  la  première  par- 
tie de  cette  propofition  ,  &  répondi- 
rent d'abord  à  la  féconde ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon  , 
&  qu'ils  n'avoient  pas  moins  fouffert 
que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  craîntej 
reflexion  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  "j"  Hoiian- 
pouare  •>  qu  ils  avoient  a  cramde  qu  on 
ne  leur  coupât  l'eau  ,  ce  qui  leur  au- 
roit  ôcé  l'efperance  de  fe  deffendreplus 
de  deux  mois  \  qu'ils  faifoient  une  per- 
:e  confiderable  par  i'ufage  auquel  ils 
Soient  obligés  d'employer  leurs  belles 
:oiles ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ou- 
vrages *,  qu'il  étoit  à  fouhaiter  pour  eux 
îe  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Ban- 
am ,  comme  Tunique  lieu  d'où  ils  pou- 
soient  faire  donner  des  avis  aux  Vaif. 
eaux  de  leur  Nation  qui  arrivoient  de 
'Europe  ;  enfin  que  de  quatre  mois  ils 
le  pouvoient  recevoir  aucun  fecours  de 

oen  ,  qui  avoir  fait  voile  aux  Molu- 
[ues.  De  (î  fortes  confiderarions  difpo- 

rent  le  Confeil  â  faire  offrir  au  Roi  fix 
nille  réaies  ,  à  condition  que  les  an- 
icns  Traités  recommenceroient  à  s  ob- 
erver  comme  auparavant  j  que  le  Fort 
iemeureroit  dans  l'état  où  il  étoit ,  juf- 
[u'au  retour  du  Général  Coen,  ou  de& 
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"  Vahden    premiers  VaifTeaux  qui  reviendroieni 
Broeck.    ^Jç5  Moluques  •-,  que  poiar  prévenir  de 
nouveaux  différends  ,   les  Analois  ne 
feroien:  plus  leurs  lo;;eniens  Ci  près  di 
Fort.   On  ajouta  par  une  autre  délibé- 
ration 5  que  les  Javanois  même  &  le;  j 
Chinois  ne  pourroient  bâtir  qu'à  vingi  | 
toifcs  des  fortiiications   (54)  Hollan- 
de ifes» 
la  paix  fe      Quelques   Députés  qui   furent  en 

conclue       en  '  n     *  •    !  i 

apparence,     ^ojcs  au  Roi  avec  ces  articles  ,  les  rap- 
portèrent (ignés  de  fa  main.  Alors  Van-< 
den  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés  deH 
pavillon  blancs,  &  la  joie  parut  com-^ 
iîiune  dans  les  deux  partis.  Les  Hol- 
landois    livrèrent    la  fomme  dont  of 
éroit   convenu  ,    ôc  reçurent  du  Roii 
divers  préfens.  On  étoic  au  21  de  Jan- 
viet   i<^i9.  Le  Roi  fit  prier  le  lenden 
main  Vanden  Broeck  de  lui   rendre 
une  vifite  ,  autant  pour  fuivre  l'exem- 
ple des  anciens  Commanaans  Hollan-- 
dois ,  que  pour  lui  donner  une  mar-^ 
que  de  confiance  &   d'amitié.  Cette 
propofition  fut  examinée  au  Confeil  ^ 
qui  n'y  découvrit  aucun  danger.  Van- 
den Broeck  fe  rendit  à  la  Cour ,  le  jour 
fuivant ,  avec  cinq  foldats  6c  un  fim- 
ple  domeftique  -,  efcorte  qu'il  croyoit 
moins  nécefTaire  à  fa  fureté  qu'à  l'hoii- 

(H)  Page  40^  &:  410.  q 
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neur  de  fon  rang.  Il  y  porta  même  à^s  "  vakdhn  * 
préfens.  Mais  à  peine  y  fut-il  entré ,    B'-o^'^k. 
quil  le  vit  environne  dune  troupe  de 

V'  •  •    i>       A  /       \        -r  Vanden 

Javanois ,  qui  1  arrêtèrent  (55)  prilon-  B^Q^ck  eft  ar- 
nier.  Si  cette  trahifon ,  dit-il,  fut  un  reté  par  ua^ 
malheur  pour  lui,  elle  tourna hcureu-  ^°"* 
fement  a  l'avantage  de  la  Compagnie  \ 
:ar ,  fuivant  les  mefures  concertées  en- 
cre les  Anglois  &  les  Javanois ,  il  au- 
roit  été  impoflible  aux  Hollandois  de 
:onferver  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  de 
'eur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà 
Dlanté  fecretement  feize  pièces  de  ca- 
lon  fur  leur  nouveau  logement ,  &  le 
Fort  n'auroit  pu  fe  deffendre  d'une  fur- 
3rife  (5<î). 

Vandcn  Broeck  fut  conduit  devant   Ga  le  força 
e  Roi  &  le  Chef  des  Anglois  qui  \\jiï^'^'''l'  ^  f^ 
irent  lier  les  pieds  oc  les  mains.  Il  re-  fe  ren^K» 
:ut  ordre  d'écrire  à  î^s  gens  qu'il  étoic 
cms  de  fe  rendre ,  parce  qu'ils  ne  pou^- 
^oient  éviter  d'y  être  contraints  ,  6c 
|u'ils  étoient  menacés  de  n'obtenir  au- 
:un  quartier.    Ce  billet  fut  porté  aa 
^ort.  Malgré  la  confternation  qu'il  y 
épandit,  les  Hollandois  répondirent 
qu'ils   ne  pouvoient  fe  déterminer  fi 
îromptement  à  fe  foumettre  aux  ordreç 

(n)  l*age  41t. 

{S6)  Il    paroît  que  les  Anglais  de  Jâcarta  ctpic»| 
^plemcEt  ceux  du  Compcoii-, 
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vanden     d'un  Commandant  captif.  Le  Icnde 
^°J^J^*     main  ,   Vanden  Broeck  fut  forcé  d'c 
crire  un   nouveau  billet  ,    par  lequt 
il  conhrmoic  le  premier,  en  offrant 
fa  garnifon  ,  de  la  part  du  Roi  ,   u 
Vailîeau  Anglois  pour  fe  retirer.    Le 
Hollandois  ,  qui  avoient  pris  courag 
pendant  la  nuit  ,   protefterent   qu'il 
étûient  réfoius  de  fe  deffendre  jufqu' 
la  dernière  extrémité.  Cependant  deu 
jours  après  ,  ils  firent  offrirent  au  Ro 
deux  mille  réaies  pour  la  rançon  de  leu 
Gouverneur.  Mais  loin  d'accepter  cet 
te  offre  ,  le  Roi  fit  charger  fon  prifon 
nier  de  chaînes  ,  &c  l'envoya  ,  lous  I; 
conduite  de  deux  Anglois ,  à  l'endroi 
du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoi 
au  cavalier  du  Fort ,  avec  ordre  de  foni 
mer  le  Fort  de  fe  rendre  «Se  de  menace 
la  (garnifon  des   dernières  extrémités 
Le  trouble  &  l'indignation  dont  il  étoi 
rempli  ne  l'empêchèrent  pas  de  recueil- 
lir fon  attention  pour  obferver  le  rem- 
part. Il  reconnut  que  fi  les  Hollandoi; 
n'eufTent  pas  celTé  de  battre  en  brèche  ; 
la  muraille   n'auroit  pas  refifté  long 
tems  â  leurs  boulets  (57). 
Il  eft  pré.     Il  fi-it  préfenté  à  la  vue  de  fes  gens , 
fpnié  à  fes  la  corde  au  col.  Mais  au  lieu  de  leui 
ITLi/^^  ^propofer  de  fe  rendre  ,  il  les  exhoira 

(î7)  Page  411. 
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<îe  toute  fa  force  à  fe  deffendre  coura-  vanden 
geufement.  Dans  la  colère  où  cette  ^i^I^!^* 
généreufe  tromperie  jetta  fes  guides  , 
ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traî- 
nant  fur  le  pavé  (  5  8 }  -,  &  pour  fuppléer 
aux  efperances  qui  leur  avoient  man- 
qué ,  ils  jetterent  le  même  jour  dans 
le  Fort ,  des  flèches  3  aufquels  ils  avoienc 
attaches  des  billets ,  par  lefquels  ils  of- 
froient  des  conditions  favorables  fi 
Ton  vouloir  fe  rendre  ,  en  proteftanc 
qu'après  cet  avis  ,  on  ne  pourroit  pas 
leur  imputer  le  fang  qui  feroit  ré- 
pandu. Le  lendemain  les  Hollandois  ,  une  i-ettr^ 

1  1      TA       »      /^i      r    1       ^^^     Anglois 

reçurent  une  lettre  de  Dacl ,  Cher  desfaic   impref- 
Anglois  5  par  laquelle  il  leur  propofoit  /^°^^  ^^^  ^"^» 
pour  éviter,  de  part  &  d'autre  toute 
effufion  de  fang ,  de  remettre  entre  fes 
mains  le  Fort  &  le  canon.  Il  promet- 
toit  de  donner  la  vie  à  la  ^arnifon  &: 
à  tous  les  habitans  ,  de  quelque  Nation 
qu'ils  fuflent  ,  &  de  les  garantir  de  la 
violence  des  Javanois.  A  ceux  qui  vou- 
droient  s'en^a^er  au  fervice   des  An- 
glois,  ils  ofrroient  les  mêmes  gages  qu'ils 
avoient  reçus  jufqu'alors  de  la  Com- 
pagnie, &  deux  mois  de  plus  pour  le 
prix  de  l'engagement.   Il  afTuroit  que 
toutes  ces  conditions  étoient  approu- 
vées du  Roi ,  6c  que  fi  l'on  étoit  dif» 

t^î)  Ibidem. 
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*  vanden    pofé  à  les  accepter  ,  on  pouvoir  lui  en- 
Bb.of.ck.    voyer  des  Dépurés  ,  pour  la  furecé  def- 

quels  il  donneroic  des  otages  (59).       l 
Raifons  qui      Cette  lettre  fit  plus  d'imprelTion  que  \ 

ies    obligent  les  meiiaces.    Le  Confeil  du  Fort   ne  ! 

de   capiculer.  -,  i      -r.     •    o     i         *  ' 

Capitulation,  pouvoir  doutet  quc  le  Kol  oc  les  An-  1 
glois  ne  fe  fuffent  liés  par  un  Traité  1 
pour  détruire  la  Place.  11  voyoit  leurs  j 
batteries  prêtes ,  leurs  enfeignes  arbo-  j 
rées.  Il  ne  lui  reftoit  de  poudre  que  ^ 
pour  Tefpace  d'un  jour  •-,  èc  ,  fuivanc 
toute  apparence ,  le  Général  Coen  ne 
pouvoir  être  revenu  que  dans  quatre 
mois.  Enfin  la  plus  grande   partie  de 
la  ^arnifon  étoit  accablée  de  maladie 
ou  de  fatigue  ,  &  le  nouveau  logement 
d'ailleurs  ne  pouvoir  être  allez  promp- 
tement  muni  de  terre  pour  réfifter  au 
canon.  De  G.  puifTantes  confiderations 
déterminèrent  les  Hollandois  a  capi- 
tuler 5  d'autant  plus  que  le   Général 
Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ , 
que  fi  l'on  étoit  obligé  de  rendre  la  pla- 
ce 5  il  aimoit  mieux  qu'elle  fut  livrée 
aux  Anglois  qu'aux  Javanoisa  Cette  ré- 
folution  fut  fignée  de  vingt  perfonnes , 
le  30  Janvier  161^  ^  &  approuvée  de 
tous  les  habitans  du  Fort  (60). 
Qui  n'auroic  pas  crû  le  triomphe  des 


<Î9)  Page  415. 

i^o)  rages  414  ôc  ptécédcatçs. 


Anglois 


I 
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Anglois  certain  ,  Se  les  Hollandois  â  la  vand^n  ' 
veille  d'être  chalfés  pour  jamais  de  Ja-  ^^^^^^''; 
catra?  Dès  le  lendemain  ,  Dael  envoya  ç-^p-^^jt^^-^j^ 
un  Commis  dans  la  Place.  On  convint 
des  articles  fuivans  ;  Que  le  Fort ,  les 
habitans  qui  n'étoienc  pas  foldats  ou 
matelots ,  ôc  les  munitions  de  guerre 
demeureroient  au  pouvoir  desAnglois; 
que  les  marchandifes ,  l'argent  ôc  les 
joyaux  demeureroient  au  Roi  ;  que  les 
Anglois  donneroient  aux  Officiers  &  â 
la  garnifon  un  bon  VaifTeau ,  monté 
de  deux  pièces  de  canon ,  avec  cinquan- 
te moufquets  ,  vingt  piques ,  une  ba- 
ril de  poudre  ,  des  voiles ,  des  ancres  , 
des  cordages ,  &c  des  vivres  pour  fix 
mois  i  que  le  Roi  leur  donneroit  deux 
mille  réaies  en  argent  ;  que  les  Hollan- 
dois fecoient  voile  à  Coromandel ,  fans 
relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  rou- 
te ;  que  tous  les  Chrétiens  qui  fe  rrou- 
voient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté 
de  fe  retirer  ,  avec  (ix  mille  deux  cens 
réaies  ôc  leur  bagage  ^  que  ceux  qui  ne 
rétoienc  pas  reconnoîcroient  les  Anglois 

I'pour  maîtres,  à  l'exception  des  Java- 
nois*,  qu'aucun  des  prifonniers  ôc  de 
:eux  qui  poavoienc  porter  les  armes 
ne  ferviroit  de  neur  mcis  conrre  les 
anglois  j  mais  que  les  prifonniers  fe- 
'oîent  relâchés ,  pour  aller  rejoindre 
Tome  XXXL  Y 
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vand^n  '  leur  troupe.  D'un  autre  côté,  les  An-j 
Bro::ck.     rrlois  s'oblic^erent  d  fournir  aux  Hol-  \ 
landois  deux  VaifTeaux  5  pour  fe  deffen-  . 
,  dre  de  toute  infulte, pendant  qu'on  équi- 
peroit  celui  qui  devoir  les  tranfporter  , 
&c  à  leur  donner  un  tranfport ,  qui  con- , 
ferveroit  toute  fa  force  jufqu'à  ce  qu'ils  \ 
cuirenr  rejoint  leur  Général.  Cette  ca-  j 
pitulation  fut  iignée  le  premier  de  Fé-  | 
vrier  ,  par  Wydurck-rama  ,  Roi  de  Jaca-  | 
tra  5  &  parles  principaux  Officiers  des  j 
deux  Partis.  Dès  le  foir  du  même  jour,  ! 
toute  l'araenterie  du  Général  Coen  fut  j 
livré  a  Dael.  Cependant  Vanden  Broeck 
n'obtint  point  encore  la  permiiîion  de  ' 
retourner  dans  le  ((j  i)  Fort.  Mais  la  for- 
tune ,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois  , 
rétablit  le  lendemain  leurs,  efperances 
par  une  révolution  furprenante. 
itrange  té-      Le  Gouverneur  de  Bantam  ,  jaloux 
voiution,  qui  jç  j^  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi  de 

rccaolic      les  r  i        i    /    i>    -ii  i 

iioiiandois.  J acatra  5  &  touche  d  ailleurs  des  avanta- 
ges que  les  Hollandois  lui  faifoient  of- 
frir pour  l'engager  dans  leurs  intérêts  ; 
fi'avoit  pas  plutôt  appris  la  captivité  de 
Vanden  Broeck  ,  qu'il  avoir  fait  parti 
deux  mille  hommes ,  fous  la  conduite 
du  Dommagon  [61) ,  avec    ordre   d< 


(.61)  Page  41  ç.  tam  ,  comme  celui  du  Gov 

(^1)    Ticre    Ju  premier     verneur    étoic    le    Pan^'i 
Cê-icier  miiicaire  de  Ban-     raw. 
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s'oppofer  à  la  ruine  du  Fort.  Ce  corps    vanden 


de  troupes  ,  étant  arrivé  le  2  à  Jacatra      ^^^^o^ck. 


y  fut  reçu  comme  un  nouveau  fecours. 
Le  Dommagon  fe  préfenta  au  Roi  jjg  ^oi'X'ja- 
qui  éroit  fans  défiance,  de  lui  remit  c-iti^^'e  îaiiTe 
une  lettre  dont  il  etoit  charge  pour  lui.  ^ 
Mais  comme  il  fe  trouvoit  feul  avec  ce 
Prince ,  il  prit  ce  moment  pour  lui  met- 
tre le  poignard  fur  la  gorge  ,  tandis  que 
par  fon  ordre  fes  gens  fe  faifirent  d^s 
avenues  du  Palais.  Ils  furent  bientôt 
maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi  , 
forcé  par  la  crainte,  fe  fournit  à  tou- 
tes les  Icix  qui  furent  impofées  (6^), 
Vanden  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon  ôc 
mené  à  Bantam.  Les  Anglois  n'eurent 
pas  d'autre  reflTource  que  de  fe  retirer 
dans  leur  Comptoir ,  Se  le  Fort  ne  fut 
plus  environné  que  des  troupes  de  Ban- 
tam ,  qui ,  pour  faire  valoir  aux  HoUan- 
dois  le  fervice  qu'elles  étoient  venues 
leur  rendre ,  7  portoient  toutes  fortes 
derafraîchilîem.ens  ,  à  condition  néan- 
moins qu'ils  cefferoient  de  travailler 
aux  fortifications. 

Vanden  Broeck  reçut  des  careiTes  à 


'■i\ 


(6^)  Ce  fut  un  prefage  terieurdel'Iflej mais  ayant 

de  la  deftinée  qui  l'acten-  été  contraint  de   revenir  , 

doit.  A  la  fin  il  fat  chaflé  il    fut  réduit  à  gagner   fa 

de  fon  Roya'ime  avec  fes  vie  à  la  pêche  ,    avec  U.i| 

femmes  fc  fou  fils  aîné.  Il  canut.  P.  411?. 
Ce  reùiâ  d'abord  daos  l'J4- 
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vasdvm'  Bantain  ,  mais  il  fut  crroirement  garde 
Bs-oEcK.  jj^j^g  |g  Palais  du  Roi.  L'efperance  du 
Gouverneur  ecoïc ,  qu  a  1  arrivée  du  Ge- 
neral Coen  la  reconnoifTance  porteroic 
les  Hoilandois  à  lui  remettre  le  Fort. 
Le  Fort  eft  Cependant  ils  y  continuoient  leurs  ou- 

Ronimé  Bâta-  yrages^Sc  fuivant  le  confeil  que  Vanden 
Broeck  leur  avoir  donné ,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Batavia  qu'ils  mirent 
en  grolîes  lettres  au-delFus  de  la  porte. 
Lorfqu'iîs  eurent  achevé  tout  ce  qu'ils 
avoisnrentreprispourle  rendre  capable 
d'une  vigoureufe  deffenfe,  &  que  par 
des  foins  continuels  ils  l'eurent  pourvu 
de  vivres ,  leur  courage  fe  ranima  fî  vi- 
vement qu'ils  penferent  à  éloigner  les 
Javanois  de  leurs  murs.  Ils  firent  des 
forties ,  qui  leur  rendirent  toute  leur  li- 
berté. Mais  elles  expoferent  pludeurs 
fois  Vanden  Broeck  au  danger  d'être 
poignardé  (^4). 

— ^77^ —  Enfin  Coeii  parut  le  25  de  Mars  & 
Retour  du  mouilla fous  le Fort.  La Flotte qu'il ame- 

€.;:.îs:raico.nj^^-j.  j^^  Moluqucs  étant  compofèe  de 

dix  fepL  voiles ,  il  trouva  peu  de  réfif- 
tance  à  Jacatra.  Douze  compagnies  de 
foidats  &  de  matelots ,  qu'il  fit  débar- 
quer le  jour  fuivant ,  emportèrent  la 
Ville  dans  trois  jours.  Il  en  fit  rafer  les 
iimrs  &:  détruire  les  maifons.  L'Auteur 

(6 4)  IhUUrn, 
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9u  Journal  s'étend  peu  fur  ce  grand    vandenT 
évenemenr  ;  mais  on  en  trouve  quel-    ^^o"''» 
ques  circonftances  dans  un  autre  Voya- 

_  r       j^  '  1       r   •  1        '    •     j        Circonfîan- 

geur.  »j  Le  General ,  luivant  le  récit  de  <.es  tirées  d« 

p>  Rechteren  (6^)  ,  avant  fait  débar- i^edueten. 

•»»  quer  onze  cens  hommes  ,  leur  fie  paf- 

^»  fer  la  rivière  &c  leur  donna  auili-tôc 

«>^  l'ordre  de  ralTaur.  La  Ville  ,  qui  n  e- 

•J  toit  qu'à  une  portée  de  moufquet  du 

^  Fort ,  fut  vigoureufement  attaquée. 

»»  Son  Roi  prit  la  faite ,  avec  une  partie 

»■»  des  habitans  ^  &  le  refte  ,  à  l'excep- 

*»  tion  des  femmes  ôc  des  enfans  ,  fut 

w  pafTé  au  fil  de  l'épée.  Les  murailles 

»  furent  rafées ,  la  Ville  brûlée ,  Se  tout 

«  en  fut  éteint  jufqu'au  nom.    Après 

»*  avoir   fait  cette  conquête  ,  on  prie 

»  des  mefures  pour  fe   l'alTurer.   On 

9>  travailla  promptement  aux  fortifica- 

31   tions  de  Batavia  ,  &  cette  Place  s'ac- 

w  crut  bien  -  tôt  ,  avec  les  forces  des 

»j   Hollandois  (66), 

La  Flotte  fe  rendit  le  8  d'Avril  dans 
la  rade  de  Bantam ,  d'où  Coen  fit  de-^ 
mander  fur  le  champ  au  Gouverneur 

(*Î5)  Dans  la  Relation  de  celui    de    Batavia  ,    qu'il 

fon  voynge  ,  p.  i^o.  tiouva   écrit  fur  la  poice. 

(^6)  Vandrn  Broeck  ra-  Mais  ce  nom    n'en  a  pas 

conte  qjc  Coen  fut  fâché,  moins   fublîfté.     P^oye\  ci- 

à  fon  arrivée  ,  qu'un  autre  dejjotts  la  Dcfcripticn  de  Ba- 

que  lui  eût  donné  un  uom  tavia  par  Grira^, 
au  fore ,  ôc  qu'il  fie  effacer 

Y   iij 
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vakd?.n     tous  les  prifonnierscîe  fa  Nation.  Outre 
Bi.oEcji.     Yanden  Broeck  &;  ceux  qui  avoienr  été 
coen  force  ^î^ienes  de  Jacatra  ,  les  Angloisavoient 
le     Gouver-  mis  Cil  dépôt ,  dans  Bautam  ,  foixante- 
uml^Tui^ix    autres  Hollandois   qu'ils  avoient 
rcndreiespri- pris  fur  le  Lionnolr,  Il  parue  dur  au 
kndois!^°  "  Gouvemeur  de  fe  les  voir  enlever  avec 
fi  peu  de  ininagement  -,  &  dans  le  ref- 
fcntiment  d'une  demande  fi  brufque  , 
il  menaça  Vanden  Broeck  de  le  faire  tuer. 
Cependant  Coen  lui  ayant  fait  déclarer 
que  fi  les  prifonniers  n'ctoient  à  bord 
dans  vingt  quatre  heures  il  devoit  s'at- 
tendre à  voir  employer  la  force,  il  prie 
le  parti  d'en  renvoyer  foixante  trois  > 
mais  il  retint  encore  Vanden  Broeck 
AVcgoriein-  avec  fept  OU  huît  autres.  Le  foir ,  étant 
iLç.me.         ç^^\  ^^^ç.  Vanden  Broeck  ,  il  lui  dit  j 
»  qu'il  le  comparoir  à  un  petit  oifeau  , 
y>  qu'un  Roi  tenoit  dans  une  cage  d'or  5 
«  où  il  mangeoit  les  meilleurs  morceaux 
>j  de  fa  table  ,&  où  il  le  co mbloit  de 
i>  careiïes.  L'oifeau  dit  un  jour  au  Roi  : 
»  Il  eft  vrai  que  vous  me  faites  beau- 
3'  coup  de  bien;  mais  de  quoi  me  fert- 
»'  il  'i  Permettez  qu'au  moins  une  fois 
»  jeme  ferve  demes  ailes.  Je  vous  pro- 
«  mets  de  revenir  dans  la  cage  dorée 
M  où  vous  me  traitez  (i  bien.  Le  Roî 
«   prenant  trop  de  confiance  à  cette  pro- 
*>  meiïe ,  lui  lailTa  prendre  l'eiTor.  L'oi- 
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»  feau  revint  efledivement  -,  mais  ce    van-dem 
-»*  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  la  {6-j) 


»>  cage. 


Le  Gouverneur  vouloir  faire  enten- 
dre ,  par  cette  allégorie ,  qu'il  craignoic 
le  retour  de  fon  prifonnier.  Cependant 
il  fe  détermina ,  le  lendemain  ,  à  lui 
rendre  la  liberté.  Vanden  Broeck  éranc 
retourné  à  Batavia  avec  la  Flotte  ,  y  fut 
reçu  comme  fi  tant  d'heureux  évene- 
mens  n'euifent  été  dûs  qu'à  lai.  Cocn  le 
renvoya  bien-tôt  devant  Bantam  avec 
quelques  VaiHeaux  ,  pour   retirer   de 
cette  Ville  tout  ce  qui  appartenoit  à  la 
Compagnie  HoUandoife.  Quaniité  de 
Chinois  5  qui  vinrent  le  rendre  a  iui  , 
furent  conduits  à  Batavia  pour  grodir  le 
nombre  àzs  habitans.  Cependant  il  re- 
çut ordie  du  Général  d'en  faire  fade* 
claration  au  Pangoran ,  qui  répondit 
que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu  ,  Se 
qu'il  leur  laifToit  la  liberté  de  choifir 
leur  retraite.  Il  ajouta  qu'il  avoit  bien 
prédit  que  l'oifeau  s'envoleroit ,  &  que 
s'il  revenoit  ce  ne  feroit  pas  pour  ren- 
trer dans  fa  cage ,  mais  pour  faire  envo- 
ler d'autres  oifeaux  avec  lui  (6%).  Le 
refus  qu'il  fit  de  livrer  les  marchandifes 

(67)  Page  417.    Les  Indiens   aiment    les  fables  & 
les  ailcgovics. 
(6^8;  Page  41  S. 

Y  iii; 


Broeck, 
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vands^T'  QC  la  Compagnie  &  onze  Hollandois  j 
i^KOKCK.  q^i  occupoienc  encore  le  Comptoir  , 
_     "*      devint  l'occafion  d'une  guerre  fort  vive. 

Guerre  avec        .         ,  -       .  ,    o^  'j-n.- 

Bancam.  <^ui  acheva  de  jultiher  la  prédiction.  | 
Vanden  Broeck  commença  les  hoftili-  , 
lités  le  1  d'x\oût.  Dans  refpace  de  quel-  ; 
ques  mois  5  les  Hollandois  enlevèrent,  ! 
aux  environs  de  Bantam  ,  neuf  jonques  i 
de  différentes  grandeurs ,  quinze  Tin-  , 
gans  5  dix  huit  Uligres ,  quarante  fept  j 
Javanois  &  trente  quatre  femmes  ;  fans  j 
compter  cent  trente  deux  Chinois,  donc 
la  plupart  venoienc  fe  rendre  volontai-  ; 
rement ,  dans  le  deiïein  de  quitter 
Bantam  &  de  s'établir  à  {G*-/)  Batavia.      ! 

Les  Anglois ,  qui  éroient  en  guerre 
ouverte  avec  la  Hollande  ,  ne  fe  trouvè- 
rent pas  alTez  forts  aux  Indes  pour  con-  | 
tinuer  plus  long-tems  de  s'oppofcr  à  la 
naifTance  &:  aux  progrès  de  cet  établif-  j 
fement.  Quelques-uns  de  leurs  Navires  î 
ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Son-  i 
de  ,  au    commencement    de    l'année  ; 
loio,  Vanden  Broeck  reçut  ordre  dal- 
ler croifer  fur  eux,  avec  une  efcadre  | 
<le  (ix  gros  VaifTeaux  &  d'un  yacht.  Il  J 
en  découvrit  un  ,  qu'il  contraignit  de  1 
venir  mouiller  fous  le  pavillon  HoUan-  j 
landois.  Mais  au  lieu  du  butin  qu'il  ^ 
avoir  fait  efpsrer  à  itî  gens  ,  il  n'cm;  \ 

(es)  rage  4ip  ^ 
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fi  leur  donner  que  la  nouvelle  de  la    vas  des 
paix  ,  qui  écoit  conclue  entre  l'Angle-    ^^'^,1^^' 
terre  de  la  Hollande  ,  Se  dont  le  Capi-    j_^     -^^  f^ 
taine  Anglois  lui  offrit  des  preuves  par  conclue  emra 
la  ledure  de  plusieurs  lettres,  enl'af-^^'j^jfi'^f^^! 
furant  qu'il  étoit  fuivi  d'un  yacht  de  la  dois. 
Compagnie,  qui  venoit l'annoncer  aux 
Indes.  Elle  fut  publiée  à  l'arrivée  du 
yacht,  le  9  de  Juin  1610.  Les  Anglois 
demandèrent  qu'on  leur  accordât,  dans 
la  nouvelle  Ville  de  Batavia  ,  la  même 
place  qu'ils  y  avoient  eue ,  pour  y  bâtir 
in  Comptoir.  Mais  elle  leur  futrefu- 
-ce  j  parce  qu'elle  étoit  trop  voifîne  du 
^ort.  Coen  leur  affigna  un  autre  lieu  , 
croche  de  l'ancien  Palais  du  Roi ,  fans 
aire  beaucoup  d'attention  d  leurs  plain- 
es (70). 
Vanden  Broeckjtrop  eftimé  pour  de-  ,      vanaen 

,  r  1     •       r         •     Brocckelten- 

neurer  long-tems  lans  emploi ,  le  vit  voyé  tians  la- 
»ien-  tôt  revêtu  du  titre  de  C/ief&  Direc-  î^er-touge. 
?///•  i^es  Comptoirs  d'Arabie  ,  de  Pcrfe  & 
'es  Indes  ^^  chargé  à'  aller  travailler  dans 
îs  contrées  à  V avancement  du  Commerce 
'i  la  Compagnie  {ji),  îl partit  le  16 ào. 
uin  fur  le  VaiiTeau  les  Armes-de-Zé^ 
inde  ,  dont  il  prit  aufii  le  Comman- 

(70)  Page  411.  encore  reconcilié  avec  le 

(71)    Dans  fa  Commif-  nomde  B.î/.î-yM.  Il  y  iiom- 

va  ,   cjui  e'î  Ju  14  Juin  n:e  cette  place  le   'S<jït  de 

10  ,  lignée  C(cn  ,  on  voie  Jacatra, 

le  ce  Général  n'cioicpas 
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\akden     dément  *,  &  le  21  d'Août ,  il  mouilla 
Bkoeck.     ^       j    j.^^g  d'Aden.  En  approchant  de 

cette  Ville  ,  il  obferva  qu'on  voyoit  (oii 
vent  bouillonner  les  Hots ,  &  s'élevc 
auiîi  rouges  que  du  fang  ;  ce  qui  lui 
parut  caufé  par  la  rapidité  des  torreni 
&  des  ravins ,  qui  apportent  des  ter 
res  quantité  d'eau  de  cette  couleur.  D 
remarqua  même  que  II  l'on  puifoit  ai 
cette  eau  rouge ,  on  y  trouvoit  un  fe 
diment  épais ,  de  fable  qui  l'étoit  aufli  \ 
d'où  il  conclut  qu'il  ne  faut  pas  chei^ 
chei:  plus  loin  l'origine  du  nom  qu'on  1 
donné  à  cette  mer  (72). 

Ses  fuccès.  On  doit  juger ,  par  les  obftacles  qi:i 
avoient  arrêté  fes  premières  entreprit 
fes  5  que  (qs  Maîtres  avoient  obtenu  d  i 
Grand-Seigneur  les  permiflions  que  I 
Bâcha  de  Chenna  lui  avoir  refufée  I 
Non  feulement  il  fut  bien  reçu  dari 
tous  les  Ports  de  la  Mer-rouge  ,  ma  i 
il  obrir.t  ,  avec  la  liberté  du  Comme  ( 
ce  ,  celle  de  prendre  une  maifon  dai  ' 
Aden ,  où  il  laiOTa  quelques  Facteu  \ 

îl  Te  rend  à  ô^  des  fonds.   Eofuite  ,  prelTé   par 
Surace.         rnoulTon  ,  il  remit  à  la  voile  pour  Si 
rate,  où  il  arriva  le  4  d'Oâ:obre  ,  ( 
où   le  Gouverneur  &z  les  habitans  i 


(  71  )   Voyez    d'autres   remarques  fur  ce    nom 
jiremier    Tome  de    ce  Recueil  ,  dan;  la  Rclauoa 


Brof.ck. 

1 6  î  ?, 
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parurent  pas  moins  fatisfaits  de  le  re-  'vandsm 
voir.  Après  y  avoir  pris  polPeffion  de 
fon  emploi  ,  il  fe  rendic  d  Brochia  ,  à 
Camdaïa  &c  à  Amadahat  -,  pour  y  vifiuer 
les  Comptoirs  qu'il  y  avoic  ancienne- 
ment écablis.  Enfuite  il  envoya  Wou- 
ter  Hiuu  y  un  de  î^s  Commis ,  d  la 
Cour  d'Agra  ,  pour  y  réfîder  auprès  du 
Grand  Mogol ,  avec  la  qualité  de  Chef 
du  Commerce  (75).  Tout  fembloit  fa- 
v^orifer  fesdelTeins  ,  lorfqu'on  apprit  â 
Surate  qu'un    Vailfeau   HoUandois   , 
i  lommé  le  Samfon ,  s'étoit  faiii  de  plu- 
leurs  Navires  richement  chargés ,  qui 
ippartenoient  a  divers  Sujets  du  Grand 
^ïogol.  Ces  hoftilités,  dont  la  raifon 
î'efl  point  expliquée  dans  le  Journal , 
îxpoferent  au  dernier  danger  les  fonds 
le  la  Compagnie  ,  qui  montoient  à 
)lus  de  fix  tonnes  d'or ,  dans  les  Etats 
lu  Grand  Mo^ol.   Les  An^lois   au^- 
ei  nenterent  le  mal  ,  en  repréfentant  a 
a  Cour  que  l'expérience  vérifioit  en- 
n  ce  qu'ils  avoient  publié  dans  tous 
s  tems  5  &  qu'on  pouvoir  connoîrre  fi 
es  HoUandois  étoient  de  vrais  Mar- 
hands,  s'il   n'étoient    pas  plutôt  des 
oleurs  &  des  Pirates  (74).  Cependant 
z  zèle  &  l'habileté  de  Vanden  Eroeck 

C73)  Pages  41  î  &  précédentes, 
(74)  Page  41Ù. 
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'vandek  arrêtèrent  les  fuites  de  ce  déchaînement 
^^ôio"^*  La  confiance  étant  rétablie  ,  il  fe  cru 
obligé  de  monter  à  cheval ,  pour  aile  i 
qu'il  fait'des  Confirmer  {qs  gens  dans  les  ancien  i 
Comptoirs  comptoits  de  la  Compagnie  ,  de  pou  i 
:Viiles.  ^"  rormcr  de  nouveaux,  ba  première  vi  ( 
fite  fut  à  Erochia ,  Ville  murée  ,  où  le  I 
Anglois  achetoient  depuis  long-tem  i 
des  toiles  de  coton.  De-là  il  fe  rendit  i 
Boodra  ,  Ville  du  pays  de  Banianes  (75)1 
d'où  il  continua  fa  route  par  Mandabar  i 
ancienne  Ville  ruinée,  où  les  Rois  d<i 
Guzarate  renoient  autrefois  leur  Cour  1 
èc  que  le  Mogol  fit  rafer  après  avoi| 
conquis  ce  Royaume.  Il  alla  de  Manda  < 
bar  â  Amadabat ,  grande  Se  belle  Vill<! 
murée  ,  &  fié^e  d'un  Officier  confidéra» 
ble  5  qui  y  commandoit  cinq  mille  che  < 
vaux  ,  &:  qui  expédioit  toutes  lesaffaii 
res  du  Royaume  au  nom  du  Grand 
Mogol.  Il  pafia  de-lâ  par  Sirches  ,  peti' 
te  Ville  où  fe  prépare  l'indigo  ,  &  où  ii 
vit  l'admirable  tombeau  d'un  ancien 
Roi  de  Guzarate.  Le  lendemain  ,  il  fi 
fe  rendit  à  Cambaie ,  belle  &  grande 
Ville ,  ficuée  fur  une  rivière  de  mêmii 
nom  ,  &  riche  par  le  Commerce  des  Ba^ 
nianes.  Il  y  reçut  la  vifice  d'un  vieu:! 
Marchand  ,  qui  fe  difoit  âgé  de  ceni 
quatre  vingt  ans ,  ÔC  celle  de  fon  fils  qi* 
(75)  il^id. 
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;'cn  donnoic  cent  foixante.  Mais,  au-    vands»  \ 
anc  que  Vanden  Broeck  le  put  com-    ^^ig^y,"^' 

^rendre  {-j6) ,  c  ecoient  àç.s  années  lu-  1 

laires  \  de  forte ,  dit-il  ,  que  pour  en  ! 

jufter   cent   quatre-vingt  à  notre  naa-  \ 

liere  de  compter  ,  il  en  faudroit  ra-  ,' 
)attre  environ  douze. 

Après  avoir  employé  vingt  cinq  jours  Ce  qu'il  faît  l 

•\  ir-rn.j     pendant  cir*a 

ce  voyage,  1!  eut  la  latisraction  de  ^^s^         ^  \ 

ecueillir  le  fruit  de  fes  peines  5  â  Sura-  ■ 

e  5  dans  le  cours  d'c.iviron  cinq  ans,  ; 

endant   lefqaels  il  fit  partir  pour  la  \ 

iollande  &:  pour   Batavia    un   grand 

'4 ombre  de  Vaiireaux  richement  char- 

és.  Il  obferve  que  le  premier  Navire  \ 

ui  foit  venu  en  droiture  de  Hollande  \ 

Surate  ,  y  arriva  le  premier  de  ...  ;  \ 

61^  y  &c  qu'il  fe  nommoit  le  Schoon  j 

(ove.  Celui  qui  partit  le  premier  de  | 

^'  arate  pour  aller  droit  en  Hollande  ,  fe  \ 

Dmmoit  le  Hcufdcn  ,  Se  mit  à  la  voile  i 

1 9  du  mois  de  .  .  • .  de  la  même  an-ï  1 

ée  (77).  ^     ^  ^  ; 

Entre  plufieurs  remarques ,  qui  méri-     Amazonef  ! 

nt  moins  d'attention,  Vanden  Broeck  Parures.  1 

conte  qu'en  1616  les  Ufbecks ,  Na-  j 

on  ,  dit- il ,  qui  confine  à  la  Tartaric  1 

;  a  la  Chine  ,  fe  mirent  en  campagne  \ 

^ec  une  armée  de  trente  mille  hom-  > 


{j6)  Page  417.  (77)  Pagç  418  ôc  439, 
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vanden  mes  &  de  vingr  mille  femmes  à  cheval  j 
^^°f  ^^-  qui  emporta  d  aifaut  Caboul ,  Ville  de 
la  frontière  du  Grand  Mogol ,  proche 
de  Candahar  ;  qu'elle  y  exerça  des  cruau- 
tés inouïes  •,  que  les  femmes  étoient  le; 
premières  au  combat  \  auiîi  fermes  i 
cheval  &  fous  le  harnois  que  les  hom- 
mes ,  grandes ,  vigoureufes  &  d'un  rc 
gard  affreux.  Elles  portoient ,  avec  elles 
des  vivres  pour  quinze  jours.  Les  Hol 
landois  de  Surate  achetèrent  une  jeun; 
Efclave  de  cette  Nation ,  qui  leur  con 
fîrma  cette  nouvelle  avec  toutes  fe 
circonftances  (78). 

Les  fuccès  de  Vanden  Broeck  dure 


Vanden  renc  fans  interruption  jufqu'à  l'anné 

sirart'^"'"'  1(^17 ,  qu'il  vit  arriver  Jean  VanHaj 

fel ,  pour  lui  fucceder.  En  quittant  fo; 

emploi  5  il  fe  chargea  de  reconduire  e 

Perfe    MoJJahecque  ,  Ambailadeur    d 

cette  Cour  en  Hollande  ,  qui  étant  re 

venu  fur  un  Vaiifeau  de  la  Compagni 

jufqu'a   Mafulipatan ,  avoir    pris   fo 

chemin  par  terre  pour  fe  rendre  à  Surî 

te.  Ce  voyage ,  dans  lequel  il  ne  cefl 

^^^^^  point  de  fe  rendre  utile  au  Commerce 

i^i^.      l'occupa    jufqu'au  5    de   Mai   1^19 

qu'étant  retourné  à  Surate  ,  il  s'embai 

qua  fix  feraaines  après  pour  Batavia 

fur\ine  Flotte  dont  la,  cargaifon  éco: 

(78)  rage  43 f, 
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de  douze  tonnes  d'or.  Il  trouva  ce  Fort    vanden  ~        ! 
atlîegé  depuis  le  11  d'Août  ,  par  une    ^^o^'^*^* 
armée  de  quatre  vingt  mille  Javanois  \ 
Se  la  mort  du  Général  Coen  ,  qui  arri-  \ 

/a  le  20  de  Septembre  ,  rendit  leur  at-  i 

aque  encore  plus  redoutable.  Cepen- 
lant  après  avoir  vu  confumer  plus  de  la 
noitié  de  leurs  forces ,  par  les  maladies,  3 

5c  par  les  forties  des  Hoilandois ,  ils  le-  \ 

erent  le  Çi^^y^  le  2  d'Oclobre.  Vanden  n  revient 
koeck  fut  honoré  de  la  qualité  d'A- e^^Eiirope. 
niral ,  pour  commander  une  Flotte  de 
épt  VaiflTeaux  qui  retournoit  en  Hol- 
mde.  Il  la  . remena  fans  autre  perte 
ue  celle  d'un  bâtiment  nommé  le  Z>c?r- 
'rccht  y  qui  fut  brûlé  par  accident.  Dix 
spt  aunées ,  qu'il  avoit  employées  avec 
utant  d'utiliré  que  d'honneur  au  fervi* 
e  de  la  Compagnie,  lui  procurèrent  , 

Ians  fa  patrie ,  les  plus  douces  &  les? 
lus  glorieufes  récompenfes  (79). 

(75)  Il  partie  de  Batavia  le  17  Décembre  i^ip ^^ 
•ouilla  au  Texel  le  6  de  Juillet  1650, 
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